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Année  tSVO. 

I. 
SCIENCES  HISTORIQUES. 


CATALOGUE  DU  MUSÉE  D'AUXERRE 

(seconde  section) 
Par  M.  Aimé  GHÉREST. 


INTRODUCTION. 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
TYonne,  sous  le  patronage  et  le  contrôle  de  laquelle  est 
placé  le  Musée  d*Auxerre,  a  témoigné  plusieurs  fois  le  désir 
de  voir  nos  diverses  collections  classées  de  manière  à  ce 
que  les  objets  départementaux  y  fussent  réunis  et  groupés  en 
catégories  distinctes  (1).  Cette  classification  est  aussi  facile 
que  rationnelle,  lorsqu'elle  s'applique  à  des  échantillons 
géologiques  ou  à  des  monuments  lapidaires  dont  la  pro- 
venance est  certaine  et  qui  se  rattachent  par  des  liens 

(1)  Voyez  notamment  Bulletin  de  la  Société^  1860,  p.  LU. 
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matériels  au  sol  que  nous  habitons.  Elle  présente  certaines 
difficultés  et  soulève  quelques  objections,  lorsqu'il  s'agit  au 
contraire  de  curiosités  archéologiques  de  provenance  dou- 
teuse, de  nature  diverse,  et  qui,  en  tous  cas,  ne  se  rattachent 
au  sol  que  par  des  liens  plus  ou  moins  conventionnels. 
La  tâche  du  classificateur  devient  surtout  épineuse,  lors- 
qu'en  se  rapprochant  des  temps  modernes  il  n'a  plus  affaire 
qu'à  des  objets  essentiellement  mobiliers,  recueillis  çà  et 
là,  au  hasard  des  circonstances.  Néanmoins,  pour  me 
conformer  au  vœu  de  la  Société,  j'ai  pris  soin  d'établir  dans 
le  Musée  une  section  d'Archéologie  locale. 

J'y  ai  d'abord  placé  les  objets  trouvés  dans  le  départe- 
ment. Mais  je  n'ai  pas  craint  d'y  joindre  les  provenances  de 
la  région  circonvoisine.  A  l'époque  gallo-romaine,  le  pagus 
d'Auxerre  s'étendait  jusque  sur  les  bords  de  la  Loire.  Plus 
tard,  et  jusqu'en  1789,  notre  évêché  a  conservé  les  mêmes 
limites  que  notre  ancien  pagus.  Nous  avions  alors  plus  de 
relations  avec  Entrains  qu'avec  Sens,  et  il  est  resté  quel- 
que chose  de  ces  vieilles  traditions  dans  nos  habitudes 
actuelles.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  nous  voir  considérer 
comme  nôtres  les  antiquités  découvertes  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  département  de  la  Nièvre.  Faut-il  se  montrer 
plus  exclusif  à  l'égard  des  objets  recueillis  aux  confins  de 
l'Aube  ou  de  la  Côte-d'Or  ?  Je  ne  le  pense  pas.  A  mes  yeux, 
notre  collection  archéologique  doit  être  plutôt  régionale  que 
strictement  départementale,  et  j'ai  cru  pouvoir  élargir  son 
cadre  sans  trop  m'écarterdes  bornes,  ni  sans  jamais  perdre 
de  vue  le  but  qu'avait  fixé  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  tous  les  objets  admis 
dans  la  section  régiojiale  d'archéologie  portent  avec  eux  la 
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cobstatation  d'une  origine  certaine  et  précise.  Trop  souvent 
j'ai  été  réduit  à  répéter  dans  le  catalogue  cette  formule 
monotone  :  Provenance  incertaine  ou  provenance  inconnue. 
Mais,  alors  ménoe  qu'aucun  renseignement  positif  ne  m'au- 
torisait à  certifier  que  tel  objet  venait  de  telle  ou  telle 
localité,  j'étais  profondément  convaincu  qu'il  avait  une  ori- 
gine régionale.  En  effet,  l'histoire  de  notre  collection  et  la 
manière  dont  elle  s'est  formée  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  nature  des^  curiosités  qui  la  composent.  Si  d'aventure 
il  s'y  est  glissé  quelques  échantillons  de  provenance  étran- 
gère, le  nombre  en  est  trop  petit,  les  circonstances  qui  les  y 
ont  amenés  trop  exceptionnelles  pour  qu'il  fût  difficile  de  les 
distinguer  et  de  les  mettre  à  l'écart. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  qu'on  s'est  préoccupé,  pour 
la  première  fois,  de  doter  Auxerre  d'une  collection  archéo- 
logique. Dans  les  dernières  années  de  la  Restauration, 
notre  collègue,  M.  Leblanc  d'Avau,  alors  ingénieur  des 
ponts- et-chaussées,  détermina  M.  Rougier  de  La  Ber- 
gerie, ancien  préfet  de  l'Yonne,  à  céder  à  la  ville  les  objets 
antiques  qu'il  avait  réunis  dans  sa  propriété  du  Verger  et 
qui  provenaient  tous  du  département.  Ce  fut  le  noyau  primi- 
tif de  notre  Musée  lapidaire.  Le  cippe  de  Biturix,  la  grande 
inscription  Pro  sainte  Dominorum,le  beau  chapiteau  corin- 
thien à  figurines,  et  plusieurs  autres  fragments  curieux 
qui  décorent  notre  salie  d'entrée,  étaient  compris  dans  ce 
premier  don.  M.  Leblanc  fonda  lui-même  notre  collection 
archéologique  en  y  déposant  les  curiosités  qu'il  avait  décou- 
vertes dans  le  cours  de  ses  travaux  professionnels.  Enfin, 
il  fit  racheter  par  l'administration  municipale,  au  moment 
où  elles  allaient  disparaître  dans  le  creuset  d'un  orfèvre,  les 
deux  patères  du  temple  d'Apollon,  qui  fournissent  sur  le 
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passé  de  notre  rille  l'un  des  renseignements  les  plus 
précieux  et  les  plus  authentiques  qu'on  ait  jamais  recueillis. 
Après  1830,  M.  Quantin,  tout  occupé  de  tirer  nos  Archives 
de  la  poussière  de  l'oubli,  trouva  encore  le  moyen  d'ac- 
erottre  le  Musée  lapidaire  en  y  faisant  rentrer  quelques 
pièces  importantes.  La  ville  continua  de  rassembler  les  cu- 
riosités archéologiques  qni  lui  étaient  offertes,  et  notamment 
celles  qui  avaient  été  trouvées  à  Auxerre  ou  dans  les  loca- 
lités les  plus  rapprochées.  Néanmoins,  en  1847,  lorsque  la 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  fut 
fondée,  notre  collection  était  encore  bien  pauvre.  L'inven- 
taire dressé  le  13  juin,  contradictoirement  entre  l'adminis- 
tration et  les  délégués  de  la  Société  naissante,  ne  constate 
que  30  objets  rentrant  dans  la  catégorie  des  monuments  la- 
pidaires, et  79  se  rattachant  à  l'archéologie  locale  propre- 
ment dite,  telle  que  nous  la  comprenons  aujourd'hui  : 
métaux,  bois  et  ivoire,  céramique  et' verres. 

Aucun  catalogue  n'avait  été  dressé  jusque-là.  La  Société 
fut  très  embarrassée  lorsqu'elle  dût  constater  l'origine  des 
objets  confiés  à  sa  garde.  La  plupart  furent  enregistrés  sans 
indication  de  provenance.  Mais  à  partir  de  1847  commence 
une  ère  nouvelle.  La  Société  des  Sciences  historiques  et  na* 
turelles  de  TYonne  ne  tarde  pas  à  prendre  un  développement 
considérable.  D'un  bout  du  département  à  l'autre,  elle  réunit 
des  adhérents  zélés.  Elle  provoque  des  dons  et  elle  les  reçoit. 
Elle  fait  mieux  :  elle  les  constate.  Souvent  même,  elle  les 
décrit  dans  son  Bulletin,  elle  en  examine  la  nature,  elle  en 
discute  l'importance.  Quelques  années  après  sa  fondation, 
nos  collections  s'étaient  tellement  accrues,  qu'il  devint  in- 
dispensable de  les  soumettre  à  une  classification  métho- 
dique, et  d'en  dresser  le  catalogue  raisonné.  Cette  double 
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tâche  fut  rempliB  par  un  de  aos  callègueA,  l|>  IJ^QiiQiid 
Challe,  avec  un  soin  dont  nous  ne  saurions  trop  le  reto^rcier. 
Son  travail  a  servi  de  bs^se  et  de  préparation  au  nA^re.  Ual- 
heureusement,  il  renfermait  quelques  lacunes  inévit^bl,^. 
M.  Edmond  Challe  ne  put  indiquer  la  pjrovenançe  exacte  des 
objets  reçus  par  la  ville  avant  ^847»  puisque  jaipais  cette 
provenance  n*avait  été  constatée  da^ns  aucun  document. 
M^me. depuis  1847,  la  mauvaise  installation  du  Musée 
n'avait  pas  toujours  perxpis  de  maintenir  un  ordre  parfait 
dans  nos  diverses  collections.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
le  10  juin  1849,  la  Société  reçut  et  enregistra  un  précieux 
cadeau  de  M.  Kiersh,  coj^ducteur  des  ponts-et-chaussées, 
attaché  h  la  construction  du  chemin  de  fç.r  de  Paris  à 
Lyon  (1).  Il  s'agissait  de  tout  un  lot  d'objets  gallo-romains 
trouvés  près  de  Rebourseaux ,  savoir  :  six  bracelets  en 
cuivre  (ou  plutôt  en  bronze];  cinq  anneaux  de  même  métal; 
un  autre  anneau  de  substance  non  métallique;  qi;^atre  laides 
de  glaive;  deux  fers  de  lance  et  des  débris,  également  en 
fer,  signalés  comme  informes.  Assurément,  aucun  de  ces 
objets  n'était  perdu  lorsque  M.  Edmond  Challe  rédigea  son 
catalogue.  Hais  ils  se  trouvaient  confondus  avec  d'autres, 
sans  qu*il  fût  possible  de  constater  leur  identité,  et  le  cla^- 
sificateur  scrupuleux  se  vit  réduit  à  ne  mentionner^  comme 
provenant  de  Rebourseaux,  cju'un  sqperbe  torque  qui  fait 
epcore  aujourd'hui  l'ornement  de  nos  vitrines. 

A  la  fin  de  1856,  M.  Edmond  Challe  cessa  d'habiter 
Auxerre,  et,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  son  œuvre,  si  bien  com- 
menoée,  ne  trauvt  point  de  continuateur^  OoJlU  «nirPr^  k  la 


(1)  Voyez  C(^t(^loq%fe  priififtif^  n»'  334  et?3i5.  Comparez  Bt*//.  de 
la  Soc.  des  Se,  1840,  p.  213. 
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suite  de  son  travail  quelques  mentions  incomplètes,  écrites 
sans  soin  par  des  mains  diverses;  et  puis,  silence  absolu, 
lacune  complète.  Les  dons  reçus,  les  acquisitions  faites,  le 
produit  des  fouilles  opérées  ne  furent  plus  constatés  que 
que  par  de  brèves  mentions  ou  des  descriptions  sommaires 
insérées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences.  On  né- 
gligea de  coller  sur  les  objets  un  numéro  d'ordre,  une  éti- 
quette indicative.  Plus  les  dons  se  multipliaienr,  et  moins  on 
prit  de  précautions  pour  en  constater  Tidentité  (1).  Aussi,  je 
suis  convaincu  que,  lorsque  la  ville  dût  évacuer  les  anciens 
bâtiments  de  Notre-Dame-la-d*Hors,  et  transférer  son  Musée 
d'abord  à  l'ancienne  Gendarmerie,  puis  dans  le  local  actuel, 
un  désordre  regrettable  s'était  déjà  glissé  dans  notre  col- 
lection archéologique.  Le  double  déménagement  qu'elle 
subit  coup  sur  coup  ne  pouvait  qu'aggraver  cette  fâcheuse 
situation.  Outre  les  objets  qui  n'avaient  jamais  porté  d'éti- 
quettes, beaucoup  perdirent  celles  qu'ils>vaient  reçues  jadis. 
Pour  introduire  un  peu  de  lumière  dans  ce  chaos,  il  a  fallu 
des  recherches  minutieuses,  opiniâtres.  Il  a  fallu  également  . 
pour  ranger  les  objets,  pour  les  disposer  d'une  manière  con- 
venable, pour  assurer  leur  conservation  matérielle,  une 
adresse  et  des  aptitudes  toutes  spéciales.  Cette  dernière 
partie  de  la  tâche  a  été  presqu'entièrement  accomplie  par 
M.  Michelon,  dont  le  dévouement  est  inépuisable  quand  il 
s'agit  de  notre  nouveau  Musée.  Sa  modestie  aura  beau  pro* 


(1)  Noos  devons  observer  que  cet  état  de  choses  est  en  grande 
partie  le  résultat  du  découragement  qu'inspirait  la  perspective 
de  deux  déménagements  successifs,  et  de  la  pensée  qu'une  classi- 
fication meilleure  n'était  possible  que  lors  d'une  instaUation 
st^tisfaisante. 
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tester  :  je  lui  devais  ce  témoignage  et  je  tiens  à  payer  ma 
dette.  Du  moins,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  vérifier  qu'un 
très  petit  nombre  d'objets  d'une  certaine  importance  avait 
été  perdu.  Parmi  les  objets  que  je  n'ai  pu  retrouver  jusqu'ici, 
les  seuls  qui  vaillent  la  peine  d'être  cités  sont  :  V  un  petit 
groupe  en  bronze  représentant  les  ébats  galants  d'un  sou- 
dard, donné  par  M.  Vernassier,  d'Héry  [Bulletin  de  1861, 
p.  CLXV)  ;2*le  sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Julien,  au  xvm 
siècle,  donné  par  M.  Salomon  [Bulleiin  de  1848,  p.  603)  ; 
3*  enfin,  un  certain  nombre  de  carrelages  émaillés,  reproduits 
par  H.  Emile  Amé  dans  son  ouvrage,  sous  la  légende  : 
Rosace  du  Musée  d'Auxerre.  Sauf  ces  rares  exceptions,  nous 
avons  retrouvé  les  choses  les  plus  délicates  et  les  plus  fra- 
giles, toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  des  renseignements 
assez  positifs  pour  les  reconnaître.  Mais  souvent  nous  avons 
dû  renoncer  à  en  préciser  la  provenance  exacte,  tout  en 
les  rangeant,  sans  crainte  d'erreur,  dans  les  spécimens  de 
notre  archéologie  locale. 

Cette  intéressante  section  n'est  pas  encore  très-riche,  et 
personne  ne  s'en  étonnera.  L^insuffîsance  de  l'installation 
primitive  n'était  pas  seulement  une  cause  de  désordre  dans 
la  classification,  elle  décourageait  à  la  fois  l'activité  des 
recherches  et  la  générosité  des  donateurs.  Le  classement, 
que  nous  venons  d'accomplir,  ne  comprend  guère  qu'un  mil- 
lier d'objets  (1).  Aussi  nous  croyons  parfaitement  inutile  de 
multiplier  les  divisions  et  les  subdivisions.  M.  Edmond  Challe 


(1)  Il  ne  faudrait  pas  confondre  le  nombre  des  «bjets  avec  celui 
des  numéros  sous  lesquels  ils  sont  catalogués.  La  survenance  de 
nombreux  échantillons,  dans  le  cours  de  notre  rangement,  nous  a 
obligés  à  répéter  plusieurs  fois  les  numéros,  sauf  aies  distinguer 
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a'avait  admis  dans  son  catalogue  que  deux  grandes  caté- 
gories :  la  première,  qu'il  intitulait  catégorie  du  Bronze, 
contenait  tous  les  objets  de  métal  et  accessoirement  les  usr 
lensiles  de  pierre,  ceux  de  bois  et  d'ivoire  ;  la  seconde,  in- 
titulée Céramique,  contenait  accessoirement  les  verroteries. 
Nous  n'avons  ajouté  à  ce  cadre  qu'une  catégorie  proprement 
dite,  réservée  aux  objets  de  pierre  dont  le  nombre  s'accroti 
chaque  jour,  et  qui  attirent  maiotenant  ratte.ntion  tonte  spé- 
ciale des  érudits.  Sauf  cette  modification,  nous  avons  con- 
servé les  deux  autres  catégories  telles  que  notre  devancier 
les  avait  établies.  Seulement  nous  avons  subdivisé  la  caté- 
gorie des  métaux  et  celle  de  la  céramique  chacune  en  deux 
sections  :  l'une  afférente  à  l'époque  gauloise  et  gaUo^ 
romaine,  l'autre  au  moyen-âge  et  aux  temps  modernes.  Plus 
lard,  il  est  évident  que  ce  système  provisoire  devra  être  rec- 
tifié et  remplacé  par  un^  classification  plus  méthodique. 
Hais  nous  le  croyons  préférable  tant  que  la  coUeciion  ne 
sera  pas  sensiblement  augmentée  et  tant  que  la  science 
archéologique  n'aura  pas  fait  des  progrès  notables.  Dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  si  difficile  de  distin- 
guer les  produits  de  l'industrie  gauloise,  avant  la  conquête 
romaine,  des  produits  de  l'industrie  gallo-romaine  pro- 
prement dite,  que  les  savants  organisateurs  de  la  grande 
Exposition  de  4867,  connue  sous  le  nom  d'Exposition  d^ 
r histoire  du  travail,  n'ont  pas  osé  tenter  cette  distinction, 
lisent  confondu  les  uns  avec  les  autres,  sous  la  rubrique 


par  remploi  des  signes  bis  et  ter.  D'un  autre  côté,  nous  avons  cru 
devoir  cataloguer  sous  un  seul  numéro  de  série  quelques  objeta 
de  même  origine,  sauf  à  leur  donner  à  chacun  un  sous-numéro 
spécial. 
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générale  :  Celtes  gallo-romains.  On  nous  pardonnera  isans 
doute  de  n'avoir  pas  été  plus  hardi. 

En  terminant  cette  courte  introduction,  qu'il  me  soi^ 
permis  d'acquitter  une  dette  de  reconnaissance  à  l'égard 
des  personnes  généreuses  qui  ont  bien  voulu  enrichir  notre 
collection  archéologique.  Autant  que  possible,  je  me  suis 
efforcé  d'inscrire  le  nom  des  donateurs  sur  les  objets 
donnés  et  à  la  suite  de  la  description  insérée  au  catalogue. 
Mais  il  y  a  des  dons  qui,  par  leur  importance,  méritent  une 
mention  particulière.  En  premier  heu,  je  crois  devoir  citer 
celui  que  nous  devons  à  notre  honorable  collègue,  M.  Cottean, 
qui  a  consenti  à  distraire  toutes  les  curiosiiés  archéolo- 
giques comprises  dans  la  magnifique  collection  de  son 
beau-père,  M.  Duru.  M.  Cotteau  a  bien  voulu  y  joindre 
plusieurs  objets  antiques  recueillis  à  Auxerre  et  faisant 
partie  de  sa  collection  personnelle,  et  il  en  a  fait  cadeau 
au  Musée.  La  provenance  exacte  de  ces  objets  n'est  pas 
toujours  connue.  Mais  il  esUde  notoriété  que  la  plupart  ont 
été  recueillis  à  Auxeire  même,  lors  des  travaux  qu'a  néces- 
sités le  nivellement  et  le  pavage  de  nos  rues.  D'autres  ont 
été  acquis  dans  les  localités  voisines  ;  et  M.  Collean,  qui  lui- 
même  est  un  partisan  décidé  de  la  classification  déparle- 
mentale,  n'a  pas  craint  de  nous  affirmer  que,  sauf  des  ex- 
ceptions insignifiantes,  la  totalité  du  lot  provenait  de  notre 
pays.  Grâce  à**lui  nous  avons  complété  la  série  des  objets 
trouvés  dans  les  tumulus  de  Qiienne;  nous  y  avons  joint 
ceux  qui  ont  été  découverts  dans  les  tumulus  de  Châlel- 
Censoir  ;nous  avons  comblé  quelques  vides  dans  notre  série 
mérovingienne  et  carlovingienne,  et  nous  avons  pu  com- 
poser toute  une  vitrine  de  bagues,  de  sceaux  et  de  cachets, 
alors  que  sans  lui  nous  aurions  à  peine  quelques  échantillons 
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de  ce  genre.  Nous  lui  devons  encore  un  assez  grand  nombre 
de  clefs,  parmi  lesquelles  plusieurs  sont  remarquables,  une 
entr'autres,  de  Tépoque  gallo-romaine,  trouvée  à  Bompain, 
près  d'Auxerre,  et  qui  est  un  des  joyaux  de  notre  coUeclion. 
Enfin,  M.  Cotteau  nous  a  donné  quelques  vases  de  faïence 
auxerroise  autour  desquels  nous  essaierons  de  grouper  un 
jour  tous  les  échanlillons  de  cette  industrie  locale  que  des 
recherches  actives  nous  permettront  de  recueillir  (1).  Je  crois 
inutile  d'insister  davantage.  En  parcourant  les  mentions 
spéciales  du  catalogue,  nos  lecteurs  apprécieront  mieux 
rétendue  des  bienfaits  que  nous  leur  signalons,  et  chacun 
s'associera  à  Texpression  de  la  gratitude  publique  que  nous 
tenions  à  consigner  ici. 

Un  lot,  moins  considérable  par  le  nombre,  mais  non 
moins  digne  de  notre  attention  et  de  notre  reconnaissance, 
nous  est  venu  de  Sainl-Aignan  ou  plutôt  d'une  localité  qu'on 
a  pris  rhabitude  de  distinguer  sous  ce  nom.  Notre  hono- 
rable président,  M.  Clialle,  en  a  fait  l'objet  d'une  élude 
approfondie  dans  le  Bulletin  de  1869.  Nous  nous  bornerons 
à  rappeler  que  la  plupart  des  objets  de  cette  provenance  sont 
le  résultat  de  fouilles  pratiquées  par  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  de  Lyon  et  que,  par  conséquent,  nous  en  sommes 
redevables  à  la  Compagnie  ou  à  son  ingénieur,  M.  Raison. 
C'est  par  erreur  que  dans  le  catalogue  du  Musée  lapidaire 
j'ai  indiqué  comme  seul  et  unique  donateur  M.  de  Bonnaire, 


(i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  j'ai  déjà  recueilli 
quarante  pièces  de  faïence  provenant  des  fabriques  de  TAuxer- 
rois,  et  j'ai  pu  les  incrire  au  présent  catalogue  dans  la  portion 
consacrée  à  la  Céramique.  Ce  seul  fait  prouve  avec  quelle 
rapidité  se  développe  et  s'accroît  notre  Musée, 
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membre  du  Conseil  général  de  TYonne.  Ce  dernier  a  eu 
Tobligeance  de  recueillir  et  transporter  au  Musée  les  divers 
objets  appartenant  à  la  Compagnie.  Il  y  a  joint  ceux  quMl 
avait  trouvés  lui-même  aux  environs  de  Sainte-Pallaye  et 
notamment  une  magnifique  poignée  de  bronze  cataloguée 
sous  le  n°  50  de  la  catégorie  des  Métaux,  section  gallo- 
romaine.  Telle  est  la  véritable  origine  des  objets  qui  figurent 
aujourd'hui  dans  notre  collection  archéologique,  sous  la 
légende  :  Fouilles  de  Saint-Àignan. 

Plus  récemment  encore,  H.  Raison  nous  a  donné  le 
produit  de  nouvelles  fouilles  pratiquées  dans  les  sablières 
de  Vincelles,  et  qui  ont  mis  à  jour  un  nombre  considérable 
de  sépultures.  Dans  ce  dernier  présent  était  compris  le  bra- 
celet de  pierre  calcaire  dont  la  découverte  a  vivement  ému 
la  curiosité  publique  (1).  Vers  la  même  époque,  M.Bernard 
d'Héry  s'est  dépouillé  en  notre  faveur  de  la  collection 
recueillie  par  son  père  dans  le  cimetière  gallo-romain 
desChâtaigners.  C'est  ainsi  que,  depuis  la  nouvelle  instal- 
lation du  Musée,  nous  avons  vu  subitement  nos  richesses 
s'accroître  dans  des  proportions  vraiment  inespérées,  et  dont 
les  années  antérieures  ne  fournissent  aucun  exemple. 

Cependant  l'abondance  de  nos  dernières  récolles  ne  doit 
pas  nous  faire  oublier  les  bienfaiteurs  que  les  vices  de  l'an- 
cientie  organisation  n'ont  pas  détournés  de  nous  et  qui,  par 
des  dons  successifs,  ont  grossi  peu  à  peu  le  noyau  originaire 


(1)  Après  quelques  mois  d'interruption,  ces  fouilles  viennent 
d'être  reprises,  et  grâce  à  la  surveillance  obligeante  exercée  par 
M.  Rollet,  entrepreneur,  ainsi  que  par  M.  Démonet,  chef  de  section, 
nous  avons  lieu  d'espérer  que  tous  les  objets  découverts  seront 
envoyés  au  Musée. 
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de  notre  collection.  J'ai  déjà  nommé  HH.  Leblanc  d'Avau  et 
Quaptin.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  encore  notre  pré- 
sident, H.  Challe,  et  notre  archiviste,  M.  Lorin,  qui  nous  ont 
donné  un  certain  nombre  d'objets  curieux  ;  M.  Ricordeau,  à 
qui  nous  devons  une  magnifique  série  d'échantillons  géolo- 
giques, et  dont  le  nom  figure  encore  à  chaque  page  de  notre 
catalogue  d'archéologie  ;  M.  Piéplu,  architecte  du  dépar- 
tement, qui  veut  bien  nous  transmettre  tous  les  objets  qu'il 
recueille  dans  le  cours  des  travaux  exécutés  sous  ses  ordres  ; 
H.  Frontier,  de  Hagny,  qui  nous  a  envoyé  notamment  les 
antiquités  gallo-romaines  découvertes  à  Grain; M.  Hicbou, 
maître  de  pension  à  Saint-Florentin,  qui  ne  se  lasse  pas  de 
glaner  autour  de  lui  et  de  nous  adresser  le  produit  de  ses 
recherches  intelligentes. 

Maintenant,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  vœu  à  former. 
Puissent  les  érudits,  les  chercheurs,  les  amis  des  études 
sérieuses,  considérer  que  la  ville  d'Âuxerre  et  la  Société 
des  Sciences  de  l'Yonne  ont  fait  de  louables  efforts  pour 
constituer  une  collection  d'archéologie  vraiment  digne  de 
fixer  l'attention.  Puissent-îls,  à  leur  tour,  nous  éclairer 
de  leurs  conseils  et  faciliter  noire  tâche  par  leur  utile 
concours.  S'ils  veulent  bien  répondre  à  noire  appel,  avant 
dix  ans  le  Musée  archéologique  d'Auxerre  sera  l'un  des 
plus  curieux  de  la  Province. 

AIMÉ  GHÉREST. 
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SBCOND£  SECTION. 


ARGfitfiOLOGIC  BÊOIONALE. 


A.  -  USTENSILES   DE  PIERRE. 


1«  -'  Cmàtm^Umn^ke  Silex  taillés  provenant  des 
Hprottes  d^Arey.  —  Ils  sont  le  produit  des  fouilles 
aue  la  Société  des  Sciences  historiques  ot  naturelles 
ae  TYonne  a  fait  exécuter  dans  les  crottes  d'Arcy  à 

Kusieurs  reprises  (Voyez,  sur  ces  fouilles,  Bulletin  de 
Société^  séances  des  18  juin  et  16  juillet  1865,  obser- 
vations de  M.  Gotteau).  Nous  les  avons  disposés  sur 
deux  plaques.  —  Plaque  a.  Echantillons  du  type  cou- 
teau, qui  peuvent  être  rapportés  à  Tépoque  quater- 
naire, parce  qu'on  les  trouve^  dans  les  couches  à 
ossements  d'ours,  d'hyènes,  d'éléphants,  et  qu'ils  se 
distinguent  par  uae  couleur  blanche  caractéristique. 
La  plupart  ont  des  retouches.  Des  échantillons  ana- 
logues, de  même  provenance,  avaient  été  classés,  à 
VExposition  de  l'histoire  du  trawsbiL  dans  le  Premier 
âge  de  la  pierre^  première  époque  des  cavernes,  — 
Plaque  b.  Echantillons  de  types  divers,  en  silex  plus 
^  foncé,  trouvés  dans  la  couche  superficielle  des  ffrottes, 

où  ils  sont  associés  à  des  poteries  grossières  (dont  on 
voit  aussi  trois  fragments  en  tète  de  la  même  plaque), 
et  à  des  ossements  de  l'époque  actuelle. 
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2.  *  C«llc«ti«ii  de  Silex  taillés,  proTenant  de 
deux  atelier»  sitaés  h  Fameraalt  et  aax 
Fleys,  eonaimane  de  Saint-Aubin-CitA- 
teaaneaf  (Yonne).  —  Voyez,  sur  ces  deux  ate- 
liers, la  notice  de  M.  Bazin  insérée  dans  le  Bull,  de  la  Soc. 
des  Se.  de  l'Yonne,  1869,  2«  partie,  page  29,  et  accom- 
pagnée de  nombreuses  planches.  Voyez  encore  Bul- 
letin 1864,  p.  cv,  et  1868,  p.  xvii.  Des  échantillons 
analogues  et  de  même  provenance  ont  figuré  à  VEx- 
posttion  de  l'Hist.  du  travail^  sous  le  n<»  24'9.  Ils  y  ont 
été  classés  dans  le  Deuxième  âge  de  la  pierre^  section 
intitulée  :  Ateliers^  grottes  de  la  troisième  époque^  sé- 
pultures, dolmens.  Voici  la  nomenclature  sommaire  de 
ceux  que  le  Musée  a  recueillis  :  1,2,5,4,  Si'ueléus.— 
5,  6,  7,  8,  lIstensileB  de  forme  aplatie.  — 
9,  'A'rols  Ustensiles  de  forme  aplatie  et 
pointue,  réunis  sur  une  même  plaque.  —  10, 
«rand  Couteau  (0  m.  16  de  long.)  —  11,  IJn 
très  petit  Couteau  (0.04  de  long).—  12.Quatre 
IJstensiles,  se  rapprocnant  du  type  couteau,  et 
réunis  sur  une  même  plaque. —  13,  Quatre  Objets 
analojKues  aux  prëeédents,  réunis  sur  une 
même  plaque,  —  14,  Quatre  Couteaux,  plus 

Setits,  réunis  sur  une  même  plaque.  Un  grand  nombre 
e  ces  objets  porte  la  trace  de  retouches  anciennes 
plus  ou  moins  évidentes.  —  Don  de  M.  Bazin. 

3.  —   KeHantillons  de  Silex  taillés,  provenant 

d^un  atelier  découvert  près  de  CSuillon. 

—  Voyez  sur  cet  atelier  la  lettre  de  M.  Marlot,  pro- 

§riétaire  à  Cernois,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la 
ociété  des  Sciences,  séance  du  14  novembre  1869. 
Les  échantillons  recueillis  jusqu'à  ce  jour  par  le  Musée 
n'ont  pas  un  caractère  assez  net  et  assez  tranché 
pour  que  nous  croyions  utile  de  leur  consacrer,  soit 
isolément,  soit  par  groupes,  une  notice  spéciale.  Nous 
nous  bornons  à  renvoyer  aux  descriptions  fournies  par 
la  lettre  susvisée.  —  Don  de  M.  Marlot. 

4.  —  Haeite  en  Silex. —Taillée  ;  de  fabrication  grossière, 

provenance  inconnue  ;  longueur  0,1 1 . 

4  bis.  Haeite  en  Silex  blane.  —  Grossièrement  taillée  ; 
a  été  trouvée  dans  un  champ  près  de  la  Métairie-Fou- 
driat,  commune  de  Gy-rEvêque.  {Bull,  de  la  Soc.  des 
se,  séance  du  17  juin  1865)  ;  longueur  0,12.  —  Don  de 
M.  Rapin  fils,  propriétaire,  à  la  Metairie-Foudriat. 

Î5.  —  Haeite  en  silex.  —  Taillée;  porte  cette  mention 
ancienne  de  la  main  de  M.  Quantin  :  «  Trouvée  entre 
Vaudeurs  et  les  Sièges,  »,  longueur,  0,18. 
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ti  bis.  Frayineiit  de  HacHe  «n  silex*  —  Il  est  pres- 
.  que  complet  ;  taille  grossière  ;  forme  aplatie  ;  type  analo- 
gue à  certaines  Saches  de  Pépoque  quaternaire  ; 
longueur,  0,145.  Il  a  été  trouvé  dans  les  environs  de 
Seîgnelay,  et  donné  par  M.  le  docteur  Ricordeau,  en 
même  temps  que  sa  collection  géologique 

a  1er,  Fracment  de  llaehe  en  silex.  —  Largement 
taillé  ;  même  provenance  et  même  donateur  que  le 
précédent. 

6.  —  Haelie  en   silex.    —    Taillée; a  été  donnée   par 

M.  Tabbé  Rîcordeau  sans  indication  spéciale  de  prove- 
nance. {Bull,  de  la  Soc,  1881 ,  p.  i71)  ;  longueur 
0,18. 

7.  —   Haeite  en  ealeaire  férrug^tnens.  —  Un  peu 

rongée  par  le  temps,  en  sorte  ({u'on  ne  sait  pas  si  elle 
a  été  taillée  ou  polie;  trouvée  aux  Bruneaux.com- 
mune  de  Bléneau.  (Bull,  de  la  Soc,  séance  au  11 
novembre  1864)  ^longueur  0,18,  —  Don  de  M.  Pruneau, 
agriculteur  à  Bleneau. 

8.  —  Frap^ment  de  haeite  en  silex.  —  Poli:  trouvé 

dans  les  carrières  de  Pâlotte,  près  Irancy.  {Bull,  de  la 
Soc,  séance  du  11  novembre  1866).  —  Don  de  M.  Mon- 
tigny,  propriétaire  à  Vincelottes. 

8  bis.  Petit  Couteau  en  silex.  —  Taillé;  trouvé  aux 
environs  de  Seignelay  ;  longueur  0,08.  —  Il  a  été  donné 
par  M.  le  docteur  Ricordeau,  en  même  temps  que  sa 
collection  géologique. 

9.  —  Cauteau  en  silex  lilane.  —  Largement  talUé; 

trouvé  dans  une  tranchée  ouverte  peur  la  conduite  des 
eaux  (le  la  commune  de  Fournaudin.  (Bull,  de  la  Soc, 
séance  du  6  janv.  1861);  longueur  0,13.  -  Don  de 
de  M.  Delavoix,  arpenteur  à  Fournaudin. 

10.  —  Haelie  en  silex.  —  Polie  ;  elle  porte  une  mention 
constatant  ou'elle  a  été  trouvée  à  Chemilly,  près  Sei- 
gnelay, et  donnée  par  M.  Tabbé  Ricordeau  ;  longueur 
0,13. 

11  —  Haelie  en  silex.  ~  Taillée  ;  elle  a  été  trouvée  à 
une  assez  ^ande  profondeur  dans  le  jardin  du  château 
de  la  Bussière,  commune  de  Treigny  (Bu//,  de  la  Soc.  ^ 
1858,  p.  474)  ;  longueur  0,19.  — >  Donnée  par  If.  le  doc- 
teur Morin. 

Se.  hist,  a 
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—  IS- 
IS. --  Haelie  en  «lies.   —  Très-grossièrement  taillée; 
donnée  par  M.  Leberton,  notaire  à  Sergines,  sans  indi- 
cation spéciale  de  provenance  ;  longueur  0,16. 

18.  —  Frag^nteiit  de  Haehe  en  sileiK.  —  Poli  ;  donné 
par  M.  Leberton,  sans  indication  spéciale  de  prove- 
nance. 

14.  —  Trois  fragments   de  Haelies  ^n  silex.  — 

Polis  ;  ils  proviennent  de  Tatelier  de  Çérilljr.  Voyez 
sur  cet  atelier  et  sur  le  polissoir  qui  y  a  été  découvert, 
le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Sc.^  années  1866,  1867  et 
1868,  passim.  Au  dernier  siècle,  la  commune  de  Cé- 
rilly  figurait  encore,  sur  les  documents  administratifs, 
comme  une  de  celles  qui  pouvaient  fournir  à  notre  in- 
fanterie de  bonnes  pierres  à  fusil  {Revue  archéol.  1868, 
p., «31,  article  de  M.  Penguilly  L'Haridon,  directeur  du 
Musée  d'Artillerie).  —  Don  de  M.  Cotteau. 

15.  —  Haehe  en  JadéYte  verdAtre.  --Trouvée  dans 

une  sablière,  au-dessous  du  château  de  Chemilly.  {BuL 
de  la  Soc,  séance  du  13  avril  1862)  ;  longueur  0,09.  — 
Don  de  M.  Louis  Laurent,  propriétaire  à  Chemilly. 

15  bis.  Très  petite  haelie  en  JadéYte  irerdAtre*  -— 

Longueur  0,036.  Elle  est  d'un  poli  remarquable.  Forme 
de  coin,  les  deux  rebords  aplatis  et  taillés  à  vive  arête, 
les  surfaces  principales  largement  renflées,  le  tranchant 
arrondi.  Du  côté  de  Temmanchure,  on  distingue  des 
traces  d'usure  et  un  petit  creux  circulaire,  comme  un 
point.  Ce  joli  échantillon  a  été  trouvé  aux  environs  de 
Seignelay,  et  donné  par  M.  le  docteur  Ricordeau,  en 
même  temps  que  sa  collection  géologique. 

16.  —  Haehe  en  silex  notrUtre.  —  Polie  ;  elle  est  men- 

tionnée aux  anciens  catalogues  comme  ayant  été  donnée 
par  M.  Gallois,  ancien  président  du  tribunal  d'Auxerre, 
sans  indication  spéciale  de  provenance  ;  longueur 
0,105. 

17.  —  Haehe  en  sileiK  grrls-vert.  —  A  double  tran- 

chant, très  bien  polie,  et  avec  un  trou^  nettement  percé 
pour  Temmanchurc.  Cette  hache  remarquable  a  été 
admise  en  1867  à  VExposilion  de  l'histoire  du  travail 
et  cataloguée  sous  le  n**  316  avec  plusieurs  autres 
«  marteaux  de  pierre  polie  n  également  troués  pour 
l'emmanchure.  Nous  devons  faire  observer  que  le  n»  316 
était  placé  dans  la  section  intitulée  :  c  Deuxième 
âge  de  la  Pierre,  Ateliers^  grottes  de  la  V^  époque^  se" 
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puitures,  dolmens^  >  c'est-à-dire  avant  Vipoque  de 
transition  et  de  Papparition  du  métal.  Il  nous  semble 
difficile  d'admettre  cette  classification.  En  effet,  la 
confection  perfectionnée  de  cet  objet  n'indique-t-elle 

Ï)as  une  époque  relativement  plus  moderne,  où  déjà 
'emploi  des  métaux  était  répandu?  Cette  hache  a 
été  trouvée  à  Héry,  lieu  dit  Cote-Chaude,  près  de  la 
voie  romaine  (Voy.  Bull,  de  la  Société^  séance  du  8  fé- 
vrier 1861)  ;  longueur  0,19.  —  Don  de  M.  Loiseau, 
propriétaire  à  Héry. 

18.  —  Haelie  en  «Iles  m^ls»  —  Polie  ;  elle  est  indiquée 

dans  les  anciens  catalogues  comme  ayant  été  donnée 
par  M.  Gallois,  sans  indication  spéciale  de  provenance  ; 
longueur,  0,06. 

19.  —  Grande  llaelie  en  «ileiK.  —  Remarquable  par  sa 

forme,  sa  dimension  (0,24)  et  son  poli  ;  elle  a  été  admise 
kVExpositionde  l'histoire  du  /ravaiV  et  placée  sous  le 
n<>  296  dans  la  section  du  deuxième  âge  de  la  pierre. 
Cette  hache  a  été  trouvée  à  la  Bénardiere  (Loiret),  sur 
les  confins  du  département  de  l'Yonne.  —  Don  ae  M. 
Pruneau,  agriculteur  à  Bléneau. 

20.  —  If  aetoe  en   Jadéite  naire.  -^  Trouvée  en  1860,  à 

Anxerre,  rue  d'Ardillière,  à  1  m.  50  de  profondeur,  en 
même  temps  que  différents  objets,  tels  qu'une  Mégie 
(cataloguée  sous  le  n**  190  M  <),  une  épingle  en  os  (cata- 
loguée sous  le  n^  100  M  i),  des  tuiles  à  rebords  et  des 
monnaies  du  commencement  du  iv*  siècle  (Voyez  Bull, 
delà  Soc,  séance  du  IJ  août  1860)  ;  longueur  0,135.  — 
Donnée  par  M.  Challe,  maire  d'Âuxerre. 

21.  —  Haelie  en  Jadéite  Terte*  —  Cette  hache,  ainsi 

que  la  suivante,  a  été  donnée  par  M.  Michou,  maître  de 
pension  à  Saint-Florentin,  comme  ayant  été  trouvée 
dans  les  environs  de  cette  commune,  sans  autre  indi- 
cation plus  précise  {Bull,  de  la  Soc,  séance  du  7  août 
1864);  longueur  0,085. 

22.  —  Haelie  en  Jadéite  verte.  —  Même  provenance 

que  ci-dessus  ;longueur9  0^09. 

23.  —  Haelie  en  silex.  —  Imparfaitement  polie  ;  elle  a  été 

Irouvée  près  de  Saint-Florentin,  dans  les  grèves  de 
l'ancien  lit  de  l'Armançon  (Bull,  de  la  Soc,  séance  du 
7  août  1864);  longueur  0,18.  —  Don  de  M.  Michou. 

24.  —  Haelie  en  ealealre  alllf  enx«  —  Polie  ;  elle  a  été 
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trouvée  à  Bpineau-les-Voves  au  pied  d'un  arbr«  (BulL 
de  la  Soc.^  séance  du  14  novembre  1869).  —  Don  de 
M.  Dldelin,  propriétaire  à  Bpineau-les-Voves. 

20.  -—  C'«uteaa  en  silex  lilaiie.  —  Très-habilement 
taillé,  avec  traces  de  retouches;  longueur  0,09.  Il  a  été 
trouvé  près  la  Métairie-Foudriat,  commune  de  Gy- 
TEvêque,  à  1  m.  80  de  profondeur,  dans  une  couche  de 
terrains  non  remaniés  (dépôts  formés  sur  les  pentes). 
On  a  trouvé,  en  même  temps,  des  débris  de  poterie 
grossière,  en  argile  micacée,  faite  à  la  main  et  ciflte  au 
soleil.  Nous  avons  cru  devoir  réunir  tons  ces  objets  sur 
une  même  plaque.  —  Don  de  M.  Rapin  fils,  propriétaire 
à  la  Métaine-Foudriat. 

26.  —  Haeiie  en  yrès  w^rU  —  Polie  ;  elle  a  été  trouvée 
dans  les  champs  aux  environs  d'Auxerre  ;  longueur 
0,09.  —  Don  de  If.  Lorin,  architecte  à  Auzerre. 

97.  —  WTm^wnenit  de  iiaeiie  ea  ipranlt  Mea  de  la 
Cape.  ^  Trouvé  sur  un  pilon  de  la  route  de  Lyon, 
entre  Auzerre  et  Augy.  —  Don  de  M.  Lorin. 

28.  —  Braeelet  en  pierre  ealeaire.  ~  Il  a  été  trouvé 
en  décembre  1869,  dans  un  cimetière  à  inhumations,  sis 
à  un  kilomètre  au  sud  de  Vincelles,  entre  la  grande 
route  et  le  canal  du  Nivernais  (Voyez,  pour  plus  de 
détails,  Bull,  de  la  Soc.  des  Sc.^  séances  de  janvier  et 
février  1870).  11  entourait  Thumerus  gauche  d'un  sque- 
lette^ un  peu  isolé,  et  sur  lequel  ou  près  duquel  on  n'a 
recueilli  aucun  autre  objet.  Nous  avons  pris  soin  de 
disposer  Thumerus  et  le  bracelet  de  la  même  manière 
qu'au  moment  de  leur  trouvaille.  Ce  dernier  est  d'un 
seul  morceau  taillé  dans^un  bloc  de  pierre  de  Bailly.  Il 
décrit  un  cercle  d'une  régularité  presque  parfaite.  Sa 
forme  est  celle  d'un  cylindre  aplati  au  dedans.  Dia- 
mètre extérieur^  0,10;  intérieur,  0,07.  Nous  pouvons 
affirmer  qu'il  a  été  façonné  à  l'époque  où  l'usage  des 
métaux  était  déjà  connu  et  même  déjà  pratique  avec 
une  ceriaine  habileté.  Cependant,  nous  l'avons  placé 
provisoirement  dans  l'Age  de  la  pierre,  à  côté  de  cer- 
taines haches  de  silex  admirablement  polies.  Les  uns  et 
les  autres  ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  l'usage 
des  ornements  et  des  ustensiles  de  pierre  s'est  prolongé 
longtemps  après  l'apparition  des  métaux.  Comparez 
les  objets  divers  provenant  des  mêmes  fouilles  et  cata- 
logués ci-dessous.  —  Donateui*  :  M.  Raison,  ingénieur 
des  ponts-et-chanssées,  attaché  à  la  Compagnie  de 
Lyon-Méditerranée,  en  résidence  à  Auzerre. 
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29.  -*  P«tit«  iiaelte  en  silex  nelr.  —  Quoiqu'un  peu 
fruste,  elle  a  été  évidemment  polie.  Type  analogue  au 
au  n*  15  bis; (orme  de  coin,  les  deux  côtés  aplatis 
et  taillés  à  vive  arête,  les  surfaces  principales  légè- 
rement renflées  ;  longueur,  0.06.  Elle  a  été  trouvée  en- 
tre le  village  de  Pourrain  et  le  hameau  de  Nantou. 
—  Don  de  M.  Léon  Toutée,  propriétaire  à  Pourrain. 

30.  —  Haelie  en  silex.  ^  Taillée  à  larges  éclats.  Elle  a  été 
trouvée  près  de  Saint-Jnlien-du-Sault,  au  pied  de  la 
chapelle  de  Vauguilain,  à  la  surface  du  sol.  —  Don  de 
M.  le  commandant  Pitaux. 
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B.  -  MÉTAUX  (BOIS  ET  IVOIRE). 


§   I.    ÉPOQUE   GAULOISE  ET   GALLO-ROMAINE. 


1.  —  C«lller  ou  t«r<iae  en  1ir«iiBe*  —  Il  a  figuré  à 

V Exposition  de  PhisL  du  travail,  en  1867,  sous  le 
n*478.  Dans  le  livret  de  cette  exposition,  il  est  décrit  de 
la  manière  suivant^  :  c  Collier  avec  division  latérale  et 
€  rondelles  striées  au  centre,  simulant  les  deux  extré- 
<  mités  rapprochées.  »  Ces  deux  rondelles  sont  reliées 
avec  Panneau  cylindrique  par  un  petit  ornement  en  re- 
lief qui  ne  manque  pas  d'élégance.  On  ignore  quelle 
est  au  juste  la  provenance  de  cet  objet.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  aire,  c'est  qu'il  parait  avoir  fait  partie 
de  l'ancienne  collection  de  la  ville  d'Auxerre,  et  que, 
sans  doute,  il  a  été  trouvé  dans  les  environs. 

2.  —  Vrasmeiit  deT«rqae  oueollierdeliraBBe. 

—  Il  n'en  reste  qu'un  grand  anneau  cylindrique.  — 
Provenance  inconnue. 

3.  —  Vrasment  de    Torqae  ou   Collier    (?)    de 

bronze*  —  Anneau  plat,  avec  ornements  extérieurs, 
disposés  sur  le  même  plan  que  l'anneau.  —  t^onds  de  la 

4.  —  Frai^ment  de  Torqae  ou  Collier  de  bron- 

za. —  Reste  d'un  anneau  cylindrique  avec  ron- 
delle médiane,  présentant  une  disposition  analogue  à 
celle  dun®  1. 

tf.  --  Armllle  ou  Braeelet  de  lironse.  -*-  Anneau 
cylindrique,  sans  caractère. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  23  — 

6.  —  Braeelet  de  bronise.  •—  Anneau  plat,  avec  division 

latérale.  —  Fonds  de  la  ville. 

7.  8-  —  DeuiK  Armille»  ou  Braeeletu  de  bronse. 

Fabrication  délicate,  quoique  simple.  L'anneau  cylin- 
drique orné  de  stries.  A  rouverture  médiane,  double 
ornement  en  forme  de  petit  cachet.  —  Fonds  delà 
ville. 

9.  10.  11.  ^  Armilles  ou  Braeelet»  de  liroiiKe.  — 

Fabrication  grossière.  L'anneau,  plat  à  Tintérieur  et 
convexe  à  Textérieur,  est  orné  de  stries,  alternant  avec 
des  parties  saillantes  disposées  en  forme  de  têtes  de 
clou.  Division  latérale.  Le  numéro  9  est  cassé,  les  deux 
autres  intacts.  —  Provenance  inconnue. 

IS.  —  Armf  lie  oii  Braeelet  de  bronze.  —  Anneau 
plat  à  l'intérieur,  convexe  à  l'extérieur.  Ornementation 
a  la  fois  recherchée  et  grossière,  simule  des  perles  et  des 
pierres  précieuses  enchâssées  aux  quatre  extrémités 
d'un  bracelet  d*or.  Cet  objet  nous  semble  appartenir  à 
une  époque  de  décadence,  peut-être  au  commencement 
de  la  période  mérovingienne.  —  Provenance  inconnue. 

13.  —  Armtlle  ou  Bracelet  de  bronze,  —  Anneau 
cylindrique,  assez  fin,  orné  de  stries,  avec  division, 
sans  ornement  spécial.  —  Provenance  inconnue. 

15.  —  Anneau  de  tironze.  —  Cylindrique,  sans  bri- 
sure. —  Provenance  inconnue. 

i^bis.  Anneau  de  bronze.  —  Plus  gros  et  plus  large 
que  le  précédent,  mais  de  forme  analogue,  cylindrique 
et  sans  division.  —  Provenance  inconnue. 

16.  —  Arntllle  ou  Braeelet  de  euivre*  —   Parait 

avoir  été  soumis  à  l'action  du  feu.  Anneau  cylindrique 
orné  de  stries,  avec  division,  sans  ornement  spécial.  — 
Provenance  inconnue. 

16  bis.  Petit  Braeelet  en  bronze.  —  Ne  pouvait  con- 
venir qu'à  un  enfant  :  il  ne  porte  que  0,04-9  à  son  plus 
grand  diamètre  extérieur.  La  tiçe  est  cylindrique,  sans 
ornement,  avec  ouvertui'e.  Les  deux  parties  divisées  se 
terminent  en  forme  de  cachet. —  Provenance  inconnue 

17.  —  BeuiK  Braeelet»  ou  Anneaux  de  bronze. 

—  Forme  assez  délicate  ;  tige  cylindrique,  légèrement 
aplatie,  à  division,  sans  ornements  spéciaux.  —  Prove- 
nance inconnue. 
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18.  —  Anneau  de  snbstanee  n«n  niétalltqne.  — 

Est-ce  de  la  terre  cuite  ou  bien  quelque  substance  li- 
gneuse ?  Forme  cylindrique  sans  ornements.  M.  Kiersh 
a  trouvé  un  anneau  de  ce  genre  à  Rebourseaux.  Est- 
ce  celui-ci,  est-ce  le  suivant  ?  Nous  nous  bornerons  à 
poser  ces  questions  sans  les  résoudre. 

19.  —  Anneau  de  sn1»0tanee   non  ^métallique 

(probablement  de  schiste).  -—  11  se  délite  en  lamelles, 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  numéro  précédent, 
quant  à  la  provenance. 

\9bis.  Anneaux  de  lironase.  —  Leur  diamètre  jsst  trop 
petit  pour  qu'ils  aient  jamais  pu  servir  de  bracelets. 
Néanmoins  tout  porte  à  croire  qu'ils  ont  été  découverts 
dans  des  sépultures  antiques,  en  même  temps  oue 
d'autres  objets  plus  importants  et  catalogués  avec  plus 
de  soin  par  nos  prédécesseurs.  A  ce  propos,  nous  rap- 
pellerons qu'on  a  trouvé,  dans  un  tumulus,  à  Brosses, 
près  de  Vezelay,  un  petit  anneau  de  15  millimètres 
de  diamètre,  passé  au  doigt  de  pied  d'un  squelette 
(Voyez  Rép.  archéoiog,  de  la  Gaule,  époque  celtique, 
v^  Brosse).  Observons  aussi  oue  les  anneaux  de  ce  eenre 
étaient  parfois  suspendus  a  un  collier  (Voyez  dispo- 
sition analogue  n»  26  ci-dessous). 

20.  —  Objets  de  fer  et  de  bronze.  —  Trouvés  en  1868 

dans  un  tumulus  situé  à  la  limite  des  communes  d'An- 
dryes  (Yonne)  et  de  Surgy  (Nièvre).  Vovez  sur  cette 
découverte  une  note  de  M.  Quantin,  BuiL  de  la  Soc, 
séance  du  3  mai  1868.  Ces  objets  se  composent  de  : 
1<>  Un  Braeelet  en  fer,  tige  cyllncirique  avec 
deux  boutons  d'ouverture  ou  simulant  l'ouverture  ; 
2o  IJn  €;olller  de  bronze,  tige  cylindrique  très- 
mince,  avec  division.  Les  deux  branches  se  rappro- 
chent à  l'aide  d'un  amincissement  de  chacune  déciles, 
et,  dans  les  portions  amincies,  on  remarque  des  trous 
qui  servaient  à  les  river  ensemble  ;  3*  Un  Anneau 
plat  de  bronze  étamé  ou  de  potin,  usé  en  un  point  de 
la  circonférence  comme  pai-^le  frottement  d'un  ardillon. 
—  Ces  divers  objets  ont  été  donnés  par  M.  de  Mengin, 
maire  d'Andryes. 

21.  ^  Torque    ou    Collier    de   bronze.    —    Voici 

comment  il  est  décrit  dans  le  livret  de  VExposilion  de 
r Histoire  du  travail^  sous  le  n«  477  :  «  Collier  avec  or- 
nement  en  forme  de  coupe  aux  deux  extrémités.  » 
L'anneau  cylindrique  ne  se  distingue  par  aucun  or- 
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nement.  Les  deux  petites  coupes  de  chaque  extrémité 
ont  été  rattachées  après  coup  à  l*anneau,  et  l'on  dis- 
tingue facilement  la  suture.  Cet  objet  fait  partie  de 
ceux  qui  ont  été  trouvés  près  de  Rebourseaux,  lors 
des  fouilles  opérées  pour  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  (Voyez  sur  cette  importante  décou- 
verte le  Bull,  de  la  Soc.  des  Se,  1849,  page  77,  article 
de  M.  Hermelin).  M.  Kiersh,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées,  employé  à  ladite  construction,  était  parvenu 
à  réunir  un  assez  grand  nombre  des  objets  découverts. 
Le  Bulletin  de  la  Société  {eodem^  p.  213),  constate  qu'il 
a  donné,  à  la  fois,  au  Musée  :  c  Six  bracelets  et  cinq 
c  anneaux  de  cuivre  ;  une  agrafe  de  manteau  ;  un  bra- 
c  celet  non  métallique  ;  quatre  lames  de  glaive  ;  deux 
c  fers  de  lance.  »  Malheiireusement  ces  oJSiets  ont  été 
mal  catalogués  et  mal  décrits,  de  sorte  qu'il  est  impos- 
sible de  constater  aujourd'hui  leur  identité,  sauf  en  ce 
qui  touche  le  présent  numéro  et  le  numéro  suivant. 

22.  —  Bracelet  de  bronze.  —  Anneau  de  forme  cylin- 

drique légèrement  aplatie  ;  sans  division  ni  ornement.  Il 
a  été  trouvé  en  même  temps  que  le  numéro  précédent 
près  de  Rebourseaux.  —  Don  de  M.  Kiersh. 

23.  —  Braeelets    et   Armllle  de    bronze    (quatre 

pièces].  —  Trouvés  près  Auxerre  en  18»6,  avec  des  sque- 
lettes numains  enfouis  à  1  m.  60  de  profondeur,  dans 
une  sablière  située  à  l'embranchement  de  la  route  de 
Lyon  et  de  l'ancienne  route  de  Chablis  :  «  Chacun  des 

<  corps,  dit  M.  Edmond  Challe  (Bull,  de  la  Soc,  1856, 
c  p.  266),  portait  des  armilles  ou  bracelets  de  bronze, 
c  Chez  les  uns,  l'anneau  entourait  le  poignet  ;  chez  les 
•  autres,  l'humérus.  J'ai  acquis  tous  ces  bracelets  et  j'en 
c  ai  déposé  plusieurs  au  Musée  archéologique.  Ils  sont 
c  de  la  plus  grande  simplicité.  Ceux  du  poignet  sont 
c  pleins  et  le  faible  diamètre  de  quelques-uns  semble 
c  mdiquer  qu'ils  étaient  portés  par  des  femmes  et  des 
c  enfants.  Les  anneaux  de  l'humérus  sont  creux,  on  y 

<  aperçoit  encore  les  traces  de  la  soudure  qui  court 
«  tout  le  long  de  la  partie  intérieure  du  cercle.  »  — 
Don  de  M.  Edmond  Challe. 

24.  —  lieux  Armllle»  et  un  Braeelet  de  bronze. 

Anneaux  cylindriques  sans  ornements.  L'un  d'eux,  qui 
est  à  solution  de  continuité,  se  ferme  par  l'emboitement 
d'un  bout  aminci  dans  une  cavité  pratiquée  au  bout  op- 
posé. Ces  objets  ont  été  trouvés  a  Larue^  commune  de 
Vincelles  (Bull,  de  /a Soc,  séance  du  9  décembre  1866.) 
—  Don  de  M.  Quantin. 
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2î$.  —  Braeelet  de  bronze.  —  Anneau  cylindriqne  arec 
division  médiane.  De  chaque  côté  de  cette  division,  uhe 
imitation  assez  grossière  de  pierres  encbàssées.  A  été 
trouvé  dans  les  environs  crAuxerre.  —  Don  de  M. 
Gotteau. 

25  bis,  Trot*  AnneaaiK  de  lireiise.  —  Sans  division. 
L'un  d*eux  est  remarquable  par  la  grande  épaisseur  de 
sa  tige  cvlindrique.  Les  autres  sont  d'un  très-petit  dia- 
mètre. Il  est  çrobrible  qu'Us  ont  été  trouvés  aux  en- 
virons de  Saint-Sauveur-en-Puisaye.  —  Collection 
Paultre-Désormes. 

26.  —  Objets  divers  de  peterle  et  de  bronze.— Ces 

objets,  que  nous  avons  cru  devoir  réunir,  ont  été  trou- 
vés en  1860,  dans  une  sépulture  antique,  à  St-Quentin, 
hameau  de  la  commune  de  Monéteau  (Voyez  Buii.  de  la 
Soc,  séance  du  8  novembre  1860.  Cpr.  Rép.  wrcMoL  de 
i'Yonne^  notice  sur  Monéteau).  Us  ont  été  donnés  par 
M.  Boursin,  alors  maire  de  cette  commune.  En  voici  la 
description  sommaire  :  1*  Frap^ment  d'un  Pot 
ou  Urne  Funéraire  en  poterie  noirâtre,  gros- 
sière comme  substance,  assez  élégante  conmie  forme  ; 
2*  Grande  Eplng^le  en  bronze,  désignée 
dans  Tancien  inventaire  comme  éfant  une  <  brochette 
à  faire  cuire  les  viandes,  »  mais  qui  nous  semble  plutôt 
une  épingle  à  coiffure,  dans  le  genre  de  celles  que  les 
paysannes  des  Abruzres  placent  encore  dans  leur  chi- 
gnon :  3"  €»bjet  en  bronze  désigné  dans  Tan- 
cien  inventaire  comme  étant  c  un  style.  >  C'est  une 
épingle  dont  1^  tète  a  été  recourbée  de  manière  à  for- 
mer un  anneau  à  la  partie  supérieure;  4^  liante  de 
Couteau  en  bronze;  \S^  Plaque  de  Fi- 
bule en  bronze,  oblongue;  6*  Collier  composé 
de  petits  tubes  de  cuivre  réunis  en  groupe  avec  un 
anneau  suspendu  dans  Tintervalle  de  chaque  groupe. 
Ces  anneaux  sont  ornés  de  cannelures  en  spirale. 
L'ensemble^  quoique  d'une  grande  simplicité,  ne  man- 
que pas  d'élégance.  Tous  ces  objets  ont  évidemment 
appartenu  à  une  femme. 

27.  —  Armllleiiou  Braeelets  de  bronze.  —  La  tige 

est  très-mince  :  ils  proviennent  de  la  sablière  située  à 
l'embranchement  des  routes  de  Lyon  et  Chablis,  près 
Auxerre  (Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  du 
n«  23).  —  Collection  Duru. 

28  et  28  bis.  Deux  Braeelets  et  un  objet  de  na-^ 
ture  ine^rtalne,  le  tout  en  bronzet  —  pes 
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objets  ont  été  trouvés  aa  Moolin-Rouge,  près  Auxerre, 
dans  un  grand  vase  en  poterie  grossière  qui  contenait 
aussi  des  ossements  brûlés,  et  qui  figure  dans  notre 
Musée  lapidaire  sous  le  n^  IX  (Voyez  Bull,  de  la  Soc, 
séance  du  7  Juin  1868).  Les  deux  bracelets,  de  fabri- 
cation grossière,  se  composent  d'une  tige  méplate,  di- 
minuant de  largeur  à  partir  du  centre  jusque  vers  Tou- 
verture^  qui  est  très  large.  Us  ne  sont  pas  ornés. 
L'oblet  qui  les  accompagne  est-il  un  style  grossier  ou 
uu  clou  ?  Il  est  assez  difficile  d'en  préciser  la  nature. 
—  Don  de  M.  Yver,  banquier  à  Auxerre. 

28  1er.  llraeelet  de  bronze.  —  Tige  plate  avec  deux  ron- 
delles également  çlates  de  cbaque  côté  de  Touverture, 
le  tout  orné  de  gulUochures  grossières.  Ce  bracelet  pa- 
rait être  celui  qui  a  été  donné  par  M.  Yver  en  1849,  et 
qui  est  indiqué  dans  le  Bull,  de  la  Soc,  1849,  p.  269,  en 
ces  termes  :  «  Un  bracelet  plat  et  à  pattes.  > 

29.  — -  Henu  Braeelets  de  bronze.  ->  Anneau  méplat  à 

l'intérieur,  convexe  à  l'extérieur,  orné  de  stries  et  de 
parties  saillantes.  Ils  présentent  une  grande  analogie 
avec  les  bracelets  catalogués  sous  lesn"«  9,  lOet  11.  Ces 
deux  bracelets  ont  été  trouvés  eu  1683,  à  Quenne,  dans  un 
tumulus  qui  a  été  détruit  par  les  ouvriers,  avant  qu'on 
ait  pu  l'explorer.  — ■  Ils  ont  été  acquis  par  la  Société 
des  Sciences  (voyez  Bulletin^  séance  du  9  décembre 
1866). 

30.  —  Un  Collier  et  quatre  armlllem  ou  braee- 

leto  de  bronze.  —  Ces  objets  proviennent  d'une 
trouvaille  ainsi  rapportée  par  M.  Quant  in  dans  le 
Répertoire  archéol.  de  TFonne, p.  14:«  Adeux  Idlo- 
c  mètres  au  sud  de  Quenne,  sur  la  montagne  de 
c  Bois-Renaud,  on  a  fouillé,  en  1864,  deux  tombelles 
«  circulaires  en  pierres  du  pays,  hautes  de  4  mètres 
«  environ  et  larges  l'une  de  18  mètres,  l'autre  de  20 
<  mètres.  Il  y  avait  quinze  corps  dans  chaque  tom- 
«  belle.  Les  squelettes  portaient  des  bracelets  de 
€  cuivre.  »  Quelques-uns  des  objets  ainsi  recueil- 
lis ont  été  achetés  par  M.  Duru  et  nous  ont  été  don- 
nés avec  le  surplus  de  sa  collection  archéologique, 
par  M.  Cotteau.  En  voici  l'indicatioii  sommaire  :  1« 
Collier  non  fermé,  composé  d'une  tige,  plate  en 
dessous,  convexe  en-dessus,  dont  la  partie  médiane 
est  ornée  de  cinq  rondelles  bombées  ou  de  cinq  bou- 
tons creux,  imitation  grossière  de  perles;  2®  Ar- 
mllle,  plate  à  l'intérieur,  convexe  à  l'extérieur,  sans 
trace  apparente  de  division,  ornée  de  parties  saillantes 
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alternant  avoc  des  parties  creuses,  par  groupes; 
3*  Deux  Anneauxtrès  plats,  décorés  àleursurface 
externe  de  renflements  on  dentelures  qui  leur  donnent 
quelqu*analogie  avec  une  roue  d'engrenage  ;  4*  Deux 
autres  Armllles,  à  tige  cylindrique,  sans  orne- 
ments. 

31.  —  Cin^  Braeelets  ou  Anneaux  etuneflbnle 

de  branxe*  —  Trouvés  en  1863,  sur  le  flnage  de 
Ghàtel-Censoir,  au-dessus  «  du  chemin  de  la  Roche  à 
Grillot,  »  dans  des  cercueils  en  pierre  (Voyez  Rép.  ar- 
chéol.  de  P  Yonne,  p.  1 1 2  et  note  manuscrite  de  M  Dum, 
qui  les  a  achetés).  Ces  objets  consistent  en  :  1*  Une 
Fibule  à.  ressort^  de  forme  simple,  mais  élé- 
gante et  de  conservation  parfaite;  2*  Un  iietit 
Anneau  sans  ornement  m  trace  apparente  de  divi- 
sion; 30  Deux  Braeelets  de  petit  diamètre  et 
sans  ornement:  4®  Deux  Ilraeelets  se  composant 
d'une  tige  cylindrique  avec  division  médiane.  Les 
deux  exuémités  divisées  se  terminent  en  forme  de  ca- 
chet. A  la  partie  opposée  de  la  circonférence,  renfle- 
ment orné  de  rinceaux  et  d'enroulements.  Fabrication 
assez  délicate.  —  Collection  Duru. 

32.  —  Torque  au  Collier  et  BraeeleM  en  branxe. 

Trouvés  dansun  tumulus  aux  Collerettes,  bois  communal 
de  Brosses,  à  2  kilomètres  environ  du  village.  Ils  ont  été 
recueillis  par  M.  de  Lenfema,  maire  de  Monlillot. 
(Voyez  Rip.  archéol.  de  l'Yonne,  p.  114).  Le  collier 
n'est  qu'un  anneau  cylindrique  de  ires  grand  diamètre, 
sans  ornements  ni  caractères  spéciaux.  Les  deux  bra* 
celets  ne  présentent  également  aucune  particularité  cu- 
rieuse. —  Don  de  M.  de  Lenfema. 

38.  —  Deux  Braeelete  en  bronze.  —  A  large  ouver- 
ture. Lame  plate  au-dedans,  renflée  au  dehors,  avec 
une  arête  centrale^  dans  toute  sa  longueur  ;  décorée  de 
stries.  —  Ils  ont  été  trouvés  à  Bar-sur^Seine  et  acquis 
par  la  Société  des  Sciences. 

34.  —  Aruillle  de  bronxe*  —  Ornée  de  cannelures  en 
spirale  imitant  la  forme  d'une  corde,  bien  conservée. 

—  Elle  a  été  trouvée  à  Annay-la-Côte,  près  Avallon,  et 
acquise  par  la  Société. 

34  bis.  Un  anneau  en  fer  et   un  petit  anneau 

en  bronze.  —  Trouvés  à  Héry,  au  cimetière  des 
Châtaigners,  parmi  d'autres  débris  d'inhumation 
(voyez  Bulletin  de  la  Soc,  séance  du  6  février  1870). 

—  Don  de  M.  Paul  Bernard. 

K 
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35.  —  4||aatre  br«eèleto  on  Armllles  en  broBse. 

Ils  sont  tous  semblables.  La  tige  forme  un  cylindre 
aplati  sur  les  deux  faces,  avec  division  médiane.  Ils  sont 
ornés  de  stries  et  de  crans  j  fabrication  grossière.  Ces 
bracelets  proviennent  du  cimetière  découvert  en  dé- 
cembre 1869  dans  une  sablière  près  et  au  sud  de  Vin- 
celles,  cimetière  qui  a  fourni  également  le  bracelet  en 
pierre  calcaire  catalogué  sous  le  n"  28  de  TAge  de 
pierre,  des  poteries  (n®  13  Ç»)»  etc..  etc.  ^Voyez  Buil. 
de  la  Soc,  des  Se,  1870,  séances  des  mois  de  janvier 
et  de  février).  —  Donné  par  M.  Raison,  ingénieur  à 
Auxerre. 

32$  bis.  Ctn^  Bracelets  ou  armtUes  en  bronse. — 

Même  provenance.  II  y  a  deux  anneaux  cylindriques 
sans  ornements  ni  traces  de  division,  un  grand  anneau 
cylindrique  à  division  médiane,  presque  sans  aucune 
ornementation,  et  deux  autres  anneaux  du  même  genre, 
mais  plus  petits.  — >  Don  de  M.  Raison. 

3d.  —  Deux  Patères  en  argent,  av^ee  Inserlp- 
tlan  latine* ~  Ces  patères  ont  été  trouvées  au  mois 
d'août  1830,  à  Auxerre,  dans  le  faubourg  Saint-Amatre, 
non  loin  de  remplacement  d'un  petit  édifice  circulaire 

3u'on  croit  avoir  été  un  temple  d'Apollon  (Voyez  Leblanc 
'Avau«  Rech,  hist.  sur  Auxerre^  1. 1).  Je  ne  sais  par 
suite  de  quelle  erreur  le  Dici.  arehéoL  de  la  GaulCy 
Ere  celtique^  V»  Autissiodorum,  indique  nos  patères 
comme  ayant  été  trouvées  dans  les  fouilles  de  la  cathé- 
drale. Elles  constituent  Tun  des  monuments  les  plus 
précieux  de  Fhistoire  d'Auxerre  à  Tépoque  gallo* 
romaine.  En  effet,  sous  le  revers  de  Vumbo.  elles  portent 
rinscription  suivante  en  lettres  capitales  romaines 
pointillées  :  DEO  APOLLINI  R.  P.  PAG.  II.  M.  AVTES- 
SlODVRl,  inscription  que  Ton  traduit  en  ces  termes  : 

AU  DIEU  APOLLON  L'ADMINISTRATION  DU  SECOND  PAGUS  DU 

MUNiciPE  d'auxerre.  Seulement  je  crois  devoir  observer 
qu'après  le  mot  PAG.,  il  n'y  a  pas  simplement  deux  U, 
mais  deux  barres  verticales  surmontées  d'une  ligne  de 
points  transversaux,  exactement  comme  le  T  d'Autes- 
sioduri,  en  sorte  qu'au  lieu  de  deux  II,  il  faut  peut-être 
voir  deux  TT,  ou  IT  ou  TI.  Du  reste,  ces  deux  patères 
ne  présentent  sur  leur  surface  aucune  espèce  d'or- 
nements. Elles  ont  été  gravées  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  des  Se.  volume  de  1887.  Diamètre,  0.19.  — 
Ancien  fonds  de  la  ville. 

87.  —  Htaehe  de  bronze*  —  A  tranchant  légèrement  ar- 
rondi, avec  gouttière  d'emmanchement  aTextrémlté 
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opposée,  etbélière  latérale  (1).  Elle  a  été  trouTée  aux 
environs  de  Cherbourg  et  envoyée  à  la  Société  par 
M.  Charles  Sochet,  ingénieur  de  la  marine.  Malgré  sa 
provenance,  nous  avons  cm  pouvoir  la  ranger  dans  les 
objets  d'archéologie  régionale,  parce  qu'on  trouve 
souvent  dans  notre  pays  des  hacnes  du  même  type  ; 
longueur,  0,14. 

88.  -*  Hache  de  bronze*  —  A  tranchant  arrondi,  avec  des 
rebords  latéraux  formant  gouttière  d'emmanchement  à 
l'extrémité  opposée.  —  Provenance  incertaine.  Voyez 
pourtant  ce  que  nous  disons  au  numéro  suivant  ;  lon- 
gueur^ 0,14-. 

39.  —  H aelie  de  bronze*  —  A  tranchant  étroit  et  poly- 

gonal, avec  gouttière  d'emmanchement  à  l'extrémité 
opposée.  Elle  vient  de  Villeneuve  sur-Yonne.  Mais  on 
lit  dans  \tBulL  de  la  Soc,  18i$2,  p.  262  :  «  Le  secré- 
c  taire  dépose  deux  haches  celtiques  en  cuivre 
<  trouvées  a  Villeneuve-le-Roi.  »  Qu'est  devenue  la  se- 
conde ?  SeraitKîe  le  n"  38  ou  le  n«  41  ?  —  Longueur,  0,14. 

40.  —  Hoehe  en  bronze.  —  Large  tranchant  arrondi,  avec 

les  extrémités  angulaires  recourbées  *  rebords  latéraux 
formant  gouttière  d'emmanchement  a  l'extrémité  op- 
posée. Elle  a  figuré  à  VExfjOsition  de  PHistoire  du 
travail,  sous  le  n  361.  Seulement,  elle  a  été  désignée 
à  tort,  dans  le  livret  de  cette  exposition,  comme  trouvée 
à  Héry.  La  vérité  est  qu'elle  a  été  trouvée  à  Augy,  lors 
de  l'établissement  d'une  écluse  pour  le  canal  du  Ni- 
vernais. On  a  trouvé,  en  même  temps,  des  lampes,  des 
cornes  de  cerf  et  les  fondations  d'un  grand  édifice 
(Voyez  Leblanc  d'Avau,  Recherches  historiques  sur 
Auxerre^  1. 1)  ;  longueur,  0,18.  —  Donné  par  M.  Leblanc 
d'Avau. 

41.  —  Haehe  de  bronze.  —  Forme  de  coin  aplati.  Belle 

patine  d'un  vert- clair.  Cette  hache,  que  nous  croyons 


(t)  L'^s  haches  cataloguées  sous  les  d«'  37,  38»  39  et  40  présentenl  de 
grandes  analogies  avrc  les  types  décrits  et  gravés  dans  la  Betme  ar- 
chéologique du  I*' janvier  18^6,  planches  I  et  il.  Mais  elles  présentent 
aussi  quelques  dissemblances  qui  nuus  empêchent  de  les  ra:>porter  à  tel  ou 
tel  de  ces  types.  Ainsi  le  n"  37  est  presque  conforme  au  type  décrit  sous 
la  lettre  B.  Mai-;  il  porte  une  bélière  latérale  qui  n'existe  pas  dans  la  Re- 
vue archéologique.  Le  n"  40  ressemble  au  type  décrit  sous  la  lettre  N. 
Mais  elle  ne  porte  aucune  gravure,  et  les  deux  rebords  latéraux  sont 
réunis  vers  le  milieu  par  une  saillie  transversale  analogue  à  celle  qu'on  re- 
marque dans  le  type  figuré  sous  la  lettre  P. 
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très  ancienue,  appartient  au  t3rpe  figuré  sous  la  lettre  V, 
dans  la  Revue  archéol.  du  i^^  janvier  1866,  pi.  II. 
Longueur^  0,103.  —  Provenance  incertaine. 

42.  —  Petite  llaehe  de  bronze*  —  Carrée,  à  douille  et 

à  bélière  latérale  ;  type  et  dimensions  figurés  sous  la 
lettre  E,  eodem^  planche  I.  Elle  provient  d^Auxerre  ou 
des  environs.  —  Collection  Dùru. 

42  bis.  Petite  Haehe  en  bronze.  —  A  rebords  laté- 
raux peu  saillants  et  à  tranchant  très  arrondi,  type  H 
de  la  Revue  archéologique.  Elle  a  été  trouvée  aux  en- 
virons de^  Corvol-rOrgueilleux  (Nièvre)  et  acquise  par 
la  Société. 

43.  —  Douille  de  lanee  en  bronze.  —  Cet  objet  pa- 

rait être  la  douille  destinée  à  garnir  Textrémite  infé* 
rieure  de  la  hampe  d'une  lance.  —  Provenance  in- 
connue. 

44.  —   Fer  de  lonee  en  bronze*  —  La  partie  centrale 

saillante  au  dehors,  creuse  au  dedans  ;  les  ailerons 
pleins,  le  tout  de  forme  ovale.  Trouvé  à  Auxerre  ou 
dans  les  environs.  —  Collection  Duru. 

44  his.  Fer  de  llèehe  en  bronze.  —  Barbelé,  de  fabri- 
cation délicate.  La  douille  est  remplacée  par  une  tige 
qui  s'enfonçait  probablement  dans  la  liampe  en  bois. 
Il  a  été  trouvé  dans  les  fouilles  nécessitées  par  réta- 
blissement d'une  culée  pour  le  pont  du  Maulnoir  (près 
BazarneSî  en  1863.  —  Donné  par  M.  Démonnet,  chef  de 
section,  attaché  au  chemin  defer  d'Auxerre  à  Clamecy. 

4Î5  —  Statuette  de  eln^e  en  bronze.  —  Elle  repré- 
sente un  singe  accroupi,  portant  sur  le  dos  un  ca- 
puchon ou  cucullum^  et  se  livrant  à  un  acte  obscène. 
L'analogie  qu'elle  offre  avec  certaines  figurines 
ou  avec  certaines  caricatures  antiques  nous  l'a  fait 
ranger  dans  la  période  gallo-romaine.  Du  reste,  cette 
petite  statuette  était  disposée  pour  s'adapter  sur  un 
autre  objet  et  pour  être  suspendue  à  l'aide  d'une 
bélière  ;  hauteur,  0,03î5.  —  Provenance  incertaine. 

46.  -  statuette  de  miereure  en  bronze.  -  Il  est  nu, 

les  cheveux  relevés  sur  le  sommet  de  la  tète  et  tient^une 
bourse  de  la  main  droite  ;  hauteur,  0,09.  —  Cette  sta- 
tuette a  été  trouvée  à  Venisy  et  donnée  par  M.  Benoit, 
ancien  notaire. 

47.  —  Frai^meiit     d'une     petite    Statuette     en 
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bronze.  —  Elle  représente  un  homme  nu.  Est-ce 
Mercure  ?  Est-ce  Apollon  ?  Trouvée  à  Brèves  (Nièvre)  ; 
elle  a  été  donnée  par  M.  Frontier,  de  Magny,  ancien 
conducteur  des  ponts  et-chaussées  (Voyez  Bull,  de 
la  Soc,  séance  du  4  novembre  1869). 

AS.  —  Statuette  d*ilereale  en  bronze.  —  Le  dieu 
est  nu,  il  brandit  une  massue  de  la  main  droite.  L'œuvre 
est  grossière  comme  exécution  de  détails,  mais  elle  ne 
manque  pas  de  mouvement  ;  hauteur,  0,10.  —  Collection 
Duru. 

49.  —  §tataette  de  bronze.  —  Parait  avoir  été  appli- 

quée sur  un  autre  objet.  L'état  fruste  du  bronze,  joint 
à  la  grossièreté  de  la  fabrication,  ne  permet  pas  de  la 
décrire  d'une  manière  précise  ;  hauteur,  0,06.  —  Pro- 
venance inconnue. 

50.  —  Anae  on  |»olsnée  de  bronze.  --  Cette  anse  ou 

poignée  a  été  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  en 
creusant  un  fossé  près  du  village  de  Sainte-Pallaye,  au 
lieu  dit  le  Fief-Cottin^  en  même  temps  qu'un  fut  de  co- 
lonne toscane,  compris  au  Musée  lapidaire  comme  pro- 
venant des  fouilles  de  Saint-Aignan  {Bull,  de  la  Soc, 
1869,  p.  160).  Elle  a  été  détachée  d'un  vase  quelconque 
auquel  elle  adhérait  par  la  partie  inférieure.  La  forme 
générale  en  est  fort  élégante  et  les  détails  assez 
soignés.  Une  tête  de  femme,  en  relief  très-saillant,  orne 
le  point  d'attache.  La  poignée,  proprement  dite,  est 
décorée  de  bas-reliefs  représentant  aes  torches  entre- 
croisées, une  patère  à  queue  et  un  autre  objet  que  nous 
ne  saurions  déterminer.  La  partie  supérieure  s'évase 
et  se  recourbe  en  forme  d'un  croissant  dont  les  deux 
branches  sont  formées  par  des  ailes  éployces.  Lors  de 
de  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne, 
en  1869,  M.  de  Cessac  a  lu  une  notice  sur  les  puits  fu- 
néraires de  la  Creuse,  et  parmi  les  objets  trouvés  dans 
dans  un  puits,  il  a  signalé  l'existence  d'une  poignée  qui 

Présente,  avec  la  nôtre,  la  plus  complète  analogie.  — 
lonné  par  M.  de  Bonnaire. 

iH.  —  Froipnient  de  Statuette  en  bronze.  —  Vn 

bras  ;  vient  de  Sens.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

52.  —  Tète  de  Sftataette  en  bronze.  —  Représente 
une  tète  de  femme  couverte  d'un  casque  à  cimier  ; 
elle  a  été  trouvée  dans  une  vigne  aux  environs  d'Âuxerre 
(Bull,  de  la  Soc,  18t^6,  p.  408).  —  Don  de  M.  Lorin. 
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S3.  —  Petit  Sanslter  de  bronxe.  —  Trouvé  à  Auzerre 
dans  les  fouilles  que  la  Société  des  Sciences  a  fait 
exécuter  au  faubourg  Saint- Amatre  en  1857  {BulL  de  la 
Soc.^  18ÎJ7,  passim)  ;  longueur,  0,03. 

54.1 .  Petite  r  Isurliie  de  bronse*  Aplatie  par  derrière 
pour  être  fixée  sur  un  autre  objet.  Grosse  tète  sur  une 
petite  gaine  ;  hauteur,  0,03.  —  Provenance  inconnue 

M  le 
«ÎJ.  —  Petit  Coq  en  bronze.  —  Il  a  été  trouvé  f^^^  p' *_ 

docteur  Emile  Duché,  au  territoire  de  Solmgjjj^  ^^^1» 
tenoy,  sur  remplacement  de  la  fameuse^  J  p^^g  ancien 
il  a  tous  les  caractères  d'un  objet  ^^^^'^yo.bbé  Cochet 
et  de  provenance  gallo.romaine„  près  semblable  au 
a  trouve  un  coq  en  terre  cuite,^Vmaine  d'un  enfant,  à 
notre,  dans  la  sépulture  gj^V^e  a  trouvé  un  coq  sous 
LiUebonne  ;  un  autre  antjfoesdela  Cité  de  Limes  (voy. 
un  cadavre  dans  les  sçr  par  M.  Tabbé  Cochet,  p.  118.) 
Normandie  souterxfoxi  une  offrande  à  Esculape  T  ». 
€  Etait-ce  un  lo'iii  pautre.  Celui-ci  a  0,03  de  hauteur. 
Peut-être  n^  Emile  Duché. 
—  Don  d'' 

4?tte  en  bronze  av^ee  Inserlptlon  la- 
K6.  —  my^^.  —  Tige  quadrangulaire  qui  porte  sur  une  des 
laces  l'inscription  :  CAHUSSA,  en  capitales  romaines 
(quelques  lettres  conjointes),  et  sur  la  face  opposée  : 
RAMIMA.  A  la  partie  supérieure,  tête  grossière  formant 
bouton,  et  au-dessus  un  anneau  de)  suspension  ;  lon- 
gueur, 0,07. 

.17.  —  Grande  Clef  de  bronze '|à  double  pan- 
neton. —  Forée  ;  la  tige,  quadrangulaire  dans  la  par- 
tie inférieure,  s'arrondit  dans  la  partie  supérieure  et 
se  termine  par  un  anneau  recourbé  en  volute  ;run  des 
pannetons  est  à  quatre  dents,  et  l'autre  découpé  à  jour. 
Cet  objet,  très-bipn  conserve,  a  été  trouve  dans  les 
champs,  près  de  la  ferme  de  Bompain,  commune  de 
Saint-Georges; longueur,  0,16.  —  Collection  Duru. 

58.  —  Petite  Clef  de  bronze  4  double  panneton. 

—  Non  forée,  tige  à  peu  près  cylindrimie,  surmontée 
d'un  anneau  à  volutes,  surmonte  lui-même  d'un  autre 
anneau  plus  petit,  également  à  volutes.  L'un  des  pan- 
•  netons  a  trois  dents.  L'autre  présente  une  disposi- 
tion très-remarquable  :  c'est  un  cercle  relié  par  des  vo- 
lutes à  la  tige,  et  divisé,  à  l'intérieur,  en  compartiments 
Inégaux  ;  longueur,  0,08.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  en- 
virons d'Auxerre.  —  Collection  Duni. 

Se.  hi$L  3 
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59.  —  Clef  de  bronze  à  «Impie  panneten*  —  Forée, 

tige  polygonale;  panneton  très  plat,  très  long,  gros- 
sièrement découpé; à  la  partie  supérieure,  plaque  dé- 
coupée dans  le  même  genre  ;  longueur,  0,13.  —  Prove- 
nance inconnue. 

60.  —  Clef  de  bronze  1^  double  panneton.  —Tige 

quadrangulairc  non  forée  ;  un  panneton  à  trois  dents, 
1  autre  découpé  à  jour.  A  la  partie  supérieure,  anneau 
a  volutes  et  a  entrelacs,  assez  élégant.  On  ne  sait  où 
elle  a  été  trouvée,  mais  elle  parait  avoir  fait  partie  de 
'ïcien  fonds  de  la  ville. 

61.  —  Petlle^,   ^  ^    ^  .     . 

Forée;  V"  ■•  bronze  à  simple  panneton. 

mension  in\£®  ®t  anneau  supérieur  aplatis.  Sa  di- 
à  Saint-Aignatf  ^^®  clef  de  coffret.  Elle  a  été  trouvée 
Bulletin  de  la  SÔ^o^née  par  M.  de  Bonnaire  (Voyex 
^H69,  p.  158);  longueur,  0,04. 

62.  —  Clef  de  bronze  mt  ^    ^ 

neton.  —  La  tige  est  erfr*'^  simple  pan- 
Tanneau  supérieur  est  en  brofiV^oro  et  très-courte  j 
et  aussi  long  que  la  tige  proprèéganunent  découpe 
traces  de  dorure  (T); longueur,  0,097^ dite; quelques 
de  la  ville.  <9cien  fonds 

63.  —  Clef  en  bronze   &   simple   pannetow 

Forée  ;  longueur,  0,08.  —  Ancien  fonds  de  la  ville.    — 

64.  —  Clef  en    bronze  à    simple   panneton*    — 

Forée; longueur,  0,07.  —  Ancien  fonds  de  la  ville. 

65.  ~  Clef  en  fer  à   double  panneton.  —   Très- 

fruste.  Elle  a  été  trouvée  à  Appolgny  et  donnée  par 
M.  Goulet,  ancien  percepteur  de  cette  commune; lon- 
gueur, 0,13. 

66.  —    Clef  de    bronze    h  simple    panneton*  — 

Forée;  grosse  tige  cylindrique  ornée  de  stries; lon- 
gueur, 0,09.  —  Ancien  fonds  de  la  ville. 

67.  —  Clef   de  bronze  à    simple    panneton*  — 

Forée  ;  grosse  tige  cylindrique  ornée  de  stries  ;  lon- 
gueur, 0,1 1 .  -.-  Ancien  fonds  de  la  ville. 

68.  —  PetlteClef  en  bronze  4  simple  panneton* 

—  Clef  de  coffret;  tige  cylindrique  forée  ;le  panneton 

Î>ercé  de  c^nq  trous  ron(ïs  ;  longueur,  0,06.  —  Fonds  de 
a  ville. 
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00.  —  Clef  en  M>oaze   h  mltaàpl^i  pAnneton.    — 

Forée  ;  de  fabrication  grossière  ;  elle  a  été  trouvée  aux 
environs  (TAuxerre  ;  longueur,  0,08.  —  Don  de  M.  Got- 
teau. 

70.  —  Clef ^ de   bronse    à,   «Impie   p«»metuii*   — 

Forée; grosse  tige  cylindrique;  trouvée  à  Vincelles; 
longueur,  0,10.  —  Don  de  M.  Montigny. 

70  bis.  Clef  en  iM^onse.  —  A  grosse  tige  fof  ée^  simple 
panneton  et  anneau  oireolaire.  •-  Don  de  M.  Chérest. 

71.  — .  Clef  de  bronaee   à.  nlmple    panneton.  — 

Forée  ;  grosse  tige  cylindrique  ;  trouvée  k  Auxerre  en 
creusant  les  (bndations  du  barrage  de  la  Chaînette  ; 
longueur,  0,11.  —  Don  de  M.  Frontier,  de  Magny,  ancien 
conducteur  des  ponts-et-chaussécs. 

7S.  -—  Clef  de    bronze    à    «Impie    panneton.  — 

Forée; grosse  tige  cylindrique;  trouvée  aux  environs 
d'Auxerre;  longueur,  0,10.  —  Collection  Duru. 

73  bis.  Trois  Clef«  de  eoflTret  en  broMe*  —  D'un 
travail  assez  curieux.  Elles  ont  été  trouvées  à  Auxerre 
ou  dans  les  environs.  L'une  d'elles,  celle  qui  n'a  pas  de 
gorge,  est  presque  complètement  semblable  à  l'echan- 
tilion  décrit  et  gravé  dans  iQDicU'onn.  des  antiq.  rom, 
de  Rich^  y^  Clavis  clausa.  -  Don  de  M.  Cotteau. 

73.  —  9tyle  de  bronse.  —  Tige  cylindrique  renflée  au 

milieu  et  décorée  de  petites  annelures  ;  tète  plate  de 
forme  triangulaire;  longueur,  0,115.  -  Collection 
Dum. 

74.  —  Style  de  bronxe.  —  Tige  cylindrique  avec  un  petit 

renflement  ovoide  près  de  la  pointe  ;  tête  plate  de  forme 
qnadrangulaire  ;  longueur,  O^IStf.  —  Coilection  Dura. 

75.  ^  Frasnaont  de  mtfl9  en  bronze.  —  Tige  cylin- 

drique  ;  longue  tète  plate  ornée  de  stries.  —  Collection 
Dura. 

76.  —  AlsttlUeou  Passe-Laeet  de  bronxe.  — Lon- 

gueur, 0,13.  -  Collection  de  M.  Dum. 

76  bis.  Mjlo  on  È^w.  ^  Tige  cylindrique  ;  tèie  aplatie  en 
formç  de  eoin.  Il  a  été  trouvé  près  de  Crisenon,  sur 
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la  colline  qui  borde  la  route  départementale.  —  Don 
de  M.  Lecnat,  chef  de  division  à  la  Préfecture. 

77.  —  Style  de  bronze*  --  Tige  cylindrique  ornée  d'une 

série  de  renflements  et  d'annelures  dont  Teffèt  est  assez 
élégant  ;tige  aplatie,  de  forme  quadrançulaire;  prove- 
nance inconnue  ;  longueur,  0,10.  —  Fonds  delà  ville. 

78.  •>-  fityle  de  bronze.  —  Tige  polygonale  ;^il  se  distingue 

par  le  développement  considérable  donné  à  la  tète,  qui 
se  termine  par  un  méplat  de  forme  triangulaire  ;  prove- 
nance inconnue; longueur,  0,15.  —  Fonds  de  la  ville. 

79.  80.  —  Penx  styles  de  bronze.  —  A  tête  aplatie; 

fabrication  grossière  ;  longueur  de  l'un,  0,09  ;  de  l'autre, 
0,30.  —  Donné  par  M.  Gotteau. 

81 .  82.  —  DeniK  Ustenziles  de  bronze  de  notare 
Ineertalne.  —  Espèce  d'épingles  terminées  par  une 
tète  oblongue.  Seraient-ce  dfes  sondes  chirurçicales  ? 
Elles  ont  été  trouvée  toutes  les  deux  à  Salnt-AÏguan  et 
données  par  M.  de  Bonnaire  ;  longueur,  0,09. 


83. 


Style  de  bronze.  —  Tige  cylindrique,  avec  renfle- 
ment ovoïde  près  de  la  tète,  décoré  d'annelures  ;  tète  se 
terminant  en  forme  de  petit  cachet  ;  belle  fabrication  et 
belle  conservation  ;  provenance  inconnue  ;  longueur^ 
0,28.  —  Fonds  de  la  viUe. 

84.  —  Style  de  bronze.  —   Tige    cylindriqut3    se  ter- 

minant par  une  tète  en  forme  de  bouton.  La  partie  su- 
périeure de  ce  bouton  est  convexe  et  ornée  avec  quel- 
3ue  recherche,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'au  lieu 
'un  style,  c'est  une  épingle  de  coiffure  ;  longueur,  0,20. 
Trouve  dans  une  vigne  près  d'Auxerre.  —  Don  de  M. 
Ghalle. 

85.  —  Objet  de  nature  Ineertalne  en  bronze.  — 

Petite  tige  cylindrique  avec  deux  boules  aux  deux  ex- 
trémités ;  longueur,  0,14-5.  —  Provenance  inconnue. 

86.  —  Epingle  de  bronze.  —  A  grosse  tète  ronde  ;  vient 

de  Samt-Aignan.  —  Don  de  M.  de  Bonnaire. 

87.  —  Eplnple  de  bronze.  —  A  tète  ronde  ;  longueur,  0,12. 

—  Même  provenance. 

88.  —  DeuiK  fragments  de  Style  en  bronze.  —  Sans 

caractère.  —  Provenance  inconnue. 
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89.  —  Frasnfemt  de  Pince  en  brense*—  Un  des  bras 

de  la  pince  manque,  Taatre  intact.  M.  Ghalle  {Bull,  de 
de  la  Soc,  1869,  p.  158)  pense  que  c'était  une  pince 
épilatoire.  Sa  forme  et  sa  longueur  (0,11)  indioueraient 
plutôt  une  pince  chirurgicale.  —  Fouilles  cfe  Saint- 
Aignan. 

90.  —  IJ0teii0tle0  de  bronxe  de    nature    Ineer- 

talne.  —  Tige  plate,  étroite,  acérée  aux  deux  extré- 
mités, et  se  renflant  a*un  côté  en  forme  de  lance.  Ne 
serait-ce  pas  encore  un  instrument  de  chirurgie  ?  Lon- 
gueur, 0,092.  —  Fouilles  de  Saint-Âignan. 

91.  —  Spatnle  de  bronse.  —  Longueur,  0,14.  —  Fouilles 

de  Saint-Aignan. 

'  92.  —   Spatule  de  bronae*  —  Longueur,  0,15.  —  Proye- 
nan^e  inconnue. 

93.  —  Spatule  de  bronse*  —  Longueur,  0.10.  —  Trouvée 

à  Auxerre  dans  le  jardin  de  M.  le  président  Tonnellier, 
qui  en  est  le  donateur. 

94.  —  Fragment  de  Spatule.  —  Manche  terminé  par 

une  petite  boule.  —  Provenance  inconnue. 

95.  —  Fran^ments  de  Spatule  en  •••  —  Trouvés  aux 

environs  d'Auxerre.  —  Don  de  M.  Gotteau. 

96.  —  Fragment  d'Ali^Ille  en  •••—Tige  plate  ;  troua 

Fextrémité  supérieure  comme  pour  un  passe-lacet. 
—  Fouilles  de  Saint-Aignan. 

97.  —  Spatule  en  o«*—  Manche  arrondi  sans  ornement;  cuil- 

ler hémisphérique,  indiquée  par  les  anciens  catalogues 
comme  venant  du  cimetière  çallo-romain  du  Pont-de- 
Pierre,  entre  Auxerre  et  Appoigny  ;  longueur,  0,10. 

98.  —  Deux  Epinsles  en  •••  —  Tiffe  à  peu  près  cylin- 

drique, avec  léger  renflement  au  minen  ;  tète  ronde  ;  poli 
défectueux  conservant  les  traces  de  la  taille  ;  longueur, 
0,08.  "  Fouilles  de  Saint-Aignan. 

99.  —  Fragment  de  Spatule  en  •••  —  Provenance  in- 

connue. 

100.  —  Bplnsle  en  •«•  —  Trouvée  à  Auxerre,  rue  d*Ardil- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  38  - 

iière,  en  I860,  en  même  temps  gne  la  hache  en  jadéîte 
cataloguée  sous  Je  n9  20  (P)  et  rinstrument  aratoire  ca* 
talogué  ci-dessous  n^  190.  Tige  à  peu  près  cylindrique 
légèrement  renflée  au  milieu,  présentant  une  grande 
analogie  avec  les  épingles  de  8aint-Aignan  (n<»  98)  ; 
tète  à  facettes.  —  Donnée  par  M.  Challe. 

fOI.  —  Poinçon  en  oo«  —  Fahrication  grossière.  —  ProTe- 
nance  inconnue.  Il  est  cassé  en  plusieurs  fragments. 

102,108.  Cliaine  et  alffiatlletae  en  bronae*  —  Longue 
chaîne  de  hronzc  revêtue  d^une  hcUe  patine  verte, 
d'un  travail  assez  délicat,  se  terminant  a  un  bout  par 
une  plaquette  à  crochet.  Il  yen  a  deux  frafin^ents  mesu- 
rant ensemble  1  m.  70.  De  plus,  une  aiguillette  du  même 
métal,  portant  encore  quel(iues  trace^  de  dorure  ;  Ion- . 
gueur,  0,07.  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  à  Toucy 
par  M.  Carreau,  notaire,  dans  une  tombe  en  pierre, 
sous  le  sol  de  son  jardin,  situé  près  de  Téglise  {Êuil.  de 
la  Soc.  186tf,  séaoce  du  U  avril.)  —  Don  de 'M.  Carreau. 

104.  —  Froffutent  de  Cholne  de  l^ronse*  —  Formée 

d'une  réunion  d'anneaux  plats;  longueur,  0,24.  ~  Pro- 
venance inconnue. 

105.  —  Fibule  de  bronme.  —  A  ressort.  Fouilles  de  Saint- 

Amatre  (Auxerre). 

106.  —  Fibule  de  bronxe.  —  A  ressort.  —  Même  prove- 

nance. 

107.  —  Fibule  de  bronse.  —  A  ressort.  —  Fouilles  de 

Saint-Aignan. 

108.  —  Fibule  de  bronse*  —  A  ressort  golie  et  bien  con- 

servée. Trouvée  dans  les  fouilles  d'Hery  (Voirez  sur  le 
cimetière  gallo-romain  d'Héry,  les  objets  qui  en  pro- 
viennent, et  les  personnes  qui  en  ont  procuré  au  Musée 
quel<(ues  échantillons,  le  Buii.de  la  Soc.^  1884,  p.  162 
et  suivantes,  article  de  M.  Quantin,  avec  planches  li- 
thographiées). 

100.  —  Fibule  de  bronse*  —  A  ressort.  —  Même  prove- 
nance. 

110.  —  Fibule  de  bronse*  —  A  ressort.  —  Même  prove- 
nance. 
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111.  —  Fragment  de  Fibule  en  bronse  arsenté. 

—  Petite  çlamie  quadrangalaire  formant  cache-ai- 
guille, ornée  ae  cordons  pointillés  et  accostée  de  deux 
petites  pattes  latérales,  indiquée  aux  anciens  catalo- 
gues comme  acquise  par  la  Société  des  Sciences. 

112.  —  Fragment  de  Fibule  de  bronze.— Plaque  lo- 

zangée  formant  cache-aiguille  et  dans  laquelle  on  re- 
mar({ue  des  dessins  en  creux,  ayant  seryi  à  recevoir 
des  émaux  qui  ont  disparu.  —  Provenance  incertaine. 
Nous  devons  faire  ohserver  ici  que  M.  Michou,  de 
Saint-Florentin,  adonné  quatre  fibules  ou  fragments  de 
fihule  provenant  de  fouilles  opérées  dans  la  Butte- 
Afriijue  (Bull,  de  la  Soc,  1865,  séance  du  18  juin).  Il 
m'a  été  impossible  de  les  retrouver,  faute  d'un  numéro-, 
tage  exact  :  mais  peut-être  le  fragment  ci-dessus  et  les' 
autres  fibules^  indiquées  plus  loin  comme  de  provenance 
incertaine,  doivent-elles  être  rattachées  à  renvoi  de 
M.  Michon. 

112  6û.  Petite  Fibule  en  bronse.—  C'est  une  réduction 
très  élégante  des  iypes  catalogués'  ci-dessous  sous  les 
n<*'  113  et  114,  samde  légères  variantes.  —  Don  de 
M.  Chérest. 

113.  —  Fibule  en  bronase  —  Très  grande,  à  ressort  et 
cache-ressort  ;  cache-aiguille  formant  un  large  disque 
qui,  d'un  côté,  se  termine  par  une  patte  quadran- 
gulaire,  et  de  l'autre  se  relie  au  cache-ressort  par  un 


..  type  a  été  fort  répandu  en  Bourgogne  à  l'époque 
gallo-romaine,  car  on  en  trouve  des  échantillons  très 
nombreux  à  Héry,  et  M.  Baudot  en  a  découvert  jusque 
dans  les  cimetières  mérovingiens  de  Gharnay  (Voyez 
Mém.  des  Anliq,  de  la  Coie-d'pr,  tome  V,  pi.  XV,  n»  6.) 
Celle-ci  a  été  trouvée  à  Héry,  cimetière  des  Châ- 
taigniers, et  lithographiée  dans  le  BulL  de  la  Soc,^ 
1854,  planche  HI.  —  Don  de  M.  le  docteur  Ricordeau. 

114.  —  Trais  Fibules  de  bronze*  —  Exactement  sem- 
blables à  la  précédente  et  provenant  des  mômes  fouilles. 
—  Don  de  M.  Paul  Bernard,  d'Héry. 

111$.  —  Fibule  de  bronse.  —  Mômes  caractères  généraux 
que  les  précédentes,  mais  le  cache-aiguille  affecte  la 
forme  d'un  lozange  au  lien  de  celle  d'un  disque.  Voyez 
Bull,  dé  la  Soc,  iSU,  planche  IV.  —  FouiUes  d'Héry. 
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iiii  bis.  Fibule  de  bronze.  —  Exactement  semblable,  à 
la  précédente  et  venant  du  même  lieu.  —  Don  de 
M.  Paul  Bernard,  d'IIéry. 

1I().  —  Flbul«%  en  bronze.  —  Disposition  analogue  à  celle 
des  numéros  113  et  i  14.  Seulement  le  dis(|ue  n*est  orné 
que  de  cannelures  concentriques,  et  les  dimensions  gé- 
nérales de  la  fibule  sont  beaucoup  moindres.  Voyez 
Bull,  de  la  Soc,  18«4,  pi.  3.  —  Fouilles  d'Héry. 

116  bis.  —  Fibule  de  bronze.  —  Exactement  semblable  au 

n''  116,  et  (le  même  provenance.  —  Don  de  M.  Paul 
Bernard  d'Héry. 

117.  ~  Fibule  de  bronze.  —  Cruciforme  et  ansée  ;  appar- 

tenant au  type  de  celles  <  dont  les  Romains  faisaient 
usage  à  la  nn  du  i\^  siècle  et  au  commencement  du  v*.  > 
{Revue  archéolog.  août  1866,  p.  103,  article  de  M.  de 
Longpérier.)  —  Celle-ci  provient  des  fouilles  d'Héry. 

117  6/5.  Fran^ntent   d'une    Fibule  de    bronze.    — 

Cruciforme  et  ansée  ;  même  type  que  la  précédtfbte, 
mais  d'un  façonnage  beaucoup  plus  lourd.  —  Prove- 
nance inconnue. 

118.  —  Fragment  de  fibule  en    bronze.  —  Plaque 

cachè-aiguille  en  losange,  avec  traces  d'émail.  — 
Fouilles  de  Saint-Aignan. 

119.  •—  Fibule  de  bronze.  —  Sans  ressort.  —  Fouilles 

d'Héry. 

120.  —  Fibule  de  bronze.  —  Sans  ressort  ;  simple  anneau 

bombé  reliant  la  base  do  Taiguille  avec  la  douille, 
élégante  dans  sa  simplicité.  —  Fouilles  de  Saint- Amatre. 

121.  —  Fibule  de  bronze.  —  Mêmes  caractères  que  le 

le  n^  120,  sauf  que  Tornementation  de  Tanneau  est  plus 
soignée  ;  traces  d'argenture  ;  fouilles  de  Sainte Aignan. 
—  Don  de  W.  de  Bonnaire. 

122.  —  Fibule  de  bronze.  —  A  ressort  et  cacbe-ressort.  — 

ProvcLance  inconnue. 


1 


—  Fibule  de  bronze*  —  Sans  ressort.  Fouilles  d'Iiéry. 
124.  —  Frosment  de  Fibule  en  bronze.  —  A  ressort  s 
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ranneau  qui  réunit  la  base  de  Taiguille  à  la  douille  se 
distingue  par  une  ornementation  assez  bizarre.  Période 
de  décadence  (?)  —  Provenance  inconnue. 

125.  —  FIbale  de  bronze.  —  A  ressort  et  cache-ressort  ; 

Panneau  qui  relie  le  cache-ressort  à  la  douille  est  plat, 
assez  large  pour  cacher  à  peu  près  Paiguille,  et  orné 
de  cannelures  longitudinales  ;  caractère  particulier.  — 
Cette  fibule  provient  des  fouilles  exécutées  à  Héry. 

125  bis.  Dewn  frusmeiits  de  FIbales  en  bronse. 

Même  type  que  les  n»*  119,  121  et  123.  —  Collection 
Duru. 

126.  ^  Petite  aniie  en  bronze.  —  Elle  a  été  trouvée  au 

cimetière  des  Châtaigniers  (Héry),  et  provient  sans 
doute  d'un  de  ces  coffrets  dont  on  rencontre  si  souvent 
les  vestiges  dans  les  cimetières  à  ustion.  Elle  a  été  li- 
thographiée  dans  le  Bull,  de  la  Soc.^  1854,  planche  3. 
—  Don  de  M.  Paul  Bernard,  d'Héry. 

126  bis.  Anneau  en   verroterie.  -^  Mentionné  dans  le 

anciens  catalogues  comme  ayant  été  trouvé  à  Appoigny, 
sans  antre  détail. 

127<,  128.;Aiineaii    plat  et   Chaînette    en  bronze. 

— -.  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  à  Auxerre,  rue  des 
Buttes,  dans  une  fouille  pratiquée  pour  construire  une 
maison.  --  Donnés  par  M.  Brun. 

iû9.  **  Fragment  de  Vase  en  bronze.  —  Provenance 
inconnue. 

130.  —  HaneKe  en  bronze.  —  Petit  manche  en  bronze 

avec  bélière  de  suspension  ;  fabrication  grossière.  Il  a 
été  trouvé  à  Auxerre  dans  Tenclos  de  Saint- Julien,  et 
donné  par  M.  Gérot. 

131.  —  IJotenolle    de  bronze    de   nature  Incer- 

taine. —  Il  a  été  trouvé  à  Auxerre  près  de  rempla- 
cement de  Pancien  temple  d'Apollon.  —  Fonds  de  la 
ville. 

132.  —  Petite  Sebllle  de  bronze.  —  Trouvée  à  Auxerre 

dans  le  jardin  Madelenat.  qui  a  fourni  tant  de  débris  an- 
tiques. —  Don  de  M.  Coiteau. 

133.  —  Ustenziie  de  bronze  en  forme  de  eroehet. 
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—  Destination  inconnue.  Trouté  à  Auxerre.  —  Col* 
lectton  Dura. 

iS4.  ~  l^etite  plaque  de  bronae.  —  Discoïde;  avec 
denz  attaches  en  forme  de  clous  pour  la  fixer  par  der- 
rière. —  Prervenance  inconnae. 

iStf.  —  JHanelie  en  bronsr.  —  Se  terminant  par  une  petite 
figurine  de  femme.  —  Proyenance  inconnue. 

136.  —  Plaque  de  brenxe  déeovpée  h  loar,  a^ee 
traee  de  dorure.  —  Il  est  assez  dimcile  d'en  pré- 
ciser la  -destination  et  la  date  (peut-être  devrait-on  le 
ranger  dans  Tépoque  mérovingienne).  Elle  a  été  trouvée 
dans  les  fouilles  pratiquées  autour  de  Tancien  château 
de  Basâmes,  en  même  temps  (m*un  style  gallo-romain 
et  une  spatule  en  ivoire  (Voyez  BuiL  de  la  Soc.  des  Sc.y 
18»8,  p.  482.  —  Don  de  M.  François-Chaslin. 

187.  —  Fragment  de  Cfanelle  en  bronae.  —Indiquée 
parles  anciens  catalogues  comme  provenant  d'Âuzerre 
et  donnée  par  M.  Espagnac. 

138.  —  Ustensile  en  bronse  de  nature  lneonnue« 

—  Tige  cylindrique  creuse  dont  la  surface  extérieure 
forme  pour  ainsi  dire  râpe.  —  Provenance  inconnne. 

139.  —  Hanelte  en  br^nse.  —  Se  termine  par  la  repré^ 

sentation  grossière  d'une  tète  de  chien  ;  à  Tautre  ex- 
trémité, vestiges  d'un  ustensile  de  fer;longueur)  0,09. 
^  Fouilles  de  Saint-Âignan. 

140.  —  Cloebette  en  bronae*  —Provenance  inconnue. 

Nous  n'oserions  même  pas  affirmer  que  Tohjet  est  réel- 
lement une  clochette. 

141.  —  Fragments  d^une  daine  en  bronse.  —  Pro- 

venance inconnue. 

142.  —  Ustensile  de  bronse*  —  Destination  et  prove- 

nance inconnues.  » 

143.  —  Clou  en  bronse.  —  La  tète  plateet  de  forme  hémis- 

phérique est  ornée  d'une  tète  de  guerrier  en  bas-relief, 
a*un  assez  beau  travail.  {VojeiBull.  de  la  Soc.  des  Se, 
1864,  8*  partie^  p.  CU.)  —  Donné  par  M.  Letteron. 

144.  —  Petit  Cou^erele  en  bronse.  —  De  forme  cir- 

culaire. -^  Fouilles  de  Saint-Aignan. 
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i4tf.  ~  ••blet  de   bronze    en   forme   d'étoile.   — 

Destination  inconnae  ;  aspect  l»zàrre.  Cet  objet  a  été 
trouvé  à  Hanterivc,  Buil.  de  la  Soe.^  1861,  3«  partie, 
p.V. 

146.  —  Anneon  de  bronze  ovee  ordlllon«  —  De 

forme  circulaire.  —  Protenance  inconnue. 

147.  —  l^etlt  eontpoB  en  bronze.  ~  Trouvé  aux  environs 

d'Âuxerre  ;  longueur,  0,06.  —  Don  de  M  GoUeau. 

148.  —  ITstenotle  de  bronze.  —  Nature  et  provenance 

inconnues. 

140.  —  Petit  eroinsont  de  bronze.  —  Destination  et 
provenance  inconnues. 

1ïH),181.0bJetii  de  bronze.  —  Trouvés  à  Auxerre  en 
1857  dans  le  Jardin  de  M.  Accoiay,  près  de  Tendroit 
d'où  proviennent  les  patëres  d'argent.  Leur  nature  et 
leur  destination  sont  difficiles  à  préciser.  —  Don  de 
M.  Desmaisons. 

193.  —  llstenslle  de  bronze.  —  Lame  mince  et  plate,  de 
forme  singoliëre,  avec  une  gouttière  d'emipanchemeni 
à  la  base.  M.  Challe  observe  (Bull  de  la  Soc.  1869, 
page  158)  oue  cet  objet  rappelle  «  la  forme  du  MudCfau  a 
parer  des  nourrellers.  »  ^  FouiUes  de  SiûotnAignan. 

153.  —  Trots  Sfisaez  ontliiuez  en  bronso.  —  L'une 

d'elles,  qui  présente  à  l'intérieur  une  série  4e  méplats 
ou  de  côtes,  semble  avoir  été  trouvée  dans  les  fouilles 
de  Saiat*Amatre  ea  1657.  Les  autres  «ont  de  ^tù- 
venance  inconnue  et  ne  présentent  pas  de  caractère 
curieux. 

154.  —  CiRolne  en  Alisrnne  de  enivre.  —  Collection 

Dura. 

155-160.  Urnenientz  de  Horanlo    en    bronze.   — 

Collection  Duru. 


161-163.  Urnementz  de  Hornnlz    en   bronze.    — 

Fonds  de  la  ville. 

164.  —  bonnette  en  bronze.  —  Forme  quadrangulaire  ; 
dans  l'intérieur,  traces  de  battant  en  fer  rongé  par  la 
rouille  ;  hauteur,  0,06.  —  Fonds  de  la  ville. 
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16b.  ^  Petite  Soitnetie  en  brense.  *-  Même  forme  qae 
la  précédente.  A  rintérieur,  le  battant  de  fer  assez  bien 
conservé  ;  hauteur,  0,03.  —'Fouilles  de  Saint- Aignan. 

166.  —   Dé  h  Joaer  eit  ob«  —  Il  est  exactement  de  la  même 

forme  que  les  nôtres,  mais  il  en  diffère  en  ce  que  les 
points  sont  marqués  sur  les  faces  antérieures  par 
de  simples  cercles  gravés  en  creux,  caractère  que  Ton 
observe  dans  tous  les  dés  de  la  période  gallo-romaine 
(Voyez  la  Normandie  soulerraitie  de  M.  Tabbé  Cochet, 
119-120.)  11  en  diffère  surtout  parce  qu'il  est  percé  d'un 
trou  circulaire,  particularité  ^ui  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  des  gallo-romams  (Voyez  Tabbé  Cochet. 
eodem^  comparez  Montfaucon,  etc.)  —  Cet  objet  a  été 
trouvé  à  Auxerre  dans  le  jardin  Madelénat,  et  il  a  été 
donné  par  M.  Cotteau. 

167.  —  Sillet  en  os.  —   Trouvé  à  Landunum ,   en    18b0i 

dans  les  ruines  d'une  habitation  gallo-romaine.  —  Don 
de  M.  Camille  Dormois. 

168.  —  Sillet  en  os.  —  Trouvé  aux  environs   d'Auxerre. 

—  Don  de  M.  Cotteau. 

169.  —  Sillet  en  os.  —  Provenance  inconnue.  —  Fonds  de 

la  ville. 

170.  —  Trois    objets   de  bronse.  —   Analogues   aux 

n?*  1^5  et  suivants  ;  ornements  de  harnais.—  lisent  été 
trouvés  dans  une  vigne  voisine  d'Auxerre,  et  donnés 
par  M.  Lorin. 

171.  —  Anneaux  et  Agrafe  en  bronse.  —  Trouvés 

aux  environs  d'Auxerre.  -—  Don  de  M.  Lorin. 

172.  —  ITase  en  bronse.  —  Panse  de  forme  ovoïde,  et 

goulot  se  terminant  par  une  large  ouverture  trilobée. 
C'est  le  type  connu  sous  le  nom  d'OEnochœ,  sauf  qu'il 
n'y  a  pas  d'anse.  Ce  vase  curieux  a  été  trouvé  en  1841 
dans  une  carrière  voisine  d'Auxerre,  flnage  de  Mi- 
graine. —  Don  de  M.  Lesseré- Maure. 

173.  .—  l^erle  de  Collier.  —  En  substance  végétale  d'un 

vert-foncé.  Elle  a  été  trouvée  à  Héry  dans  le  cimetière 
gallo-romain  des  Châtaigniers,  et  lithographiée  dans  le 
Bull,  de  la  Soc,  1854.  —  Don  de  M.  le  D'  Rlcordeau. 

174.  —  l*erle  de  Collier.  — En  substance  blanche,  tachetée 
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de  points  noirs.  Elle  a  été  trouyée  dans  les  travaux  du 
du  chemin  de  fer  d^Auxerre  à  Glamecy,  en  même  temps 

a  ne  des  anneaux  gaUo-romains  en  bronze.  —  Don  de 
.  Demonet,  chef  de  section. 

i7S.  —  Frasment  de  elef  h  double  panneton.  — 

Anneau  en  bronze,  tige  en  fer,  le  tout  très  oxydé.  — 
Fouilles  de  Salnt-Aignan. 

Instrument  en  fer*  —  Tige  cylindrique,  se  ter- 
minant d'un  côté  par  un  petit  anneau  plat,  et  de  Tautre 
par  deux  crochets,  recourbés  à  angle  droit.  Cet  instru- 
ment présente  une  grande  analogie  avec  les  clefs 
trouvées  dans  les  sépultures  mérovingiennes  (Voyez 
Normandie  souterraine,  fouilles  d'Envermeu,  pi.  XIV, 
n»  3.  Comparez  Sépultures  gauloises^  etc.,  p.  182).  — 
Fouilles  de  Saint- Aignan. 

177.  —  Fer  de  Jln^elot.  —  Fouilles  de  Saint- Aignan* 

178.  —  nanelie  d^stensile  en  fer.  —  Très  oxydé;  sans 

caractère.  —  Fooilles  de  Saint- Aignan. 

179.  —  Cognée  en  fer.  —  Fouilles  de  Saint-Aignan. 

180.  —  l*ie  de  roehe  en  fer.  —  Même  provenance. 

181.  -—  DeuiL  branelie»  de  Hors.  —  En  fer,  très  frustes 

et  sans  caractère  spécial.  —  Fouilles  de  Saint-Aignan. 

182-187.  Six  fk*«nnentB  d'ITstensIles  en  fer.  —Ils 
viennent  de  Saint-Aignan.  Nous  les  avons  conservés  et 
réunis  à  côté  des  précédents,  afin  de  ne  rien  négliger 
qui  puisse  fournir  un  renseignement  quelconque  sur  la 
localité  qui  les  a  fournis.  Peut-être  quelques-uns  se 
rattachent  à  une  époque  postérieure  a  Tépoque  gallo- 
romaine.  Mais  comme  Timmense  majorité. des  obiets 
trouvés  avec  eux  appartiennent  évidemment  à  cette  aer- 
nière  époque,  nou3  n'avons  pas  osé  établir  de  distinc- 
tion. 

188.  —  01iL  TAses  et  un  frmgnk^nt  de  lase  en 
enivre.  —  Ils  proviennent  tous  de  Boutissain,  près 
Treigny  (Yonne).  Voici  ce  qu'on  Ut,  au  sujet  de  leur 
découverte,  dans  le  Répertoire  archéologique  de 
M.  Quaniin,  v<>  Treiffny.  c  A  deux  cents  mètres  du  chà- 
<  teau  de  Boutissam,  on  a  trouvé,  en  1825,  cinq  chau- 
c  drons  en  enivre  jaune,  placés  les  uns  dans  les  autres, 
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«  et  au  centre  trois  assiettes  en  ouivre,  denx  casse- 
c  roles^  denx  passoires  et  six  petites  cuillères  en 
<  argent;  quatre  bagues  en  argent  ornées  de  pierres 
c  précieuses,  et  des  médailles  de  petit  bronze  ae  Gra- 
c  tien  et  de  Valentinien-le- Jeune.  Les  yases  sont  élégants 
c  et  quelques-uns  sont  argentés.  >  Tous  ees  onjets 
avaient  été  recueillis  par  M.  Paultre-Desormes,  qui 
donna  iui-mèœe,  au  Musée  de  la  ville  d'Auxerre,  un 
des  chaudrons  catalogués  avec  le  sous-n<»  1.  A  sa  mort, 
ses  héritiers  ont  bien  voulu  donner  également  un  se- 
cond chaudron  (2)  complètement  semblable  au  premier; 
un  troisième  chaudron,  plus  petit,  de  forme  un  peu  dif- 
férente et  sans  anse  (3).  Gelui-là  porte  des  traces  très 
visibles  d'une  préparation  que  M.  Quantin  a  cru  être  de 
l'argentnre,  et  qui  pourrait  être  simplement  de  Téta- 
mage.  —  Une  casserole  à  manche  (4).  —  Une  passoire 
également  à  manche  (S).  —  Une  assiette  plate  (6),  —  et 
le  fragment  supérieur  d'un  petit  chaudron  (7).  Le  res- 
te des  objets  découverts  à  Boutissain  est  demeuré^ sans 
doute  en  la  possession  de  M.  Adrien  de  Longpérier, 
Tun  de  ses  héritiers.  —  Collection  Paultre-Désormes. 

180.  —  Fer  de  eheY«l.  —  A  bords  relevés,  formant  encadre- 
ment et  s'attachant  à  Taide  de  courroies  (solea  ferrea 
des  Romains).  Quelques  archéologues  désignent  les  fers 
de  ce  genre  sous  le  nom  d'hipposandales.  M.  Duplessis, 
dans  on  Mémoire  sur  la  ferrure  du  cheval^  publié  dans 
\e  Bulletin  de  ia  Sociale  Archéolog.  dllle-ei-Vilaine^ 
t.V,décIare  que  c'est  à  peine  si  Ton  connaît  un  ou  deux 
spécimen  d'nipposandalcs.  Malheureusement,  nous  ne 
pouvons  indiquer  d'une  manière  précise  d'où  le  nôtre 
provient.  A  différentes  reprises  la  Société  des  Sciences 
a  reçu  de  ses  membres  des  fers  envoyés  comme 
romains  ou  gallo-romains.  (Voyez  cntr'autres  Bulletin 
1863,  p.  VII).  Mais  les  étiquettes  apposées  sur  ces  objets 
se  sont  détachées  dans  le  double  déménagement  de  nos 


suppose  M.  Duplessis. 


190.  —  Moue  en  fer  (on  mèsle)  à  eultl^er  la  vlsne. 

Trouvée  à  Auxerre,  rue  d'Ardillière,  à  une  profondeur 
de  2  mètres,  an  milieu  de  débris  calcinés  annonçant 
un  incendie.  On  a  trouvé  en  même  temps  des  mon- 
naies du  iv«  siècle,  des  tuiles  à  rebords,  une  hache 
en  jade,  (cataloRuées  sous  le  n^  20,  P.)  et  une  épingle 
en  os  (cataloguée  ci^dessous  sous  le  n^  100).  Voyez 
Bulletin  delà  Soc.  des  Se.,  séance  du  if  août  1860.  — 
Don  de  M.  Amault,  entrepreneur  à  Auxerre. 
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i(H.  •»  Autre  Houe  en  fer.  —  De  provenance  inconnue. 

192.  —  Sabre  eit  fer.  —  très  oxydé  et  de  proyenance  incer- 

taine. Il  a  tout-à-fait  la  forme  des  sabres  que  porte 
l*infanterie  française,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
de  briquets.  Peut  être  vient-il  de  Rebourceaux?  Car  on 
lit  dans  le  Bulletin  de  la  Société^  1849,  p.  98,  à  propos 
des  armes  trouvées  dans  ce  pays  :  c  Elfes  ressemblent 
c  exactement  aux  sabres-çoignards,  donnés,  il  y  a  quel- 
c  ques  années  par  le  maréchal  Soult,  à  nos  soldats,  et 
c  dont  ridée  est  renouvelée  des  Romains.  >  C'est  à 
cause  de  cette  analogie  que  nous  Pavons  classé  ici  sous 
toutes  réserves. 

193.  —  Fer  de  llèelie  eu  de  |«Te11ne.  —  Petite  douille 

et  pointe  en  forme  de  feuille  lancéolée.  Il  a  été  trouvé 
dans  le  camp  gallo-romain  qui  domine  AvroUes.  —  Don 
de  M.  Sylvain  Beraut. 

194.  —  Fer  de  flèelie.  —  Barbelé,  avec  renflement  central  au 

prolongement  de  la  douille.  Il  a  été  trouvé  comme  le 

Erécédent)  au  camp  d'AvroUes.  ~  Don  de  M.  Ernest 
enoir. 

195.  —  l^olnte    de  ran   des    pllotl»   d'un    pont 

CSallo-Romaln.  —  Voyez,  sur  ce  pont,  qui  était 
situé  auprès  de  Saint-Martm-sur-Ouanne,  le  Bulletin 
de  laSoc.'des  Se.  de  l'Yonne^  18S6,  p.  148;  comparez 
notice  sur  Ponessant,  eodem,  p.  !567.  M.  Ghalle,  maire 
d'Auxerre,  qui  avait  recueilli  un  assçz  grand  nombre 
des  pilotis,  a  bien  voulu  les  mettre  à  la  disposition 
du  Musée.  Ils  ont  été  débités  en  placage  et  ont  servi  à 
établir  les  vitrines  centrales  de  la  Salle  des  Beaux-arts. 
L'objet  catalogué  sous  le  présent  numéro  n'est  autre 
que  la  partie  inférieure  d^un  de  ces  pilotis,  amincie  en 
forme  de  pointe,  et  remarqusJble  par  la  teinte  noire 
qu'un  Ions:  séjour  dans  une  terre  humide  a  commu- 
niquée au  Bois  de  chêne.  —  Don  de  M.  Ghalle. 
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B.  -  MÉTAUX  (BOIS  ET  IVOIRE). 


§  II.  —  MOYEN-AGE  ET   TEMPS   MODERNES. 


1.  —  Fibule  en  bronse.  —  Cette  ûbule  mérovingienne 

diffère  complètement  des  fibules  gallo-romaines.  EQe 
se  compose  de  deux  petites  plaques  réunies  par  un 
anneau  convexe  en  forme  d'anse .  Sous  une  des 
plaques,  le  petit  rivet  qui  faisait  la  base  de  Tépingle, 
et  sous  Tautre  le  crochet  qui  servait  à  retenir  la  pointe. 
Cette  épingle  était  de  fer  :  elle  n*a  laissé  ici  que  quel- 
qiies  traces  de  rouille.  La  surface  extérieure  des  pla- 
quettes est  ornée  de  petits  cercles  ou  anneaux  pointés 
au  centre,  et  gravés.  Voyez  dans  le  même  genre  les 
fibules  décrites  et  figurées  par  M.  Baudot,  dans  son 
excellente  notice  sur  les  sépultures  mérovingiennes, 
(Mém.  de  la  commiss.  des  Anliq.  de  la  Côle-d'Or^  t.  V, 
p.  182,  et  pi.  XIV,  rf*  6,  7,  8.);~  Provenance  inconnue. 

2.  ^  Deux  Fibules  en  bronze*—  Même  caractèr^^fis 

la  précédente  ;  seulement  les  plaquettes  sont  on  ne 
larges  et  plus  longues.  Dans  rune  des  fibr'  ' 
remarque  pas  de  cercles  gravés. 

A-attache  au  type 

3.  —  Une  Fibule  en  bronBe.  —  E]lj|^i.^„^e  d'anse. 

des  trois  précédentes,  type  erjaquettes  sont  rem- 
Mais  elle  en  diffère  en  ce  que  par  ^n  simple  renflement 
placées,  aux  deux  extrem^g^^^iattachc  de  Tardillon 

Ha  rannAflii  rp.nt.ral-  î.p  •' .* i^t^^^  tr^orA»    on 
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Cochet,  comme  très  cnrienses  (Sépultures  gauloises 
romaines^  etc.  p.  438).  —  Provenance  inconnue. 

4.  —  WrmgWÊk^ntm  en  broitse  ea  en  potin.  »  On  a 

rénni  snr  nne  même  plaque  sept  fragments  de  boucles 
et  un  ardillon  de  Pépoque  mérovingienne,  sans  carac- 
tères spéciaux,  ni  provenance  connue. 

5.  —  Boude  de  mantean  en  bronse  étanié  on 

en  potin.  —  Conforme  au  type  que  l'on  retrouve  si 
fréquemment  dans  les  sépultures  mérovingiennes. 
Voyez  Tarticle  de  M.  Baudot,  loco  citaio^  planche  X, 
n*  1,  et  la  Normcmàie  souterraine  de  Tabbé  Cochet. 
Celle-ci  a  été  trouvée  à  Auxerre,  au  faubourg  Saint- 
Amatre,  dans  un  tombeau.  Elle  a  été  décrite  par 
M.  Quantin,  {Bull,  de  la  Soc,  1850,  p.  385),  et  lithogra- 
phiée,  même  volume,  planche  VII,  n*  3.)  Observons  que 
ranneau  qui  retient  la  base  de  i^ardillon  et  la  tige  au- 
tour de  laquelle  il  se  meut  sont  en  fer.  Les  numéros  7, 
8  et  10  présentent  des  dispositions  analogues.—  Donnée 
par  M.  Souplet. 


6.  —  Bonele  de  mantenn  en  bronae  étamé  ou 

3»otln.  —  Même  provenance  que  le  numéro  précé- 
ent  et  mêmes  caractères  généraux.  Seulement  Pan- 
neau est  plus  petit  et  l'ardillon  a  une  forme  spéciale. 
Cet  objet  a  été  aussi  lithographie  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.y  1850,  planche  VII,  n^  3.  —  Don  de  M.  Souplet. 


7.  —  Bonele  en  bronse  étamé  ou  en  potln«  — 

EUe  présente  avec  le  n<»  5  la  plus  grande  analogie. 
Provenance  inconnue. 

8.  —  Bonele  en  bronse.   —  Très  complète,  de  forme 

oblongne  et  assez  délicate.  —  Provenance  inconnue. 

9.  —  Fraipment»   d^une  Fibule    en    or    et    en 

bronse.  —  Le  plus  remarquable  de  ces  deux  frag- 
ments est  un  petit  disque  très  mince  en  or  pâle,  décoré 
de  verroteries  sorties  en  relief  et  de  petits  ornements 
en  filigrane.  Il  présente  une  analogie  frappante  avec  les 
fibules  décrites  et  figurées  par  M.  Baudot,  dans  son- 
article  sur  les  sépultures  mérovingiennes,  loco  citato  ; 
voyez  surtout,  page  166  du  texte  et  planche  XII,  n"  4. 
Ces  fragments  ont  été  trouvés  à  Auxerre,  en  1865, 
dans  des  sépultures  placées  aii  chevet  de  i^église  Saint- 
Père-en-Vallée,  à  l'endroit  ou  s'étendit  plus  tard  le 
cimetière  de  Tabbaye  (Bull,  de  la  Soc.  des  Se,  séance 
du  i*'  novembre  1865).  —  Acquisition  de  la  Société. 

Se,  Mit.  4 
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—  so- 
lo. —  BoHcle  lie  bronse  et  fer  aTee  soia  ardil- 
lon.  —Bien  complète;  forme  obloDgae;  ornemen- 
tation rudimentaire.  —  Fonds  de  la  ville.        • 

11.  —  Plaque  en  e»  a^ee  b»B-rellef.  —  Cette  plaqae 

est  percée  sur  les  bords  de  trous  à  Taide  desquels  on 
la  fixait  à  un  autre  objet  ;  sur  la  surface  extérieure,  un 

guerrier  ciselé  en  bas-relief;  derrière  on  lit  ces  mots 
'une  ancienne^  écriture,  oui  parait  être  celle  du  P. 
Laire  :  c  Trouvée  dans  le  clos  des  Bénédictines  (Saint- 
Julien),  le  29  ventôse,  Tan  VIII.  »  —  Fonds  de  la  ville. 

12.  —  Poinçoii  en  o»«  —  Quadrangulaire  au  sommet,  et 

orné  de  stries  entrecroisées.  II  a  été  trouvé  dans  les 
fouilles  du  nouveau  Palais  de  justice  d'Auxerre.  Lon- 
gueur, 0™  10.  —  Don  de  M.  Piéplu. 

12  bi$.  Poinçon  en  o»«  —  Analogue  au  précédent;  lon- 
gueur, 0°^  13.  Il  a  été  trouvé  à  Saint-Florentin,  dans  les 
fouilles  de  la  Butte-Afrique.  Voyez  BulL  de  la  Soc, 
séance  du  12  novembre  1866.  —  Don  de  M.  Michon. 

13-16.  Rondelle»  en  o».  —  Une  seule  surface  était 
destinée  à  être  vue  :  on  y  remarque  des  cercles  ou 
anneaux  gravés  comme  ornements.  Il  y  en  a  qui  pro- 
viennent de  la  Butte-Afrique  et  ont  été  données  par 
M.  Michou,  BulL  delà  Soc.  des  Se,  1865,  Z^  partie, 
p.  10. 

17.—  PetffneenoB*  —  Sa  provenance  est  inconnue;  mais 
nous  le  rangeons  parmi  les  objets  mérovingiens  à  cause 
des  petits  anneaux  ou  cercles  gravés  qu'on  observe  à 
sa  suriace.  C'est  là,  en  effet,  un  ornement  qui  nous 
parait  caractéristique  de  Tépoque. 

18, 19.  DeuiL  ITstenslles    en   on,   de   nature  tn- 

eonnae.  —  Us  porient  la  trace  de  clous  à  Taide 
desquels  on  les  scellait  sur  un  autre  objet,  et  Ton 
remarque  sur  leur  surface  extérieure  de  petits  cercles 
gravés  en  guise  d'ornements  (Voyez  au  n<>  17). 

20.  —  Petite  Plaqne  de  bouele  de  eeinturon, 
en  bronse.  —  Forme  allongée,  dite  triangulaire; 
sur  la  surface  vue,  trois  têtes  de  clous  saillantes,  et  des 
stries  gravées.  Ce  fragment  de  plaque  est  exactement 
conforme  à  celles  décrites  par  M.  Baudot,  dans  son 
mémoire  sur  les  sépultures  de  Charnay  {Bull,  de  la 
Comm.  des  Ânt.  de  la  Côte-d^Or,  t.  V.,p.  161  et  pi.  IX, 
n«  3.)  —  Provenance  inconnue. 
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20  bis.  Petite*  plaquette»  de  brense.  •-  Ayant  à 
peu  près  la  forme  d'une  semelle.  Voyez  sur  les  pla- 
quettes de  ce  genre,  sur  lafaçon  dont  elles  s'adaptent 
à  la  ceinture  près  de  la  boucle,  et  sur  leur  destination, 
le  Dicl.  du  Mobilier^  de  M.  Viollet  Leduc,  y  Ceinture. 

—  Provenance  inconaue. 

90  ier.  l^etite  plaquette  de  braiiBe.  —  Même  desti- 
nation ç[ae  les  précédentes  ;  seulement  la  ferme  diffère. 
Celle-ci  est  en  croix  de  Saint-André.  »  Provenance 
inconnue. 

21.  —  CSrande  be«ele  de  eelnturan,  avee  plaiiae 

et  eantrepla^iie,  dite  Agrafe  «iépaTlii- 
SieMne  de  Vllly,  es  fer  plaqué  oh  In- 
eraaté  d'argent.  —  Nous  réunissons  ces  objets 
auparavant  disjoints,  non  seulement  parce  qu'ils  ont 
été  trouvés  dans  un  seul  et  même  sarcophage,  à  Villy- 
sur-Serein,  mais  jf>arce  qu'à  Torigine,  et  par  leur 
destination,  ils  ne  formaient  qu'un  seul  et  même  tout. 
Comparez  à  cet  égard  la  notice|de  M.  Challe,  insérée 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.^  des  Se.,  1860,  p.  S.  et  suiv., 
avec  les  observations  très  concluantes  de  M.  Tabbé 
Cochet,  eodefli,  1S6i,  p.  LXXXVI.  Nous  ferons  seulement 
observer  qu'une  erreur  s>st  glissée  dans  la  lithographie 
qui  accompagne  la  noJ>ice  de  M.  Challe  :  Tardillon  de 
la  boucle  a  été  placée  a  contresens.  Voyez  pour  terme 
de  comparaison  le  n*  23;  dans  lequel  les  différentes 
parties  sont  en  quelque  sorte  soudées  par  l'oxydation. 

—  Parmi  les  objets  présentement  décrits ,  la  plaque 
seule,  détachée  du  reste,  a  été  envoyée  et  admise  à 
VExposition  de  Vhisioire  du  travail^  où  elle  a  figuré 
sous  le  n^  1459,  avec  la  rubrique  suivante  :  c  Plaque 
de  boucle  de  ceinture  de  femme.  Fer  incrusté  d'une 
lame  d'argent,  formant  le  fond,  et  réservant  des 
entrelacs  symétriques,  les  uns  continus,  les  autres 
formés  de  billettes.  >  Nous  ne  savons  sur  quoi  Ton  s'est 
fondé  pour  attribuer  à  cette  plaque  un  usage  féminin. 
Bien  qu'on  en  ait  trouvé  parfois  d'analogues  dans  des 
tombeaux  de  femmes,  les  dimensions  de  celle-ci,  à 
défaut  de  tout  autre  indice,  donnent  plutôt  à  penser 
qu'elle  ornait  la  sépulture  d'un  guerrier.  La  plaque  et 
les  contreplaques  ont  exactement  les  mêmes  dimen- 
sions: longueur  0,138^  largeur  à  un  bout  du  trapèze 
0,08,  à  l'autre  0,06.  —  Don  de  M.  Rabé,  juge  de  paix  à 
Maligny. 

22.  —  Bauele  de  eelnturan  a^ee  aa  plaqae^  en 

fer«  ^  L'ardillon  manque.  Aucune  trace  d'argenture. 
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longueur  0,15.  Elle  a  été  donnée  par  M.  Roblot  de 
Maligny.  Bull,  de  la  Soc.  des  ^Sc,  1867,  p.  152. 

25.  — .  Boiiele  die  •einturoii  a^ee  mm  plaaHe,  en 

fer«  ^  Bien  complète,  quoique  très  oxidee  et  très 
fruste;  traces  Imperceptibles  d'argenture;  longueur 
0,00  ;  provenance  incertaine. 

94.  ^  BeviL  plaques  de  boiiele  de  eelntuvan,  en 
fer,  ou  peut-être  une  plaque  et  une  contreplaque.  — 
Traces  d'argenture  ;  longueur  0,08  ;  provenance  incer- 
taine. 

S5.  —  Boaele  de  eelntnran  a^ee  «a  pla^ve,  en 
fer«  «—  L'ardillon  manque  ;  traces  d'argenture  formant 
des  entrelacs  analogues  au  n*  SO  ;  longueur,  0,13  ;  pro- 
venance incertaine. 

26.  —  l^laqne  de  bouele  de  eeintnron,  en  fer«  — 

Traces  d'argenture;  longueur  0,12  ;  provenance  incon- 
nue. Observons  que  toutes  ks  plaques  décrites  jusqu'ici, 
et  celle  qui  nous  reste  à  décrire  sous  le  n**27,  ont  toutes 
la  forme  d'un  trapèze  allongé  ou  fer  de  bécbe. 

27.  —  Iliaque  de  beuele  de  eeinturon,   en  fer, 

plaauée  d^one  fenllle  d'arupent*  —  Elle  a 
ceci  de  remarquable  que  la  feuille  d'argent  dont  elle 
est  plaquée  est  à  peu  près  intacte.  Seulement  l'oxyda- 
tion du  fer  a  séparé  les  deux  métaux.  Quant  à  la  feuille 
d'argent,  elle  est  ^omée  d'entrelacs.  Cet  objet  remar- 

3uable  a  été  trouvé  en  1864,  à  Nuits-sous-Ravière  {Bull, 
e  la  Soc.  séance  du  5  février  1865),  et  il  a  été  donné 
par  M.  Dillon,  commissaire  de  surveillance  adminis- 
trative au  chemin  de  fer  de  Lyon. 

28.  —  l^ettie  Urne  en  plomb«  —  A  deux  anses;  panse 

aplatie;  sans  ornements.  Elle  est  mentionnée  dans  les 
anciens  catalogues  comme  ayant  été  trouvée  c  dans  le 
champ  dit  des  Urnes,  près  de  la  pierre  du  Couard  »,  à 
Autun.  —  Acquisition  de  la  Société. 

29.  —  IJrne  en  plomb.  ^  La  forme  présente  quelqu'ana- 

logie  avec  le  numéro  précédent,  mais  celle-ci  est  plus 
grosse^  la  panse  renflée  et  couverte  de  petits  ornements. 
Elle  a  été  trouvée  à  Auxerre,  dans  les  fouilles  qu'a  néces- 
.  sitées  la  fondation  des  murs  du  quai.  —  Don  de  M.  Fron- 
tier,  conducteur  principal  des  ponts-etrchaussées,  à 
Magny. 

30-83.  Cinq  perles   de  ealller  méroTlnslen*  — 
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Elles  sont  de  diverses  natures  et  de  diverses  prove- 
nances. L'une  d'elles  a  été  donnée  par  M.  Savatier- 
Laroche  (Bull,  delà  Soc,  1861,  CLXV);  l'autre  par 
M.  Foucard  (eodem^  1861,  LVII).  Elles  ne  présentent 
aucun  caractère  exceptionnel. 

34.  ^  lin  fk*iifriiien«  de  mosaïque  proTenant  de 
l'abside  de  l*é||pllBe  de  CSermtfpny-les- 
l^réB.  ^  C'est  un  fragment  d'un  de  ces  morceaux  de 
verre  dorés  à  l'intérieur  et  qui  composaient  le  fond 
des  anciennes  mosaïques.  —  Don  de  M.  Ghalle. 

3i5.  —  Objet*  divers  de  bronae*  — -  Nous  avons  réuni 
sur  une  môme  pla(|[uette  divers  objets  ou  fragments 
d'objets  de  nature  mcertaine,  qui  ont  été  trouvés  à 
Auxerre,  le  2  décembre  1860,  dans  un  cercueil  de 
pierre,  que  nous  avons  fait  ouvrir  sous  nos  yeux,  à 
l'ancien  cimetière  du  prieuré  Saint-Amatre  (portion 
qui  forme  aujourd'hui  le  jardin  de  M.  Petit-Raux).  Le 
squelette  portait,  à  l'un  des  doigts  de  la  main  gauche, 
une  petite  bague  en  métal,  qui  s'est  brisée  lonqu'on  a 
voulu  la  nettoyer;  nous  n'en  avons  conservé  que  le 
chaton,  qui  ne  présente  aucun  signe  ni  aucun  orne- 
ment. —  Ces  objets  ont  été  donnés  par  M.  Petit-Raux. 

36.  —  Objet  en  bronse  de  nature  ineertaine.  — 

Forme  bizarre.  •—  Collection  Duru. 

87.  —  Vlsurlne  de  branze.  —  Représentant  un  chien 
accroupi  ;  devait  s'adapter  à  un  autre  objet  de  nature 
incertaine.  Fabrication  grossière.  —  Collection  Duru. 

38.  ^  Figurine  de  brenae.  —  Représentant  un  bélier 

accroupi  ;  devait  s'adapter  à  un  autre  objet  de  nature 
incertame.  Fabrication  un  peu  moins  grossière  que  le 
numéro  précédent.  —  Collection  Duru. 

39.  —  Cnhainette   et  l^endeloque  de  bronae.  — 

Collection  Dum. 

40.  41,  42.  —  l^erlen  de  eollier.  —  L'une  est  en  pierre 

translucide  ou  en  pâte  de  verre,  l'autre  en  bronze 
creux,  et  divisée  par  le  milieu  en  deux  parties,  la  troi- 
sième, plus  petite  en  bronze  plein.  —  Collection  Duru. 

43.  —  Objet  en  on,  dénature  Ineertalne.  —  Espèce 
de  corne  destinée  probablement  à  servir  de  manche  à 
quelqu'outil,  avec  trou  et  cran  pour  faciliter  la  suspen* 
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sion.  Sur  la  surface,  petits  ornements  composés  de 
cercles  concentriques.  —  Collection  Duru. 

44.  ^  Compas  de  bronxe*  —  Les  branches,  formées  de 

deux  lames^  s'entrecroisent.  ~  Collection  Duru. 

45.  ~  l^etlte  fiole  en  bronae.  —  Les  deux  faces  prin- 

cipales, aplaties,  sont  ornées  d'animaux  fantastiques 
en  bas-relief,  se  détachant  sur  un  fond  gravé  d'entre- 
lacs et  de  points;  sur  les  faces  latérales,  deux  bélières 
de  suspension.  Cette  âole  est  de  la  même  forme  que 
celles  (|ui  servaient  à  transporter  les  saintes  huiles.  — 
Collection  Duru. 

46.  -  Termlitalfion  de  eourrole  en  bronae.  — 

Découpée  à  jour  ;  façonnage  grossier.  —  Collection 
Duru. 

47.  —  Plaqne  de  bonele  de  eeinture,  en  bronae. 

—  Sur  la  surface  extérieure,  un  sujet  dessiné  par  des 
traits  de  gravure,  et  par  des  évidements  que  remplis- 
saient sans  douté  des^  émaux.  Ce  sujet  représente  un 
homme,  les  deux  bras  élevés  au  ciel,  et  de  cnaque  côté, 
un  animal  fantastique,  la  tête  semblant  lécher  les  pieds 
du  personnage  (Daniel  dans  la  fosse  aux  lions).  Cette 
plaque  est  presqu'entièrement  conforme  à  celles  décri- 
tes par  M.  Baudot  (Mém.  de  la  comm.  des  Antiquités 
de  la  Côle-d'Or,  t.  V.,  p.  275). 

47  bis.  Plaque  de  bonele  de  eelnture,  en  bronae. 

—  Découpée  à  jour,  et  ornée  de  traits  gravés,  qui  re- 
présentent des  personnages  du  dessin  le  plus  gros- 
sier. —  Don  de  M.  Chérest. 

48.  ~  Figurine  en  bronse.  —  Trouvée,  en  1864,  dans 

les  travaux  du  pavage  d'Auxerre.  Elle  représente  un 
animal  plus  ou  moins  fantastique,  et  elle  a  dû  s'a- 
dapter à  un  autre  objet  ou  à  un  outil  de  nature  incon- 
nue. —  Collection  Duru. 

49.  —  Petite  elef  en  bronse*  —  Presque  complètement 

semblable  à  celle  que  M.  l'abbé  Cochet  indique  comme 
trouvée  dans  les  cimetières  francs  de  la  vallée  de 
i'Eauine,  et  qu'il  a  fait  eraver  dans  son  ouvrage 
intitulé  le  Tombeau  de  Childéric,  p.  401.  —  Collection 
Duru. 

40  bis.  Tète  de  elef  en  bronae«  —  A  découpures  tripar- 
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tites;  à  Tune  des  extrémités,  traces  d'une  lige  en 
fer.  La  partie  découpée  *est  conforme  au  type  reproduit 
parM.rabbé  Cochet,  eodem.  Seulement,  les  dimensions 
nous  semblent  un  peu  fortes  pour  une  simple  clef  de 
coffiret.  Ajoutons  que  le  façonnage  nous  paraîtrait 
plutôt  gallo*romain  que  franco-méroYingien.  —  Collec- 
tion Duru. 

50.  —  Objet  de  nature  ineoitniie.  —  La  forme  est 
tellement  bizarre  qu'un  dessin  pourrait  seul  en  donner 
ridée.  —  Collection  Duru. 

m.  —  Plnee  en  bronae.  —  Probablement  une  pince 
épilatoire.  Les  deux  branches  forment  au  sommet  un 
petit  anneau  de  suspension  :  elles  se  terminent  à  Tautre 
extrémité  par  deux  plaques  a  peu  près  carrées,décorées 
de  pointillés.  —  Collection  Duru. 

52.  —  Epingle  en  es«  —  La  partie  supérieure  ornée  de 

stries.  —  Collection  Duru. 

53.  —  Objet  en  en,  de  natnre  ineonnue«  —  Orné 

de  petits  cercles  gravés.  —  Collection  Duru. 

54-57.  Epingle»,  pusse-lneet  et  eure-oreilleB  9 
en  bronxe  et  en  fer«  —  Collection  Duru. 

58.  —  Ornement  en  bronae*  —  La  partie  centrale  est 
bombée  ;  le  tout  est  découpée  à  jour,  c'est  probable- 
ment une  bossette  de  cheval.  ~  Collection  Duru. 

5f.  —  Figurine  de  bronae  (xiii®  siècle).  —  S*adaptantà 
un  autre  objet  ou  à  un  ustensile  quelconque  ;  traces 
de  dorure.  —  Collection  Duru. 

60.  —  JHaln  en  bronae  doré*  —  S'adaptant  à  un  autre 
objet  auquel  elle  servait  peut-être  de  manche.  — 
Collection  Duru. 

6i.  —  PetlteompnsdebronBe.— Provenanceinconnue. 
—  Donné  par  M.  Cotteau. 

6â.  —  0tntnette  de bronBe(xii«  siècle).-*  Cette  statuette, 
singulièrement  contournée,  a  êU  trouvée  à  Auxerre^  en 
1856,  lors  d\Lne  fouille  pratiouée  dans  la  rue  Samt- 
Pèlerin.  Elle  a  été  presqu  immédiatement  Tobjet  d'une 
notice  rédigée  par  M.  Emile  Amé,  et  accompagnée  de 
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dessins  (Voy.  Bull,  de  la  Soc,  i8»7,  p.  189).  Plus  tard, 
M.  Gkalle  a  émis  ropihion,  fort  vraiseinblaJt»le,  qu'elle 
représentait  un  pèlerin  de  Saint-Antoine,  ou,  en  d'autres 
termes,  un  malade  atteint  du  mal  des  ardents^  et 

Qu'elle  avait  servi  d'ex-volo  {Bull,  de  la  Soc,  séance 
u  9  novembre  1862).  —  Don  de  M.  Martineau   des 
Ghesnez,  ancien  maire  de  la  ville  d'Âuzerre. 

03.  —  CItrIiit  en  broitxe  (xiv*  siècle).  —  Il  est  creux  en 
dessous  et  s'adaptait  sans  nul  doute  à  une  croix  de 
bois;  le  bras  droit  manque.  Le  corps  du  Christ  est  nu, 
sauf  une  légère  draperie  sur  le  bas  ventre  ;  la  tète, 
couverte  d'un  espèce  de  bonnet,  s'incline  sur  le  bras 
droit  ;  longueur,  0,16.  Cet  objet  curieux  a  été  trouvé  à 
Chichery  (Bull,  de  la  Soc,  1857,  p.,  287).  et  donné 
par  M.  Dey,  conservateur  des  hypothèques  a  Laon. 

64.  —  Tête  de  Figurine,  onbroiiBe  doré.  ^  Collec- 

tion Duru. 

65.  —  l^etlte  Plaque  en  bronse  (xiii«  siècle).  —  Forme 

de  rectangle  très  allongé,  avec  traces  des  clous  qui  la 
ferraient  sur  un  autre  objet.  Elle  est  ornée  de  person- 
nages et  d'entrelacs,  en  bas -relief,  rehaussés  de  traits 
en  dorure, 
reu 


n  dorure.  Les  parties  creuses  doivent  avoir  été  jadis 
emplies  d'émail.  —  Collection  Duru. 


65  fttj.  l^laqne  en  enivre  a^ee  lettres  majnsea- 

le«  et  omements  gravés  (xP-xii«  siècle).  •» 
Les  lettres  sont  :  I.  H.  S.  M.  A.,  ce  qui  veut  probanle- 
ment  dire  Jhesus  i/orta.Leur  caractère  palœographique 
indique  la  fin  du  xi*  ou  le  commencement  au  xiP 
siècle.  On  remarque  tout  autour  de  la  plaque  des 
trous  ménagés  pour  laisser  passer  des  clous  et  la  fixer 
sur  un  objet  quelconque.  —  Collection  Duru. 

66.  —  l^etlte  Croix  de  bronxe  doré  (xiii*  siècle).  — 

Avec  anneau  de  suspension.  —  Collection  Duru. 

66  bis.  Fragment  de  Fermoir  en  bronse.  —  Tra- 

ces de  dorure.  —  Collection  Duru. 

67.  —  Bossette  de  ebeval  en  bronse.  —  Ornementa- 

tion grossière  ;  traces  de  dorure.  —  Collection  Duru. 

67  bis.  BoBsette  de  ebeval  en   bronse.  —  Orné  de 

rinceaux  en  bas-relief,  d'une  assez  grande  élégance. 
Se  rapproche  du  style  de  la  Renaissance.  —  Collection 
Duru. 
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68.  —  Vrt^muk^vkt  d'à»  anneau  plat  en  l^panae, 
a^ee  Inserlptlon  en  bas-relief  (      siècle). 

—  Cet  anDean  est  plat:  on  lit  sur  la  face  externe  Tlns- 
cription  suivante  en  lettres  majuscules  :  MON-GEVNA- 
VOS-AQVIS.  M.  Quantin  qui  Ta  examiné  en  1849  (Bu//., 
de  la  Soc.  des  Se.  1869^  p.,  S)  a  lu  Démon- Gennavos- 
Aquis^  et  Ta  considéré  comme  un  anneau  cabalistique  ; 
mais  la  découverte  postérieure  d^un  anneau  semblable, 
tout-à-fait  intact^  ne  permet  pas  d'adopter  cette  ver- 
sion pour  le  premier  mot.  Voyez  ci-dessous.  —  Prove- 
nance inconnue. 

09.  —  Anneau  en  enivre  araé  de  i;alllaelinre«. 

—  Même  forme  que  les  précédents,  mais  ne  montrant 
sur  la  face  externe  que  des  entrelacs.  On  a  fait  obser- 
ver que  jadis  les  chappes  des  ecclésiastiques  s'atta- 
chaient avec  des  anneaux  de  ce  genre  (Bu//.,  1849,  p. 
Î5).  —  Provenance  inconnue. 

69  6ts.  Anneau  piaf  en  liranze,  a^ee  Inserlp- 
f  Ion  en  lias-rellef.  —  Cet  anneau  est  la  repro- 
duction exacte  de  celui  que  nous  avons  catalogué  sous 
le  no  68.  Mais  il  est  parfaitement  intact,  et  rinscription 
est  bien  :  MON.  GEVNAVOS.  AQVIS.  lEDOS.  Cependant 
la  dernière  lettre  de  ce  dernier  mot  affecte  une  forme 
Inusitée,  et  nous  n'oserions  affirmer  que  ce  fût  un  S. 
Cet  anneau  a  été  trouvé  à  Auxerre  dans  de  la  vieille 
ferraille.  —  Don  de  M.  Gbércst. 

70.  —  Petite  piaiiue  en  enivre,  dorée,  et  Jadis 

émalllée  (xiii«  siècle).  —  Elle  est  en  forme  de 
quatre  feuilles,  et  porte  au  sommet  de  chacun  des 
lobes  la  trace  des  clous  à  Taide  desquels  on  la  fixait 
à  un  autre  objet;  sur  la  face  extérieure,  un  personnajg:e 
à  tète  nimbée  et  paraissant  écrire.  Dans  les  parties 
é vidées  par  la  gravure,  traces  d'émail  noir  (V.  Bu//.,  de 
la  Soc, y  1859,  p.  287).  —  Donnée  par  M.  Trouvain,  de 
Bléneau. 

71.  —  Plaifue  en  enivre  doré,  avee  armoiries 

(xjii<^  siècle).  —  Cette  plaque  est  à  peu  près  rectangu- 
laire et  porte  la  trace  de  deux  clous  à  l'aide  desquels 


reste  de  la  plaque,  arabesques  et  traces  d'une  dorure 
épaisse.  Elle  a  été  trouvée  à  Vézelay  dans  les  démoli- 
tions de  l'hospice  et  donnée  par  M.  Piéplu,  architecte. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  58  -- 

79.  —  Ctoii  de  fta*,  h  tète  ornée  d'une  randelïe 
déeaupée  (xv«  siècle).  —  Ce  cloa  proyient  des 
boiseries  qui  existaient  autrefois  dans  la  cnapeUe  basse 
de  régiise  abbatiale  de  Vézelay.  Voyez  un  type  analo- 
gue, dtans  le  Dicl.^  d'Architecture^  de  M.  Viollet-Leduc, 
V»  Clau^ûg.  VII.  —  Don  de  M.Piéplu,  architecte. 

72  bis.  Clan   en  fer,  h  daulile  randelïe*  —  Analo- 

gue au  précédent,  et  de  même  provenance.  —  Don  de 
M.  Meunier,  appareilleur  à  Vézelay. 

73.  —  Clan   de  fer,   h  tète  plaifuée   de   liranae 

S  commencement  du  xii«  siècle).  —  Ce  clou,  qui  provient 
Les  vantaux  du  portail  intérieur  de  régiise  de  Vézelay, 
est  décrit  et  dessiné  par  M.  VioUet-Leduc,  dans  son 
/>!€/.,  d'Archit.  (V®  Clou^  texte  et  figure  I).  Il  a  ceci 
de  remarquable,  que  la  tète  est  formée  de  deux  capsules 
bémisphériaues.  Tune  en  fer  soudée  à  la  tige,  et  1  autre 
en  bronze  plaquée  sur  la  première.—  Don  de  M.  Piéplu, 
architecte. 

73^1*5.  Clan  semMalile  an  préeédant.  —Même pro- 
venance. —  Don  de  M.  Meunier. 

73  ter.  don  en  fer,  provenant  des  portes  d*enceinte  de  la 

ville  de  Vézelay.  —  Don  de  M.  Meunier. 

74.  —  Fragment  d^nn  ntaneite  en  fer.  —  GoUection 

Duru. 

75.  —  Painçan   mat riee.  —  Une  petite  tour  gravée  à 

Textrémité.  —Provenance  inconnue. 

76.  —  Pantmean  d'épée  en  fer.  —  Il  est  mentionné 

dans  les  anciens  catalogues  ^  comme  ayant  été  trouvé 
au  pont  de  Dracy  et  donné  par  M.  Gallois,  ancien 
président  du  tribunal  d*Auxerre. 

77.  —  Petit  éperon  en  fer.  —  De  forme  élégante.  — 

Même  provenance  que  le  numéro  précédent. 

78.  —  I/ntlia  d'nn  plat  en  enivre  repaneeé,  avee 

peraannasea  {xv^  siècle).  —La  scène  représenta 
Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre  ;  travsdl  assez 
grossier.  —  Provenance  incertaine. 

79.  —  Bean  plat  en  enivre  repanaaé*  avee  arne- 
et  Inaeriptiana  en  lettrée   sa- 
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tltlifUMi  (xv«  Siècle).  —  Sur  l'umbo,  les  troia  fleurs 
de  lys  de  France  ;  aatour,  rinscripUon  suivante  :  Vive 
Dieu^Vive  Roi,  Viveni  (sic)  Foi^Vivent  (sic)  toi.— Don 
de  M.  Lefèvre,  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque 
d'Auxerre. 

80.  —  FoIsnAifd  en  fer  (xv^^  siècle).  —  Longueur  totale^ 

0,31  ;  bien  complet,  ({uoique  très  oxydé,  et  d'une  forme 
*  aussi  élégante  que  simple.  Il  a  été  trouvé  en  1853,  àMo- 
néteau,  dans  les  fouilles  nécessitées  par  rétablissement 
du  pont  {Bull.,  de  la  Soc,  1856,  p.,  405-406).  —  Don 
de  M.  Lorin. 

80  bis.  HAnelte  de  polniArd  aii  de  eoiiteAii,  en 
liroitze*  —  Don  oe  M.  Chérest. 

81.  —  Blseftlen  en  fer.  —  Trouvé  à  Vézelay,  dans  les 

anciennes  caves  de  Tabba^re,  lors  de  fouilles  nécessitées 
par  une  construction  particulière.  —  Don  de  M.  Piéplu. 

82.  —  Houle t  de  feaeanneaa,  en  fante.  ^  Trouvé 

à  Gravant  près  de  la  port«  d'En-haut.  —  Don  de 
M.  Montigny. 

83.  --  Petite  Pelle  en  l^ranse.  —  ^On  la  dirait  toute 

moderne.  Cependant  elle  a  été  donnée  par  M.  Montigny, 
comme  ayant  été  trouvée  près  de  Vincelottes,  à  2  mètres 
de  profondeur. 

Si.  —  Culllèife  en  enivre.  —  Le  manche  terminé  par 
une  figurine.  ~  Don  de  M.  Lorin. 

8y.  --  Calllèpe  en  bronze.  —  A  queue  nattée.  Trouvée 
dans  le  lit  de  la  rivière  d'Yonne,  près  du  moulin  Mileau. 

—  Don  de  M.  Lorin. 

86.  ^  Frai^ment  d^une  fanreitetle  4  trais  dents 

en  bronze  doré  {x\i^  siècle).  —  Le  manche  ne 
manque  ni  d'élégance  ni  d'originalité.  —  Collection 
Dura. 

87.  —  Cnlllère  4  ntoneite  itiztorlé.  —    Trouvée  à 

Âuxerre,  dans  les  travaux  du  barrage  de  la  Chaînette. 

—  Don  de  M.  Frontier. 

88-94.  Caillerez  en  bronze.  —  On  a  réuni  sur  un  seul 
panneau  diverses  cuillères  de  bronze,  provenant  de  la 
collection  Duru.  Quelques-unes  ont  conservé  des 
traces  de  dorure. 
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98-101.  Cuillères  en  brense.  —  Réunion  de  cuillères 
qui  figurent  depuis  longtemps  dans  la  collection  de 
fa  Ville  ou  de  la  Société,  et  dont  la  provenance  est 
incertaine. 

102.  —  •util  en  fer  de  nAfnre  IneertAlne.  —  Il  se 

termine  par  une  lame  très-courte  (0,029).  Le  manche 
est  éyidré,  et  Ton  remarque  un  crochet  de  suspension 
à  Textrémité  opposée  à  la  lame.  —  Collection  Duru. 


108.  —  Vl^nrlne  d^enflknt  en  enlirre  (xyi«  siècle).  — 
^ant  sen* 
Ghalle. 


Ayant  servi  de  manche  ou  de  support.  —  Don  de 
M.  r   " 


104.  —  VIsurIne  en  bronse  représentante  Folle 

(xvii®  siècle).  —  Paraissant  avoir  surmonté  un  objet 
quelconque.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  fossés  de  Téghse 
cie  Venoy.  —  Don  de  M.  le  docteur  Tonnelier. 


iOtf.  —  Fisnrine  de  i^nerrler  romain  en  bronse. 

(xv!!**  siècle).  —  Même  caractère  que  la  précédente.  — 
Don  de  H.  Challe. 

106, 107.  n^nrlnee  en  brenze.—  Collection  Duru. 

108.  —  Fondrière  en  eorne  de  eerf  eauverte  de 
•eulptnree  en  relief  (xvi«  siècle).  —  Prove- 
nance inconnue.  —  Ancien  fonas  de  la  ville. 

100.  —  Feuille  de  branze  ayant  aerwl  de  revê- 
tement 4  nn  manebe.  —  Elle  représente  un 
bras  sortant  de  la  gueule  d'un  monstre.mann.  —  Fonds 
de  la  ville. 

110.  —  •bjet  analayne  au  préeédent.  —  Représente 
un  buste  humain  sortant  d'une  gaine  de  feuillages.  — 
Don  de  M.  Cotteau. 

111,112.  Hanebee  de  eaebete  en  branse  (xvii«  siècle) 

—  Collection  Duru. 

113, 114.  Beux  eroix  étalléee  en  branse  (xvi* siècle). 

—  D'un  côté  rimage  du  Christ,  de  l'autre  celle  de  la 
Vierge.  —  Don  de  M.  Trouvain,  de  Bléneau. 

Iltf.  —  Craix  semblable  aux  préeédentee*  ^  Col- 
lection DurUt 
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116.  —  Croix  oBalonie  e»   étoln.  —  On  y  remarque 

riûscriptioû  suivante  :  Cong,  S.  S.  Trtn.  sub  inv,  Boe. 
M.  V.  —  Collection  Duru. 

117.  —  Cralx  étollée  e»  fer.  —  Collection  Duru. 

118.  —  Fiffiirlne  en  hromme*  —  Très- petite;  elle  repré- 

sente un  personnage  tenant  une  croix  de  Passion,  et 
portant  des  ailes  de  chauve-souris  ;  la  tête  manque. 
Sujet  bizarre.  —  Collection  Duru. 

119.  —   Vit  peHt  emelllx  en  étoln.  ^  Collection  Duru. 

120.  —  Croix  de  ISoInt-Benalt  en  bronae  (xvii®  ou 

XVIII*  siècle).  —  Voyez  sur  les  croix  de  Saint-Benoit, 
•n  général,  et  sur  celle-ci  en  particulier  :  i^  une  notice 
de  M.  Tabbé  Cofûnet,  insérée  dansle  Bulletin  de  la  So- 
ciété académique  de  l'Aube.  3«  série,  186S:2*  une 
autre  notice  de  M.  Challe,  insérée  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  des  Se.  hist.  et  nat.  de  PYonne^  1869^  dernier 
semestre.  Nous  nous  en  referons  à  ces  deux  notices, 
quant  à  Porigine  et  à  la  description  de  ces  objets  sin- 
guliers, désignés  parfois  sous  le  nom  impropre  de  Mé- 
dailles  des  Sorciers.  Nous  observerons  seulement  que 
rinscripUon  gravée  au  revers  de  la  nôtre  est  suffisam- 
ment lisible  pour  qu'on  y  reconnaisse  parfaitement 
l'une  de  celles  dont  M.  Tabbé  Cofflnet  donne  Texpli- 
cation.  —  Don  de  M.  Challe. 

1S1.  —  Bouille  asrofe  en  lironze  (xvi«  siècle).  —  Don 
de  M.  Trouvain. 

122.  —  Enlnsle  en  eul^re  doré.  —  Longue,  plate,  à 

tète  également  aplatie.  —  Collection  Duru. 

123.  ^  Petite  Hoeltette en  bronse»— Collection  Duru. 

124.  —  Ornentent  en   bronze*   -^  De  nature  indéter- 

minée. —  Collection  Duru. 

128.  —  Espèee  de  Cloebetfe  en  bronze.  —  Nature 
indéterminée  ;  travail  délicat,  probablement  xvi*  siècle. 
~  collection  Duru. 

126.  —  Petit  ntortier  en  bronze*  —  Orné  d'arabesques 

délicates,  xvi*  siècle.  —  Collection  Duru. 

127.  -*  Heurtoir  en  fer«  ^  Collection  Duru. 
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128.  —  Autre  Heurtoir  en  fer.  —  Formé  de  brins  en- 

trelacés et  ne  manquant  pas  d'élégance.  —  Collection 
Dnru. 

128  bis.ClmvL  h  vis  et  h  tète  arnée  en  fer.  —  Don 

de  M.  Lechat. 

129.  —  Meenrette  4  eel  en  enivre  (xvii«  siècle).  —  EUe 

est  ornée  de  fleurs  de  lys  sur  la  panse  et  elle  porte  les 
inscriptions  suivantes  :  Mezurelte  à  sel^  par  déciaraiion 
du  rot  du  2i5  novembre  1687.  —  Fonds  de  la  ville. 

130.  —  Pald«  de  dlTerees    natures*  —  Provenances 

diverses. 

131.  —  •rnement  en  plamli.  —  De   nature  indéter- 

minée. ^  Don  de  M.  Lorin. 


132.  -    Plaifue  en  plaml»  avee  anjet  en  relief  et 

Ineriptian.  —  Le  sujet  représente  la  Vierge  et 
FEnfant,  entourés  d'anges;  au-dessus  :  Jésus  Maria. 
Derrière,  on  a  écrit  :  Fournaudin^  d'où  je  conclus  que 
l'objet  provient  de  ce  village. 

133.  —  ITaae  en  plamb  h  eauverele  pereé  de  traua 

(xvii*  siècle).  —  Les  anciens  catalogues  indiquent  cet 
objet  comme  ayant  été  trouvé  en  1837  dans  un  tombeau 
à  Bona,  canton  de  Saint-Saulge  (Nièvre),  et  supposent 
qu'il  a  contenu  le  cœur  d'une  personne  inhumée.  Quel- 
ques archéologues  prétendent  qu'il  faut  y  voir  un 
sucrier  du  temps  de  Louis  XIII,  et  ils  pourraient  bien 
avoir  raison.  Sur  la  panse  cylindrique  du  vase,  un  écu 
armorié,  fond  d'azur,  chargé  d'nne  étoile  en  abyme, 
accostée  de  trois  croissants,  deux  en  chef,  une  en 
pointe.  —  Don  de  M.  Regnault,  receveur  des  contri- 
butions directes  à  Villeneuve-la-Guyard. 

134.  —  Flaifue   en  enivre  sulliaelté.  —  Collection 

Duru. 

13tf.  —  Autre  plaifue  airee  arnementa  en  relief. 

Même  provenance. 

136.  —  Râpe  4  tabae  en  branaee  (xviii«  siècle).  —  Col- 

lection Duru. 

137.  —  Plaque  en  branze  (fin  xviii^  siècle).  —  Avec  orne- 

ments en  relief.  —  Collection  Dura. 
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188.  ^  €l*ii  en  luponse  mwem  mmkmiwimm.  —  Il  sem- 
ble avoir  été  doré.  Les  armoiries  sont  celles  des  Ghâ- 
tilloD,  vicomtes  de  Saiot-FlorentiD.  —  Collection 
Duru. 

139.  —  Ornemeiit  en  branxe.  —  De  nature  indéterminée. 

—  Fonds  de  la  ville. 

140.  —  Petite  tète  de  elte^Al  en  ealTPe*  —  Collection 

Duru. 

141.  —  ClÎAlneite  en  brense  mt   Agrafe.    —  Col- 

lection Duru. 

142.  —  Banle  en  fer  avee  anneau  de  enepenelan. 

^  Semble  un  poids  d'horloge  ;  elle  est  ornée  de  figu- 
rines et  de  rinceaux.  Trouvée  à  Saint-Sauveur.  — 
Don  de  M.  Dumont. 

143.  —  Banle  en   ealTife^  éirldée  et  déeonpée   4 

Jaup.  —  Provenance  inconnue. 

144.  —  Dé  4  eaadre  en  enivre.  —  Collection  Duru. 

14i$.  —  Iianterne  en  ealTre  (xviii^  siècle).  — Elle  a  figuré 
kV Exposition  de  V Histoire  du  travail  sous  le  n®  1781. 
Elle  porte  Tinscription  :  Jestts  amor  meiis  crucifixus 
eslanno  I.  G.  B.  1751  (voyez  Bi*//.  de  la  Soc,  séance 
du  13  avril  1862).  —  Don  de  M.  Bloch,  d'Auxerre. 

140.  —  Iianterne  en  ealwre.  —  Se  repliant  par  feuilles  et 
pouvant  tenir  dans  un  étui  en  carton  qui  est  conservé 
avec  elle. 

147.  —  Baatana  divers  {xyiii^  siècle).  —  Voyez  Bull,  de  la 

Soc^  des  Se,  séance  du  9  novembre  1866.  —  Don  de 
M.  De  Smyttère. 

148.  —  Oapde    de  l'épée   d^un    cammandant   de 

la  sarde  natlanale  d'Auxerre  (1789).  Cette 
garde,  qui  porte  sur  la  coquille  le  portrait  du  général 
Lafayette,  est  une  de  celles  que  ce  dernier  avait  en^ 
vovees  à  chacun  des  commandants  de  la  garde  natio^ 
nale  des  chefs-lieux  de  département.  L'épee  dont  elle 
faisait  partie ,  longtemps  conservée  à  Auxerre  dans 
la  famille  du  propriétaire  primitif,  M.  Dubaux,  a  été 
détruite  dans  un  incendie.  —  Don  de  M.  Lorin. 
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149.  --  fipée  4  d«ax  traneliAMts,  en  ter.  ^  La  lame 
et  la  soie  sont  bien  conservées  ;  longueur  de  la  lame, 
0,62  ;  largeur.  0,05.  Â  l'extrémité,  on  remarque  un  pe- 
tit fragment  du  fourreau  qui  l'enveloppait.  —  La  pro- 
venance de  cet  objet  curieux  est  malheureusement 
incertaine. 

lSO-154.  Clnii  lAines  d'épée  4  double  traneltant, 
en  fer.  ^  Sans  caractère  spécial,  et  de  provenance 
inconnue. 

* 
ItfB.  —  Cne  lAme  d'énée  4  double  tronebont,  en 
fer.  —  Elle  est  indiquée  par  les  anciens  catalogues 
comme  ayant  été  trouvée  à  la  ferme  des  Isles,  près 
d'Auxerre,  et  comme  ayant  été  tordue  lors  qu'on  Ta 
extraite  de  la  terre.  --  Don  de  M.  le  président  Gallois. 

156.  --  Ver  de  lonee.  —  En  forme  de  feuille  de  saule,  avec 

une  longue  douille  conique  à  laquelle  tient  encore  le 
rivet.q^ui  assujettissait  le  bois  ;  longueur  totale,  0,47. 
Cet  objet  est  remarquable  par  Télégance  de  son  dessin 
et  de  ses  proportions.  —  Provenance  inconnue. 

157.  —  Fer  de  lonee.  —  Avec  le  vestige  de  deux  crochets  à 

la  base  ;  type  analogue  à  celui  qui  a  été  signalé  par 
M.  Tabbé  Coche»,  comme  trouvé  dans  quelques  sépul- 
tures mérovingiennes  de  la  Normandie.  Voyez  Sépul- 
tures gauloises^  etc.,  p.  223,  et  Normandie  souter- 
raine^ passim. 

158.  —  Fer  de  lonee.  —  Feuille  de  saule,  douille  courte; 

longueur  totale,  0,29.  —  Provenance  incertaine. 

159.  —  Fer  de  lonee.  —  Mémo  t^e,  très-fruste;  longueur 

0,23.  —  Provenance  incertaine. 

160.  —  Seromonoxe.  —  Ce  scramasaxe  a  été  trouvé  dans  la 

propriété  de  M.  Challe,  au  confluent  de  TOuanne  et  du 
Branlin,  sans  trace  d'ossements  ou  autres  Indices  de  sé- 
pulture {Bull,  de  la  Soc,  séance  du  6  décembre  1863), 
La  forme  e^jt  bien  celle  du  scramasaxe,  mais  on  ne 
distingue  plus  sur  la  lame  les  rainures  caractéristiques, 
sansooute  à  cause  de  l'oxydation.  —  Don  de  M.  Challe. 

161.  —  Couteou  ntéro^lniKien  enfer.—  Conforme  au 

type  de  ceux  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  les 
sépultures  mérovingiennes.    Seulement,  la    lame  de 
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celoi-ci  est  ires  large  à  la  base.  —  Provenance  incer- 
taine. 

l62,163.Bèâx.  Auireil     CouteAuiK     méro^lnslrnii 

en  fér.  —  Analogues  au  précédent,  mais  plus  petits. 
—  Provenance  incertaine. 

164.  —  IiAine  de  Ceafeau  en  fer.  —  Sans  caractère 
spécial.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  fondations  de  Thos- 
pice  de  Vézelay,  à  4  mètres  au-desous  du  sol.  -  Don 
deM.  Piéplu. 

16».  —  Fer  de  libelle*  -  Longue  douille  cylindre -conique, 
se  terminant  par  un  petit  renflement  qui  forme  pointe, 
à  trois  facettes  triangulaires.  —  Provenance  inconnue. 

166.  —  Fer  de  ilèelie»  —  Même  type  que  le  précédent  ;  seu- 

lement le  renflement  terminal  est  à  quatre  facçttcs.  Il 
a  été  trouvé  à  Saint-Florentin,  dans  la  Butte-Afrique 
{Bull,  de  la  Soc,  séance  du  9  janvier  1870).  —Don  de 
M.  Michou. 

167.  —  Fer  de  ilèehe.  —  Douille  courte,  pointe  longue  et 

aplatie  en  forme  de  grattoir.  —  Provenance  inconnue. 

168.  169,  170,  171.  —Qaaitre  fers  de  jA^eloi.  — Formes 

diverses,  sans  caractères  curieux.  —  Provenance  in- 
certaine. 

172.  —  Arme  en  fer  de  nntnre  eamplexe.  —  Elle 

commence,  comme  une  épée  ou  comme  on  sabre,  par 
une  lame  à  poignée,  et  elle  flnlt  comme  une  hachette. 
Cet  objet  bizarre  a  été  trouvé  près  de  Fontanoy,  et 
donné  par  M.  le  docteur  Emile  Duché  (Bull,  de  la  Soc, 
1855,  p.  393.) 

173.  —  Trois  Carreaux  d'arbalète  en  fer.  —  ll^y  en 

a  un  qui  a  été  trouvé  à  Saint-Florentin  et  donné  par 
M.  Michou  {Bull,  de  la  Soc,  186i5,  p.  xxxix). 

174.  —  Polf^nard  en  fer.  —  Lame  et  poignée  assez  bien 

conservées  ;  longueur  totale,  0,22;  sur  la  lame,  rainure 
médiane.  -  Provenance  inconnue. 

175.  Canieân  à  pôlg^née.  ~  Très-fruste.  —  Provenance 

inconnue. 

176.  —  •lijet  de  fer*  —  Forme  de  clou  avec  bouton  terminal 
Se.  hist,  n 
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au  sommet,  et  au-dessous  un  renflement  très-prononcé. 
—  Provenance  inconnue. 

177.  —  Bélirls  d'une  eliAii««e-tif»ppe.  — Trouvés  dans 

les  fossés  qui  entourent  Tégllse  de  Beauvoir,  près 
Toucy  (Voyez  Bull,  de  la  Soc.  des  Se,  séance  du  2 
avril  186S).  —  Don  de  M.  Labrune,  architecte. 

178-180.  Blirépents  objets  pro^eiiAiit  d'à  ne  fonde- 
rie Anelenne.—  Ces  objets  sont  :  i^  Une  Pelle 
ATee  ntAnelte  defer;— 2<>le«  déliris  d'une 
autre  pelle;  —  3*  un  ntaree»u  de  mi- 
nerai de  première  fnsian.  ils  ont  été  trouvés 
à  Sougères,  près  du  moulin,  au  milieu  des  vestiges 
d'une  ancienne  fonderie  très  importante  (Voyez  BulL  de 
la  Soc.^  séance  du  4  août  1861.)  —  Don  de  M.  Gochois, 
de  Seignelay. 

181.  —  Espèee  de  piaelte  en  fer.  —  Trouvée  dans  les 

ferriers  du  canton  de  Toucy.  {Bull,  1864,  séance  du 
3  juillet).  —  Don  de  M.  Lesire. 

182.  —  Marteau  en  fer.  —  Il  parait  avoir  été  trouvé  dans 

les  ferriers.  Mais  sa  provenance  précise  est  incertaine. 

183.  —  Boulets  en  pierre.  —  Trouvés  à  Âuxerre,  impasse 

Bourads,  au  pied  intérieur  des  anciens  remparts  de  la 
ville.  —  Don  de  M.  Sévère  Ravin. 

184.  —  Boulets  en  fer  on  fonte.  —  Provenance  incer- 

taine. —  Don  de  M.  Lorin,  architecte. 

185.  —  Beux  Bondelleo  en  plontli.  —  Ayant  servi  aux 

anciennes  conduites  d'eau  de  la  ville  d'Âuxerre.  Elles 
ont  été  trouvées  dans  la  rue  de  la  Draperie,  en  180S, 
et  données  par  M.  Àugé  fils. 

186.  —  Série  de  Rondelles  en  plomb.  —  Semblables 

aux  précédentes.  —  Provenance  inconnue. 

187.  —  ISerpe  en  fer.  —  Provenance  inconnue. 

188.  —  Instrument  servant  4  la  fois  de  eouteau 

et  de  eniller,  en  fer.  —  Provenance  inconnue. 

189.  —  Foureltette  en  fer,  4  sept  dents.  —Forme 

singulière; elle  a  été  trouvée   à  Âuxerre,    près  du 
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moulin  Blileau^  dans  le  lit  de  la  rivière.  —  Don  do 
M.  Lorin,  architecte. 

190.  —  EtPler  en  fer,  —Très-massif.  Trouvé  dans  la  Batte- 

Aûriqne,  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur  {Bull,  de  la  Soc. , 
1854,  p.  XL).  —  Don  de  M.  Michou. 

191.  —  lÊlowm  en  fer  4  tvmw^Tme  mobile.  *-  Forme 

remarquable;  la  traverse^ se  compose  de  deux  cônes 
dont  les  pointes  sont  réunies  par  un  anneau  {Bull, 
de  la  Soc,  18»6,  p.  147).  —  Don  de  M.  Emile  Duché. 

192.  —  MoM  em  fer.  —  D'époque  plus  récente  que  le  précé- 

dent, avec  rondelles  découpées  à  jour  de  chaque  côté 
de  la  traverse.  —  Provenance  inconnue. 

193.  -—  Eperon  en  fer.  —  Assez  élégant;  fin  du  moyen- 

age.  —  Provenance  inconnue. 

194.  —  Fer  de  très  grande  dlmenslan  (pour  bœuf). 

—  Forme  ovale  à  trous  et  à  clous  ;  les  deux  branches 
séparées  par  une  fente  d'à  peine  0,02  de  largeur.  — 
ProTonance  inconnue. 

195.  —  Trol«peilt«Fer«deelieTaaxoademale«. 

—  A  trous  et  à  clous  ;  deux  à  rainures.  Le  troisième  se 
distingue  par  une  traverse  médiane  analogue  à  un 
échantillon  conservé  au  Musée  deTroyes,  et  reproduit 
par  M.  Tabbé  Cochet,  Tombeau  de  Childéric.  p.  160. 
Ces  fers  ont  été  trouvés  à  6  mètres  de  profondeur,  sur 
les  bords  de  TYonne,  lors  des  fouilles  nécessitées  par 
la  construction  du  barrage  d'Epizy  {Bull,  de  la  Soc.^ 
séance  du  10  avril  1864).  —  Don  de  M.  Gouturat,  maire 
de  Joigny. 

196.  —  Fer  de  ntnle  (anglais)  —  A  trous  et  à  clous  avec  rai- 

nures. Trouvé  en  1864  près  de  Gravant,  dans  Tancien  lit 
de  la  rivière  d'Yonne  {Bull,  de  la  Soc,  séance  du  7  fé- 
vrier 1864).  —  Don  de  M.  Montigny,  à  Vincelottes. 

^g7,  —  Fer  de  eheTAl  (anglais).  —  Même  type  que  le  pré- 
cédent, mais  beaucoup  plus  intact.  Trouvé  entre  Gravant 
et  Irancy  {Bull,  de  la  Soc,  7  février  1864).  —  Don  de 
M.Montigny. 

198.  —  Heux  Fer«  (anglais).  —  Même  type.  Trouvés  dans  un 
amas  d'ossements  de  chevaux,  près  du  Bouchot,  lieu 
dit  FerrièreS)  près  de  Gravant  —  Don  de  M.  Montigny. 
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199.  —  Deux  Fers  de  mule*  —  Provenance  incertaine. 

200.  —  QuA^re  Fers  (anglais).  —  Ondes.  Ils  ont  été  trouvés 

dans^la  plaine  du  Bouchet,  près  Gravant.  —  Don  de 
M.  Pérotte,  maréchal  à  Gravant. 

201.  —  Trois  Fers  (anglais).  —  Analogues  aux  précédents. 

Gollection  Duru. 

202.  —  IHevare  de  eap^elM  dp  eomté  de  ISaIo^- 

Farg^eaû,  en  bronze^  a^ee  arnemeiit» 
eii  relief  et  Inaerlptlon  (1549).  --  Double 
cuvette  qui  représentait,  d'un  côté,  la  capacité  du 
boisseau,  et  de  Tautre  celle  de  la  quarte.  Autour.  Us 
inscriptions  suivantes  en  lettres  gothiques  fleuries  : 
Esialtondu  boisseau  du  conté  de  Sainl-Fargeau  et  fut 
faite  Pan  MDXLIX  ;estallon  de  la  quarte  du  conté  de 
Saint-Fargeau^lanfâDXLW.  En  plusieurs  endroits,  les 
armes  de  Bourbon-Anjou.  Cette  mesure  de  capacité 
fut  apportée  à  Auxerre  au  siège  de  Tadminisiration 
centrale,  lors  de  la  République.  M.  Quantin,  qui  Ta 
trouvée  dans  les  greniers  de  la  Préfecture,  Ta  fait 
déposer  an  Musée. 

203.  "  Piaf  d'étoln*  —  Sur  le  bord,  une  estampille  repré- 

sentant un  lion  rampant. 

204.  —  Coaaentare  en  bronze  (xv^^  siècle)*  >~  Il  a  été 

admis  à  VExposition  de  t Histoire  du  travail  et  il  y  a 
figuré  sous  le  n«  1834,  avec  la  description  suivante  : 
<  Pot  laveur  à  deux  becs,  à  facettes,  suspendu  à  une 
«  anse  en  étrier,  xv^  siècle.  >  Get  objet  élégant,  quoique 
simple,  a  été  trouvé  à  Vincelottes,  ofans  les  ter- 
rains dépendant  de  Tancien  château,  et  donné  par 
M.  Boulée-Hadry,  propriétaire  audit  lieu  (Voyez  Bull, 
de  la  Soc,  1861,  p.  un  et  Rép.  archéoL  de  PYonne^ 
v«  Vincelottes.) 

20i$.  —  Honlllolre  en  bronze.  —  Offre  quelque  analogie 
lointaine  avec  l'objet  précédent.. —  Don  de  M.  Monceaux, 
secrétaire  de  la  Société. 

205  bis,  Flaifue  de  fonte  airee  Inaeription  tu- 
■nnlalre  peinte,  ift9i.  —  Sur  le  haut  de  la 
claque,  traces  de  peintures  qui  semblent  figurer  un 
écusson  armorié  ;  plus  bas,  Tinscription  suivante,  en 
lettres  gothiques  :  Cy  devant  gist  hon.  femme  Edmie 
Caillaut,  en  son  vivcknl  femme  de  hon.  homme  Claude 
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Roy  y  marchand  bij.  d^Auxerre,  laquelle  irespassa  le... 
jour  d'août  1871.  Requiescal...  On  présume  qu'elle 
vieut  de  rancienne  église  de  Saint-Pèlerin^  d'Auxerre. 

:205  ter.  MnserlpUaii  srAvée  «ar  une  ardalve 
trouvée  dans  un  e^e  de  eulr  sans  le 
maltrc-aatel  de  ré(rllfle  de  l^lan^-le- 
<;iiAfel9  i408.  —  Cette  inscription,  gravée  en 
lettres  cursives,  très-peu  profondes,  est  aujourd'hui 
presqu'illisible.  En  1844,  M.  Quantin  Ta  aéchi£frée 
ainsi  :  Le  douziesme  jour  de  juin,.,  V  cens  troys...  en- 
cepulture  so»bs  le  grand-autel  de  rEglise  de  ce  lieu  de 
Ligny,  messire  Claude  de  la  Baulme^  fils  de  messire 
Claude  de  la  Baulme^  en  son  vivant  chevallier  de  Por- 
dre  de  Saint-Michel^  à  eux  donné  par  le  Roy^  duquel 
ils  avoient ....  leur  sépulture.  Les  ossements  sont  mis 
dans  deitx  linceuls...  Ledit...  mil  trois  cent  et  troys 

—  Don  de  M.  Quantin. 

!206.  —  mare  de  eulvre  (xvii«  siècle).  —  Avec  la  série 
complète  à  rintérieur  ;  sur  le  couvercle,  Tinscription 
suivante  :  XXXXXXIIII  marcs  plein.  U  est  orné  à  Tex- 
térieur  de  figurines,  et  surmonté  d'une  anse  en  étrier. 

—  Acquisition  de  la  Société. 

207.  —  BËkre  de  ruivre  (xvii®  siècle).  —  Analogue  au  pré- 

cédent, mais  ne  représentant  que  seize  marcs  plein. 
Ornements  gravés  sur  la  cuve.  —  Provenance  incer- 
taine. 

208.  —  Hâve  de  eulvre  (xviii*  siècle).  —  Analogue  aux  pré- 

cédents, mais  sans  figurine  et  sans  ornements  sur  la 
cuvette.  —  Don  de  M.  Claude,  vérificateur  des  poids  et 
mesures  à  Auxerre. 

209.  —  Petit  Hare  en  euivre  (xviii*  siècle).  —  La  série 

intérieure  manque  ;  la  cuvette  est  couverte  d'ornements 
gravés,  d'une  assez  grande  délicatesse.  —  Don  de 
M.  Claude. 

210.  —  Petit  Hartler  en  faute*  —  Sur  le  milieu  do  la 

panse,  les  armes  de  France  ;  ornements  divers  sur  le 
reste,  fleur  de  lys,  étoiles^  mascarons;  près  du  rebord 
supérieur,  la  date  de  1636  et  les  lettres  A.  G.  —Don 
de  M.  Lorin. 

211.  *-  Presse  en  fera  marifuei'  les  eulrs.  —  Sur 

le  poinçon^  une  fleur  de  lys  ;  au-dessous,  rinscription 
CUIRS,  et  autour  auxerre  g.  pa  (généralité  de  Paris). 
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Un  poinçon  semblable^  mais  séparé  de  la  presse,  et  pro- 
venant de  la  collection  Duru,  est  catalogué  ci-dessous 
n»37». 

212.  —  Fer  4  lu  Arquer '(les  livres?).  —  Longue  tige  re- 
courbée ;  sur  le  poinçon,  les  armes  de  la  famille  Lan- 
guet  de  Gergy  (triangle  renversé,  chargé  de  trois 
molettes,  une  a  chaque  extrémité  du  triangle),  timbrées 
d*une  croix  archiépiscopale.  Suivant  toute  probabilité, 
ce  fer  a  appartenu  à  Joseph  Languet  de  Gergy,  arche- 
vêque de  Sens  au  xviiP  siècle.  —  Provenance  incer- 
taine. 

218.  —  Haale  4  fandre,  en  eulTre*  a^ee  manelte 
en  fer  formant  tenaille»*  —  Le  moule  est 
double;  il^  consiste  dans  un  cylindre  partagé  en  deux 
parties  inégales.  Sur  les  paroi»  de  Tune,  les  armes  de 
France;  au  fond  de  Tautre,  une  tète  entourée  de 
rayons.  —  Provenance  incertaine. 

214.  —  Figurine  d^enfant  (ange  ou  amour)  en  fan  te 

(XVII*  siècle).  —  Provenance  inconnue.  —  Don  de 
M.  Lorin. 

215.  —  drande    Clef  de  fer*   —   Forme  barbare  ;  Pan- 

neau est  remplacé  par  une  rondelle  plate  percée  au 
milieu  d'un  petit  trou.  Le  panneton  se  compose  de  deux 
lamelles  symétriques  ;  elle  se  termine  par  une  longue 
pointe.  Provenance  inconnue.  —  Fonds  de  la  ville. 

216.  —  €)lef  en  bronze.  —Anneau  rectangulaire;  ti^e  cy- 

lindrique se  terminant  en  pointe  ;  panneton  découpé 
avec  une  recherche  qui  n'est  pas  sans  éléffance.  Elle  a 
été  trouvée  à  Auxerre,  rue  Sous-Murs  (Bull,  de  h  Soc.y 
18S9,  p.  291).  —  Don  de  M,  Boucher,  entrepreneur. 

217.  —  Huit  petites  Clefb  de  bronze*  -^  De  formes 

diverses: il  y  en  a  quatre  retenues  par  un  anneau  et 
formant  trousse.  —  Collection  Duru. 

218.  —  Clef  de  eoAret  en  fer*  —  Le  panneton  touche 

presque  à  Tanneau  et  se  compose  de  nombreuses  dé- 
coupures. —  Collection  Duru. 

219.  —  Clnn  Clefli  en  fer  h  panneton  droit*  —  Elles 

se  distinguent  en  ce  que  le  panneton  est  remplacé  par 
un  appendice  droit  faisant  suite  à  la  tige,  et  plus  ou 
moins  découpé.  Ces  clefs,  au  lieu  de  faire  jouer  un 
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pêne,  une  fois  introduites  dans  l'ouverture  de  la  ser- 
rure,  serraient  à  soulever  un  loqueteau.  —  Collection 
Duru. 

320,221.  Deux  CadeiiAS  en  fer  (xv«  siècle).  —  A  panse 
sphéroïdale.  —  Collection  Duru. 

222.  --  Vvmgwnewkt  de  Clef  en  fer.  —  Anneau  et  tige  ; 
travail  assez  curieux.  —  Collection  Duru. 

228.  —  Beax  Clefti  de  fer  (xvi^'-xvii*^  siècle).  —  Non 
forées  ;  anneaux  contournés  en  rinceaux.  —  Fonds  de 
la  ville. 

224.  —  Trais  petites   Clefb   de   fer  (xvii«-xviii*  siè- 

cle). —  L'une  à  anneau  contourné  en  rinceaux; 
l'autre  en  forme  de  cœur  ;  le  troisième  trilobé.  —  Col- 
lection Dura. 

225.  —  'Clef  en  fer  (xvni*  siècle).  —  Anneau  plat  composé  de 

lettres  entrelacées  et  de  fleurons  d'une  grande  élé- 
gance ;  l'extrémité  de  la  tige  est  trilobée.  —  Fonds  de 
la  ville. 

226-253.  Vin^uitall;  Clefs  de  fer.  -  De  formes  et 
d'époques  diverses,  mais  qu'il  serait  trop  long  et  inu- 
tile de  décrire.  —  Collection  Duru. 

254-288.  Trente -eina  Clefb  de  fer.  —  Même  obser- 
vation. —  Fondis  de  la  ville. 

289-291.  Troie  Clefs  de  fer.  —  Voyez  Bull,  de  la  Soc, 
séance  du  10  juin  1869.  —  Don  de  M.  Savary. 

292.  —  Benx  Clefb  de  fer.  —  Don  de  M.  Lorin. 

293.  —  Clef  en  fer.  —  Trouvée  dans  les  fouilles  du  barrage 

de  la  Chaînette  (Bull,  de  la  Soc,  séance  du  14  août 
1869.)  —  Don  de  M.  Berthereau-Raveneau. 

293^15.  Clef  en  fer.  —  Non  forée; à  panneton  découpé 
d'une  manière  bizarre.  Elle  vient  sans  doute  des  en- 
virons de  Saint-Sauveur.  *-  Collection  Paultre-De- 
sormes. 

294.  —  Ba^ne  en  liranze^  Airee  manesramnie.  — 

Sur  le  chaton  rectangulaire  de  cette  bague,  du  reste  fort 
simple,  on  distingue  un  monogramme  qui  se  retrouve  sur 
une  foule  de  bagues  mérovingiennes,  et  qui  se  compose 
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des  trois  lettres  N.  E.  S.  entremêlées  Tune  dans  Tantre 
(Voyez  Tarticle  de  M.  Baudot  sur  les  sépultures  méro- 
vingiennes, dans  les  Mém,  des  Antiq,  de  la  Côte-d'Or, 
t.  V,  p.  192).  On  n'est  pas  encore  parvenu  à  donner  la 
sjgniucation  exacte  de  ce  monogramme.  —  Provenance 
inconnue.  ' 

20^.  —  Biiicae  «m  fil  de  laiton.  —  Les  fils  sont  très-fins  et 
rorment  un  nœud  qui  remplace  le  chaton.  Le  tout, 
quoiq  e  très  simple,  ne  manque  pas  d'une  certaine  dé- 
licatesse. Cette  bague  a  été  trouvée  dans  des  fouilles 
pratiquées  autour  de  Tancien  château  de  Bazarnes 
{BuiL  de  la  Soc,  18iJ8,  p.  482).  —  Don  de  M.  François- 
Chaslin. 

296.  —  Itoipae  en  fironse.  —  Elle  a  été  trouvée  près  de 

l^ontenailles,  dans  un  climat  appelé  la  Retraite^  où 
existe  un  cimetière  des  premiers  iemps  de  Tère  chré- 
tienne (Voyez  Bull,  de  ta  Soc,  des  Se,  séance  du  18 
juin  1869.  Comparez  au  Musée  lapidaire,  n*  20,  un  cou« 
vcrcle  de  tombeau  provenant  du  cimetière  précité).  — 
Don  de  M.  Jacques  Bigé,  de  Fontenailles. 

297.  —  Han^ae  en  fironse,  avee  monoseamme.  — 

'^ur  le  chaton  rectangulaire^  un  monogramme  analogue 
à  celui  âxkn9  294;  seulement  là  lettre  intercalée  entre 
les  deux  jambages  de  TN  serait  plutôt  un  0  qu'an  S, 
en  sorte  qu'il  y  aurait  NOE,  au  lieu  de  NSE.  —  Col- 
lection Buru. 

298.  —  Bayae  en  lironxe.  -  A  chaton  discoïde,  sur  lequel 

^  on  volt  gravée  une  étoile  à  huit  branches.  —  Collection 
Dura. 

299.  —  Baicue  en  bronze.  —  A  chaton  elliptique  sur  lequel 

est  gravée  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  ;  la  Vierge 
porte  une  couronne  fleuronnée.  —  Collection  Dura. 

300.  —  Baicue  en  bronze.  —  Sur  le  chaton  circulaire  le 

monogramme  JHS,  en  lettres  gothiques.  —  Collection 
Dura. 

301.  —  Cfhoton  d'une  Basue  en  lironze»  —  Circu- 

laire, avec  verroteries  Incrustées.  —  Collection  Dura. 

802.  — -  Bavue  en  bronze*  —  Avec  chaton  rectangulaire 
évidé  pour  recevoir  une  pierre  ou  une  verroterie.  — 
Collection  Dura. 
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303.  —  V^Kue  eit  bronae.  —  Analogue  à  la  préeéd«nte 

conserve  des  traces  de  dorure.  —  Collection  Duru. 

304.  —  Bfiffue.en  bjr«nffe*  —  Avec  chaton  évidé  de  manière 

à  former  un  petit  cylindre  sous  lequel  on  pouvait 
glisser  un  ornement  ou  peut-être  un. fragment  de  re- 
uqne.  La  partie  extérieure  est  fermée  par  quatre  petites 
bandes  de  cuivre  assez  rapprochées  pour  retenir  rob* 
.jet,  assez  écartées  pour  le  laisser  voir.  —  Collection 
Duru. 

30t>.  —  VsiTue  en  bronsfi*  —  Gros  chaton  polygonal  sur  le- 
quel un  écusson  ovale,  chargé  de  trois  bezans,  deux  en 
pointe,  le  troisième  en  abime  ;  ce  dernier  surmonté 
d'un  oiseau  aux  ailes  éployéees  ;  au-dessus,  couronne 
de  marquis,  et  de  chaque  côté  les  lettres  A  I.  —  GoN 
lection  Duru. 

306.  —  Buirae  en  ealvre.  —    Sur  Tanneau,  les  chiffres 

I,  II,  m,  II,  I,  répétés  deux  fois.  —  Collection  Duru. 

307.  —  Banque  en  ealwre  doré.  --  Avec  chaton  ovale, 

contenant  une  cornaline  gravée. 

308.  —  Bimane  en  aricent.  —  Anneau  plat,  avec  chaton  rec- 

tangulaire, orné  d'une  verroterie  verte,  et  flanqué  de 
quatre  petits  fleurons  aux  quatre  angles.  —  Collection 
Duru. 

309.  —  Bsifue  en  mrg^nt  elselé.  —  L'anneau  est  aplati  de 

manière  à  former  deux  surfaces  obliques  se  réunissant 
en  biseau.  Sur  une  surface,  cette  légende  :  Suis  faille^ 
et  sur  l'autre  :  Pour  vous  ;  rosaces  et  entrelacs,  xvi<* 
siècle.  —  Collection  Duru. 

310.  —  Bnfcne  en  argent •  —  Avec  chaton  circulaire  pré- 

paré pour  recevoir  une  pierre  ou  une  verroterie.  — 
Collection  Duru. 

311.  •—  Alllanee  en  argent.  —  Collection  Duru. 

312.  ~  Bn0iie  en  Ivoire*  —  Ornée  de  cannelures  ;  l'anneau 

se  réunit  par  trois  petites  boules  à  un  chaton  circulaire 
sur  lequel  on  voit  en  relief  une  tête  casquée.  —  Col- 
lection Duru. 

313.  —  An^ienu  de  bronse  ou  d'iétoln«  —  Avec  petits 

points  saillants  à  la  périphérie,  comme  les  anneaux 
dits  à  ch€i^ele$.  -^  Collection  Duru. 
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314.  —  AnneAu  répabllealn.  —  Large  anneau  en  argent 

avec  les  noms  de  Lepelletier,  Marat  et  Ghâlier,  en 
relief^  sur  un  plaqué  d'or,  et  Tinscription  :  Lepelletier  y 
Marai^  Châlier^  nuirtyrs  de  la  liberté.  Il  a  été  trouve 
dans  les  fouilles  du  nouveau  Palais-de- Justice,  et  donné 
par  M.  Piépia,  architecte  du  département. 

315.  —  Seeau  oslvul  en  bronsede  Saint-Pierre- 

en-^Allée,d*Auxerre(xiiP  siècle).  —Dans  le 
champ,  un  bras  tenant  une  crosse  abbatiale,  sur  un  se- 
mis d^étoiles  et  de  fleurs  de  lys  ;  dans  le  bas  à  gauche^ 
un  petit  écusson  qui  parait  chargé  d'un  lion  ou  d'un 
léopard  passant;  autour  :  S.  Abbaiis  Soi  Pétri  Àuiis, 
ad  causas.  —  Collection  Duru. 

316.  —  Seeaa  oylvai  en  fir^nse  (xiu®  siècle).  •—  Dans  le 

champ,  un  croissant  accosté  de  trois  étoiles  ;  autour  : 
S.  Guillelmi  presbileri.  —  Collection  Duru. 

317.  —  Petit  Seeau  oyival  en  Iironse  (xiv*  siècle). 

Dans  le  champ,  une  fleur  de  lys  ;  autour  :  S.  L.  de 
Chouseo  cli  {cterici),  —  Collection  Duru. 

318.  —  Seeaa  oslval  en  bronze  (xiv«  siècle).  —  Dans  le 

champ,  une  fleur  de  lys;  autour:  S.  Herici  de 

Siclinien  (pour  Sicliniensis,  de  Seignelay  ?).—  Fonds 
de  la  ville. 

319.  —  Seeaa  osIvaI  en  bronse  (x\^  siècle).  —  Dans  le 

champ,  un  palmier  accosté  de  deux  oiseaux  fantas- 
tiçiues  ;  autour  :  S.  Stephi  (Stephani)  de  Sco  Ylario  de- 
rici.  —  Collection  Duru. 

320.  —  Seean  elreulalre  en  bronze  de  1»  prévété 

de  Summj  (xiu^-xiv*  siècles).  —  Dans  le  champ,  un 
écu  de....  au  chef  cousu  de....  et  chargé  de  trois 
écussons  de....  ^autour  :  S.  Prepositure  de  Jussiaco, 
Les  armes  gravées  sur  ce  sceau  paraissent  être  celles 
de  la  maison  de  Saint-Verain  (Nièvre),  gui  portait  d'ar- 
gent au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  écussons  d'or 
(Paillot,  p.  310).  Seraiirce  qu'a  la  fin  du  xiii«  siècle  la 
maison  de  Saint-Verain  possédait  la  seigneurie  de 
Jussy  ?  Aucun  document  ne  l'indique.  D'un  autre  côté, 
nous  observons  qu'à  cette  même  époque  l'abbaye  de 
Saint-Julien  d'Auxerre  possédait  des  curoits  censuels  à 
Jussy  (voyez  Dictionn.  topogr,  de  M.  Quantin)*  et 
qu'une  fille  de  la  maison  de  Saint-Verain,  Eustachie,  fat 
abbesse  de  ce  monastère,  de  1291  à  1308.  —  Don  de 
M.  Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
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321.  —  Scesa  elreulalre  en  bronse  (xv<^  siècle).  —  Dans 
le  champ,  une  agrafe  avec  son  ardillon  ;  sur  Panneau  de 
cette  agrafe  :  Ave  Maria  ;  autour  :  S,  Guib.  (Guibertl) 
Tifermaul  cwrati  de  Beoe  (pour  Beone),  —  Collection 
Duru. 

822.  —  Petit  Meeau  elrevlulre  en  liranze  (xv*  siè- 

cle). —  Queue  à  charnière  se  repliant  sur  le  sceau  pro- 
Ê rement  dit.  Dans  le  champ,  un  écu  supporté  par  des 
ons^  timbré  d'un  casque,  et  chargé  d'un  croissant  tra* 
verse  par  une  bande  avec  une  rose  ou  une  molette  en 
chef;  autour  :  Germain  Laillier.  —  Collection  Duru. 

823.  —  Seean  elrealalre  en  bronse  (xyi<^  siècle).  -— 

Dans  le  champ,  un  écu  chargé  de  trois  étoiles,  deux  en 
chef,  une  en  pointe;  autour  :  Marguerite  de  Manteville 
commencement  du  xvi«  siècle.  Ce  sceau  a  été  trouvé  à 
Auxerre,  dans  une  fouille  pratiquée  cour  des  Véens,  et 
il  a  été  donné  par  M.  Eugène  Robert. 

824.  —  fleena  elrealalre  en  fer  (xvii«  siècle).  —  Dans  le 

champ,  un  écu  chargé  d'une  croix  ;  autour  :  AnthoinèUi 
de  Lantaigni.  —  Il  a  été  trouvé  à  Auxerre  et  donné 
par  M.  Lorm. 

32t>.  —  Sceau  elrealalre  en  fironse  de  !•  eam- 
naune  de  Saint-Florentin  (xvii®  siècle).  — 
Voyez  sur  ce  sceau,  qui  présente  des  caractères  assez 
singuliers,  les  observations  de  M.  Quantin  (Bull,  de  la 
Soc,  1868,  p.  400).  Dans  le  champ,  un  écu  mi-parti 
Navarre  et  Champagne  ;  au-dessus  et  a  côté,  trois  fleurs 
de  lys  '.autour,  un  encadrement  à  quatre  lobes  ogivaux  ; 
enfin,  la  légende  :  Scel  de  la  commune  de  Satm-Flo- 
rentin^  en  caractères  du  xvii«  siècle.  Nous  serions  tenté 
d'admettre  que  c'est  un  sceau  de  cette  dernière  époque, 
sur  lequel  on  a  copié  un  sceau  antérieur  de  la  seigneu- 
rie. —  Il  a  été  trouvé  à  Ervy  (Aube),  près  des  fosses  de 
la  ville,  et  donné  par  M.  Salomon. 


326.  —  Enapreinte  en  nlonil»  d^un  Seeaa  elren- 
lalre.  —  Elle  est  désignée,  dans  les  anciens  cata- 
logues, comme  l'empreinte  d'un  sceau  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  —  Fonds  de  la  ville. 


327.  ^  Petit  fleean  eanipanalé,  en  enivre  (xiv«  siè- 

cle). —  Dans  le  champ,  une  coquille  de  pèlerin  ;  autour  : 
S.  Michel  de  Montréal ,  —  Collection  Duru. 

328.  **  Petit  Seean  e»nap»nalé  en  enlirre  (xiv<  siè- 
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cle).  ~  Dians  le  champ,  une  clef  et  une  étoile  grossiè- 
rement gravées  ;  autour  :  /  Lisarm'e*  —  Collection 
Dura. 

329.  —  Petit  Sceau  eampAitalé  en  bromEe  (fln  xiv« 

siècle).  —  Dans  le  champ,  un  écu  chargé  d'un  tronc 
écoté  en  fasce,  avec  trois  roses^  deux  en  chef,  une  en 
pointe  ;  autour  :  Guichart  Poitevin. 

330.  r—  Petit  Aèeau  eampitnalé,  en  lirenxe  (xv«  siè- 

cle). —  Dans  le  champ,  un  objet  qui  semble  figurer 
rintérieur  d'un  bateau,  accompagne  d'une  étoile.  Au- 
tour :Gt7e/  Bagou  (ou  Balau);  le  tout  grossièrement 
gravé.  —  Collection  Duru. 

331.  —  Petit  9eeau  eampannlé  en  bronae  {x\^  siè- 

cle). —  Dans  le  champ,  un  encadrement  ogival  ;  au 
milieu,  un  écu  à  la  fasce  (^e  sable,  le  chef  ffarni  d'un 
lambel  dé  trois  pièces,  et  la  pointe  de  trois  tourteaux  ; 
autour  :  S.  Guiil.  Dcegri  escuier.  —  Collection  Duru. 

332.  --  Petit  Seeaa  eantiiannté,  en  lironze  (xy«  siè- 

cle). —  Dans  le  champ,  une  doloire,  un  croissant  et 
une  étoile; autour  :  S.  Nicel  le  boiteux.  —  Collection 
Duru. 

333.  —  Petit  Heeau  eanipanulé.  en  brense  (xv<^  siè- 

cle). —  Dans  le  champ,  un  écu  chargé  d'un  sautoir  ac- 
compagpé  de  Quatre  merlettes  ;  autour  :  S.  Paien  Dau- 
villier.  —  Collection  Duru. 

334.  —  Petit  Seeaa  eampanalé  en  iiranfee  (xv«  siè- 

cle). -  Dans  le  champ,  un  biïste  de  clerc,  accosté  d'une 
étoile  et  d'une  roâe;  autour  :  S.  G.  de  Ilviaco  (pour 
Herviaco,  Ervy)  clici  (clerici).  —  Collection  Duru. 

331$.  ~  Petit  Seeau  eampanulé,  en  tirante  (xv<^  siè- 
cle). —  Dans  le  champ,  une  rouenne  et  une  doloire  ; 
autour  :  S.  G.  de  Marsangi,  —  Collection  Duru. 

33(r.  --  Petit  tHeean  eampanulé,  en  lironxe  (xv«  siè- 
cle). ~  Dans  le  champ,  un  lion  rampant,  encadré  par 
une  rosace  à  six  lobes  ogivaux.  Autour  .  S.  Marie  de 
Plunereno  (pour  Puluereno,  Ponrrain).  —  Collection 
Duru. 

337.  —  Petit  lieeau  eampanulé  en  brunxe  (xv«  siè- 
cle.)— Dans  le  champ,  un  R  majuscule  ;  autour  :  S.  A. 
Lecoichon  cwr  (pour  curati).  —  Collection  Duru. 
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cle).  Dans  le  champ, le  moQogrampie  HP  ;gatour  :  Hugo 
Poiddtvin^  le  tout  grossièrement  gravé.  —  Collection 
Duni. 

339.  —  Petit  Seeau  eampanulé  en  bronze  (xv*  siè- 

cle.) Dans  le  champ,  un  écu  chargé  d'un  lion  rampant  ; 
autour  :  un  cadre  composé  de  lobes  arrondis,  alternant 
avec  des  angles  droits,  enfin  la  légende  :  S.  Giraut 
Candras.  —  Collection  Duru. 

340.  —  Petit  Seean  enmpAnulé  en  brenxe  (xv  siè- 

cle). -  Dans  le  champ,  un  écu  chargé  de  trois  roses, 
deux  en  tète  et  une  en  pointe  ;  autour  :  S.  Tibaut  de 
Lerlie.  —  Collection  Duru. 

341.  —  Petit  ffeeau  eampanuléen  fer  (xv«  siècle).  — 

L'oxidation  ne  laisse  voir  qu'un  écu  encadré  dans  une 
rosace  de  forme  irréguiière,  et  autour  une  légende  li- 
lisible.  —  Collection  Duru. 

342.  —  Fragment  de  Meean  eampanulé  en  bronze 

(XV*  siècle).  —  Dans  le  champ,  un  écu  chargé  d'un  lion 
rampant  ;  autour,  une  légende  illisible.  ~  Collection 
Duru. 

343.  —  Antre  ob|et  nnaiosiae.  —  Dans  le  champ^  un  écu 

de....  à  la  croix  de....  Autour,  légende  illisible.  —  Col- 
lection Duru. 

344.  —  Antre  ob|et  nnnlosne.  —  Dans  le  champ,  un  écu 

de....  chargé  d'un  lion  ou  d'un  léopard  passant  de.... 
autour  :  S.  Girard  de  Vielcasiel,  —  Collection  Duru. 

345.  —  Autre  objet  onoloyne.  —  Dans  le  champ,  divers 

ustensiles  que  nous  ne  pouvons  déterminer  ;  autour, 
légende  illisible.  —  Collection  Duru. 

846.  —  Froflftttentd'nn  petit  Seeon  eontponuléen 
bronze  (xv*  siècle).  —  Au  centre,  un  animal  ac- 
croupi, au-dessous  une  étoile  ;  au-dessus,  une  fleur 
de  lys  issante  ;  autour,  deux  légendes  concentriques  : 
Regnars  Chatelin^  boichiez  (boucher)  d*Auceure,  — 
Fonds  de  la  ville. 

347.  -—  Deux  fleenum.  eontponuiés  en  bronze  (xv* 
siècle).  —  Sans  empreinte,  ou  dont  l'empreinte  a  été 
efifecée.  —  Collection  Duru. 
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348.  —  Fetlt  Seana  c»B»B»iiulé  en  liraiâBe  (xvi«  siè- 
cle). —  Dans  le  cnamp,  un  B  majuscule  surmonté 
d*une  église,  le  tout  encadré  d'une  guirlande  de  feuil- 
lages (on  dirait  des  feuilles  de  houx  ou  de  châtaignier.) 
—  Collection  Duru. 

340.  —  Petit  Seeau  eanapanulé  en  enivre  (xvii«  siè- 
cle). —  Dans  le  champ,  une  main  tenant  un  cœur  ;  au- 
tour :  Je  te  lé  donne.  —  Collection  Duru. 

3S0.  —  Petit  Seean  esmpannlé  en  argent  (xviii^ 
siècle).  —  Dans  le  champ,  le  monogramme  IHS  sur- 
monte d'une  croix/,  autour  :  Hec  unica  meta  laborum, 
La  queue  est  formée  par  des  lettres  entrelacées,  sur- 
montées d'une  couronne  de  marquis,  ayec  anneau  de 
suspension.  •—  Collection  Duru. 

3tfl.  —  Petit  Seeau  eampanulé  en  enlirre  (xyiii« 
siècle)*  —  Dans  le  champ  les  lettres  AVM  entrelacées  ; 
au-dessous,  un  oméga  ;  autour,  guirlande  de  feuilla- 
ges. —  Collection  Duru. 

352.  —  Objet  analeyue»  —  Dans  le  champ,  un  crucifix. 

3tfd.  —  IJn  petit  Seeaueaniiiannlé  en  l>iNinme(xyiii« 

siècle).  —  Les  armoiries  qu'il  porte  semblent  de  fan- 
taisie. —  Collection  Dura. 

3M.  —  IJn  petit  Seean    eampanulé    en    brenae 

(XTiii^  siècle).  —  Armoiries  timbrées  d'une  couronne 
de  comte  ayec  un  léopard  pour  support.  —  Collection 
Dura. 

I  3tf5, 386.  Deux    petits    eaeKets     eampanulés    en 

;  enivre  (xvi«  siècle).  —  Au  timbre  une  verroterie 

I  gravée.  —  Collection  Dura. 

357.  —  Caehet  ennipanulé  en  enivre.  —  Analogue 
aux  précédents  ;  seulement  le  ^cachet  proprement  dit 
ou  timbre  est  en  nacre.  U  a  été  trouvé  a  Irancy.  (Bull. 
t  de  la  Soc,  1865,  p.  xL).  —  Don  de  M.  Montigny. 


358.  —  Caehet  esmpannlé  en  fer*  —  Sur  le  timbre, 

un  lion,  forme  assez  élégante.  —  Don  de  M.  Héry,  pro- 
priétaire à  Auxerre. 

359.  -"  CseKet    esnapannlé    en    enivre.  —  Sur  le 

champ,  un  écu  chargé  d'un  navire  voguant,  et  entouré 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  79  — 

d'une  guirlande  de  feuillages.  Au-dessus  et  au-dessous 
en  légende,  le  mot  :  Navire.  —  Don  de  M.  Héry. 

360.  —  Cachet- Btal  enfer*  —  Le  manche  forme  étui;  le 

cachet  proprement  dit  est  à  triple  surface,  chacune  est 
gravée.  L'une  représente  un  amour  poursuivant  et  firap- 

pantun  cerf,  avec  devise  :  Anieit  venaiio  ca L*au- 

tre  porte  un  écu  à  la  bande  de...  chargée  de  trois  ro- 
saces ou  de  trois  molettes  sur  champ  de...  La  troisième 
porte  des  lettres  entrelacées  et  surmontées  d'une  cou- 
ronne à  fleurons.  —  Fonds  de  la  ville. 

361.  —  Fr»0«ieiit  d'un  CseKet  en  tironae  ûmwé*  — 

Il  se  composait  de  six  chatons  montes  sur  une  roue  mo- 
bile. De  ces  chatons,  trois  ont  disparu  ;  un  quatrième 
a  perdu  la  verroterie  qui  s'y  trouvait  ench&ssée. 
Les  deux  derniers  contiennent  une  pâte  de  verre  ;  sur 
l'un  on  lit  :  Forgei  ihee  fnot  (T'oublier  ?  non  I).  Sur 
l'autre,  on  voit  une  paire  de  ciseaux  ouverts,  et  autour  : 
we  fa...  aga  (le  reste  illisible).  —  Collection  Duru. 

362.  —  Petit    CaeKet    double    en    Iironse   ûowé» 

Empreintes  indéchiffrables  ;  parait  être  du  xv«  siècle.  — 
Collection  Duru. 

863.  ^  Cfaehet  en  branae*  —  A  tige  octogonale,  s'élar- 

gissant  vers  le  cachet  proprement  dit.  Sur  ce  cachet,  le 
monogramme  I H  S,  accompagné  des  lettres  PC  —  Col- 
lection Duru. 

864.  —  Seeau  en  eulwe,  4   moneKe»  du  ^rlenr- 

enré  de  Salnt-Plerre-en-Vallée  d*An- 
TL^Twe  {x\u^  siècle).  ~  Dans  le  champ,  une  main  te- 
nant deux  cœurs  enflammés  traversés  par  une  flècbe. 
Au-dessous  :  Superemineat  charitas  ;  autour  :  Sio, 
prioris  S.  Pétri  Autis.  ord.  can.  reg.  congre,  galfi- 
canœ  (sceau  du  prieur  de  Saint-Pierre,  de  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  France).  — 
Don  de  M.  l'abbé  Cornât. 

365.  --  Seean    en    enivre,    h    maneKe,    du   ear- 

reeteur  des  mUnlntes  d'Availon  (xvn«- 
xYiii*  siècle).  —  Dans  le  champ,  un  religieux  à  genoux, 
tète  nimbée  ;  à  côté  :  Charitas  ;  autour  :  S.  Correctùris 
Minimortm  Avalonen.  —  Don  de  M.  l'abbé  Cornât. 

366.  —  Seean  on  eaeKet  en  enlirre,  de  rHétel-de« 

Yllle  d'Anxerre  (xvii*  siècle).  —  Dans  le  champ, 
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les  armbs  de  la  ville  ;aaioiir  :  Scel  de  (a  Maison  de 
ville  d'Auœerre,  —  Collection  Duhi. 

867.  —  Ca^h«t  en  eoivre  de  la  Renie  des  AldtoU 
d'Aiixet^e  et  de  Téselaj,  dite  Ferme  de 
B^willan  (xviii^  siècle).  —  Ce  cachet,  à  manche 
court,  porte  sur  le  champ  les  armoiries  de  la  maison 
ducale  de  Bouillon,  telles  qu'elles  sont  décrites  et  figu- 
rée? dans  VHist.  généal,  de  Fr.  du  P.  Anselme  ;  t.  IV, 
p.  «05;  autour, on  lit  :  Aides  d'Auxerre  et  de  Vézelay. 
Cette  légende  rappelle  que  le  cardinal  Mazarin  avait  cé- 
dé au  maréchal  de  Turenne  les  droits  sur  les  boissons, 
connus  sous  le  nom  de  droits  d'aides,  à  percevoir  dans 
le  comté  d'Auxerre  et  dans  l'élection  de  Vezelay,  pri- 
vilège qui»  après  la  mort  du  maréchal,  passa  aux  mains 
des  ducs  de  Bouillon,  ses  héritiers  (voyez  Le- 
beuf,  JUém,  sur  le  dioc.  d'Auxerre^  édition  Challe  et 
Qùantin,  t.  IH,  p.  475-476).  —  Don  de  M.  Michelon, 
avocat. 

368.  —  Seeau  en  enivre,  m  manehe,  de  Jean  Dé- 

pa^ny,  dernier  abbé  de  Ponil^ny  (1788). 
Ce  sceau  porte  dans  son  champ  les  armoiries  de  l'ab- 
baye de  Pontigny,  et  autour  la  légende  suivante  :  Jo- 
hannes  Dépaquy,  ahhas  Pontiniaci  eleclus^  1788. 
(Voyez  Bull,  de  la  Soc^  4865,  séance  du  18  juin.)  — 
Don  de  M.  Truffot,  adjoint  au  maire  de  Saint-Florentin. 

369.  —  Petit  Caehet  en  pierre   noire*  —  Porte  en 

gravure  les  lettres  majuscules  L  L  F  sur  un  semis  d'é- 
toiles. U  a  été  trouvé  à  Auiserre  dans  des  fouilles  (Bull, 
de  la  Soc,^  1868,  p.  xxii).  —  Don  de  M.  Barat. 

370,771.  Denx  eaelteta  en  fer.  —  L'un  porte  en  gravure 
les  lettres  A  B  ;  l'autre  des  armoiries.  -  Collection 
Duru. 

372, 378.  AeniK  9eeauiK  ou  GrlttitiA  en  «nivre,  de 
notaire  apostoliqne.  —  L'un  provient  de  la 
collection  Duru,  et  l'autre  du  fonds  de  la  ville. 

374.  —  Timbre  en  fer,  à  manehe  (xviii*  siècle).  —  Peut- 
être  pour  marquer  les  cuirs  ;  dans  le  champ,  une  fleur 
de  lys  ;  autour,  Saint-Florentin.  Dr.  (Droit)  du  Roi. 
-*  CoUection'Duru. 

37».  —  Timbre    d'une    presse    h    niarqaer    lés 

enirs,  en  fier  (xvni«  siècle).  —  Dans  le  champ,  une 
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fleur  de  lys  ;  au-dessous  ;  Cuirs  ;  autour  :  Auxerre^  G, 
P,  i4.  —  Collection  Duru. 

376-379.  Quatre  CaeKeta  en  eul^re^  »rai«rléfl.  — 

Collection  Duru. 

380.  —  Caehet  da  Reeevenr  yénéral  de  T Yonne, 

eone  la  première  République.  —  Dans  le 
champ,  une  clef  dans  Panneau  de  laquelle  on  lit  : 
Caisse  publique  ;  au-dessous  :  République  française  ; 
autour  :  Receveur  du  déparlement  de  l  Yonne,  —  Col- 
lection Duru. 

381.  —  CaeKet  de  I»  mnnlelpallté   do  CKablle, 

0OU0  la  première  RépuMIque.  —  Collection 
Duru. 

382.  —  Cfaehet  de  I»  sous-préffeeture  d^Auxerre, 

eouM  la  Restauration.  —  Collection  Duru. 

383.  —  CaeKet  de  la  Juiitlee  de  paliK  de  lilyny-le- 

CKAtel.  •—  Collection  Duru. 

38i.  —CaeKet  de  la  Juetlee  de  paix  de  Tonnerre. 

Collection  Duru. 

38!5.  —  Caehet  en  bronze  du  tribunal  du  dlstrlet 
d^AuiKerre  (1790-1793).  —  Dans  le  champ,  les  armes 
de  France  avec  les  mots  :  La  loi  et  le  roi  ;  dessous  : 
Tribunal  du  district  d'Auxerre.  —  Fonds  de  la  ville. 

386.  —  CaeKet  en  eulvre  du  tribunal  du  dlstrlet 

de  Sens.  —  Même  champ;  seulement  on  a  effacé  les 
fleurs  de  lys  et  les  mots  :  Le  roi.  Au-dessous  :  Justice^ 
liberté ,  union  :  autour  :  Tribunal  du  district  de 
Sens,  —  Fonds  de  la  ville. 

387.  ^  CaeKet  de  la  mnnielpallté  d'Auxerre.  — 

Même  champ  ;  on  a  remplacé  après  coup  les  fleurs  de 
lys  par  des  rosaces,  les  mots  le  roi  par  un  faisceau  ho- 
rizontal; BXiiouri  Municipalité  d'Auœerre.  —  Fonds  de 
de  la  ville. 

388.  —  CaeKet  de^la  Justlee  de  pnlx  d'Auxerre 

(première  République).  —  Dans  le  champ,  effigie  de  la 
République  ;  au-dessous  :  République  française  :  au- 
tour :  Juge  de  paix  (PAuxerre,  section  des  Fontaines. 
Fonds  de  la  ville. 

Se.  hist.  6 
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389.  —  Cachet  du  trlbanal  correcilaiiiâel  de  l'ar- 

rondissement de  Sens  (premiëre  République). 

—  Effigie  de  la  Répabliqne,  tenant  une  piqae  surmontée 
du  bonnet  phrygien,  et  s^appuyant  sur  un  faisceau  ; 
autour  :  Tribunal  correctionnel^  arrondissement  de 
Sens.  —  Fonds  de  la  ville. 

390.  —  Caehet  de  Im  Mairie  d'Auxerre.  —  Fonds  de 

la  ville. 

391.  —  Caehet  du  eollése  d*Auxerre   (Académie  de 

Paris).  —  Fonds  de  la  ville. 

392.  —  Caehet  du  eollé^e  d'Aaxerre  (Académie  de 

l'Yonne).  —  Fonds  de  la  ville. 

393-395.  Trois  Caehets    de   notaires   d'AuiKerre. 

—  Fonds  de  la  ville. 

399  bis.  Caehet  de  l'Eeole  centrale  de  I^Tonne.  — 

Dans  le  champ,  effigie  de  la  République  ;  dessous  :  R. 
F.;  autour:  Ecole  centrale  de  PY'onne.  —  Don  de 
M.  Lorin. 

396.  —  Clou  à  vis  en  fer  (xvi«  siècle).  —  La  tête  forme 

une  surface  plate,  découpée  et  ciselée,  représentant 
un  buste  d'homme  ;  provenance  incertaine.  —  Don  de 
M.  Lechat. 

397.  —  Mare  en  eulwre  (xviii<^ siècle).  —  Don  de  M.  Ernest 

Joly. 

398.  —  DeuiL  Cachets  de  la  Justice  depalxd^Au- 

iLcrre,  canton  ouest.  —  Epoque  de  la  Restaura- 
tion. -  Don  de  M.  Mignot. 

390.  —  Petit  $lceau  à  double  empreinte,  en  bron- 

ae  (xv«  siècle).  —  D'un  côté  un  écu  armorié  dans  une 
rosace  à  lobes  ogivaux  et  autour  l'inscription  :  S.  Alba- 
rici  Sicardi  (î).  De  l'autre  côté,  un  oiseau.  Il  a  été 
trouvé  à  Pierre-Perthuis,  près  Vézelay.  -  Don  de 
M.  Lucien  Rémacle. 

400-401.  Plaque  en  bronxe,  avec  bas-relleff  (fin  du 

xvi<^  siècle).  Le  bas-relief  représente  Vulcain  forgeant 
les  armes  d'Achille.  Dans  un  coin  de  la  scène,  on 
aperçoit  Vénus  et  l'Amour.  Belle  composition.  Largeur, 
0, 29  ;  hauteur,  0,  21.  —  Don  de  M«"«  Prudot. 
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402.  •—  Cachet  du  tribunal  de  eentmeree  d^Aa- 

iLerre.  —  Epoque  de  la  Restauration.  —  Don  de 
M.  II.  Monceaux. 

403.  —  Petit  Seeaa  eanipanulé  en  argent  (xvi-XYii* 

siècle).  Sar  la  pierre  qui  sert  de  cachet,  une  âgure  de 
Minerve  gravée.  -  Don  de*  M.  Récolin-Dncatte. 

404.  —  Boite  à  seeret  en  eulvre,avee  Inseription. 

—  Cette  boite  a  été  fabriquée  à  Auxerre  en  1760,  par 
le  bisaïeul  du  donateur,  pour  renfermer  des  rubans  de 
compagnonnage.  —  Don  de  M.  Récoiin-Ducatte. 

405.  —  marque  flseale  en  fer.  ~  Au  centre,  une  fleur  de 

lys.  Autour:  Ervy.  Dr.  dû  roi,  —  Don  de  M.  Récoiin- 
Ducatte. 

406.  —   Cinq   Plaques  de  «ehal&o  en  enivre.  ~ 

Epoque  du  premier  Empire  et  époques  suivantes.  — 
Don  de  M.  Récoiin-Ducatte. 

407.  —  Manehe  de  Poignard  en  bronze.  —  11  est 

formé  par  deux  figurines,  un  cavalier  et  une  dame,  qui 
se  tiennent  embrassés.  Style  du  temps  de  Louis  XllI. 
Longueur,  0,  08.  —  Don  de  M.  Privé  fils. 

408.  —  Clou  en  bronze  armorié.  —  La  tète,  en  forme 

d'écu,  porte  en  bas-relief  les  armes  des  vicomtes  de 
Saint-Florentin,  de  la  maison  de  Châtillon.  —  Collection 
Duru. 
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C.  -  CÉRAMIQUE  (ET  VERRES). 


§   I.    —   ÉPOQUES   GAULOISE   ET  GALLO-ROMAINE. 


—  Fr»0«ieiit  di^iin#  Statuette  de  ^énus  ana- 
dyomène  en  terre  blanehAtre.  —  Cette 
figurine,  dont  la  tête  manque,  a  été  trouYée  dans  les 
ferrières  des  environs  de  Blézllles.  (Voyez  Bulletin  de  la 
Soc,  des  sciences  hist,  et  nat,  de  rvonne^  1849,  p,  393, 


des  échantillons  plus  ou  moins  intacts.  ~  Don  de 
M.  Robineau-Desvoidy. 

2.  --  Antre  fra^nient  d^une  Statuette  analo- 

sne.  —  Portion  supérieure  du  corps  et  tête,  même 
type  que  la  précédente.  Ce  fragment  a  été  trouvé  à 
Auxerre.  dans  un  jardin  sis  au  faubourg  Saint-Amatre. 

—  Don  de  M.  Accolay. 

3.  —  Gonlot  de  vase,  modèle  en  ffarme  de  tète. 

—  Terre  grise^  avec  traces  de  couverte  rouçe.  La  tête 
est  d'un  caractère  assez  pur.  —  Provenance  incertaine. 

4.  —  Statuette  de  I^atane  ou  de  la  IHaternlté^ 

en  terre  blaneliAtre.  —  Encore  une  reproduc- 
tion d'un  type  que  Ton  retrouve  partout.  Voyez  Nor- 
mandie souterraine  de  M.  Tabbé  Cochet, p.  166  et  suiv. 
Celle-ci  a  été  trouvée  près  d'Hauterive  dans  les  bois. 
(Bull,  de  la  Soc.  des  Se,  1861,  p.  clxiv).  Elle  a  été 
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donnée  par  M.  Tabbé  Cornât,  curé  da  Mont-Saint- 
Sulpice. 

5.  —  Autre  Stutactte  analosue.  —  Trouvée  près  de 

Gigny,  avec  des  médailles  du  Haut-Empire  {Bull,  de  la 
Soc.  i8»8,  p.  lîJO).  —  Don  de  M.  Lambert,  de  Tanlay. 

6.  —  Fragment  d'ane  statuette  analesue  muiL 

deuiL  préeédentee.  —  Portion  inférieure  ;  pro- 
venance incertaine. 

7.  —  Fraicment  d'un  yrand  Vase  en  terre  reuae 

a^ee  tête  de  lien  en  relief  •  —  Dans  la  gueule 
du  lion,  un  trou  qui  servait  de  dégorgeoir  aujrvase  ; 
tout  autour  de  la  iête,  stries  en  forme  de  rayons. 
M.  Cochet  a  trouvé  en  Normandie  des  vases  tout-a-fait 
analogues  (Voyez  Normandie  souterraine^  pi.  H  n®  14, 
et  pi.  111  no  16).  Le  fragment  ici  catalogué  doit  venir 
des  environs  de  Saint- Sauveur.  —  Collection  Paultre- 
Desormes. 

8.  —  Autre   fragment    d'un   Vase  en    poterie 

rpuicey    avee  tète  de   llan  en   relief*  — 

Réduction  du  modèle  précédent.  Ce  dernier  fragment 
vient  d'Auxerre  ou  des  environs.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

9.  —  Petite  tète  en  terre  enlte.  —  Fabrication  gros- 

sière. Elle  a  été  trouvée  aux  environs  d'Auxerre.  — 
Don  de  M.  Cotteau. 

10.  —  IHédallIan  en  terre  renseAtre,  avee  sujet 

erotique  en  baa  relief.  —  Ce  médaillon  a  dû 
orner  la  panse  d'un  grand  vase.  M.  Riocreux  ne  doute 
pas  qu'il  soit  antique.  —  Provenance  inconnue. 

11.  —  Fragment  d^nne  poterie  noire,  ornée  de 

feuillai:ea  rouses  en  relief.  —  Révèle  une 
œuvre  très  soignée  comme  fabrication,  et  très  élégante 
comme  décor.  —  Provenance  inconnue. 

12.  —  Fragment  de  poterie  brune,  avee  sujet 

en  relief  et  de  eouleur  bianelie.  —  Sur  le 

fond  brun  se  dessine  en  relief  un  lièvre  courant,  au- 
dessus  de  fougères.  Ce  lièvre  est  formé  d'une  matière 
blanche  qui  semble  appliquée  après  coup  ;  l'œil  est  en 
émail.  Ce  curieux  fragment  d'un  vase  quelconque,  à 
été  trouvé  entre  le  Mont-Saint-Sulpice  et  Hauterive, 
lieu  dit  Malpoine,  dans  un  endroit  qui  recèle  une  foule 
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de  débris  gallo-romaiBs  (Voyez  Bull,  de  la  Soc.  1849, 
p.  182).  Don  de  M.  l'abbé  Cornât. 

13.  —  Objets  pro^'enant  du  cimetière  de  ITIn- 
eelles.  —  Voyez  sur  ce  cimetière  à  inhumations  le 
Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  de  /' Konne,  séances  de  janvier 
et  février  1870.  Comparez  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
à  propos  d'un  bracelet  en  pierre  calcaire,  catalogué 
sous  le  n^  28  de  Tâge  de  pierre,  et  à  propos  de  bracelets 
de  bronze,  catalogués  sous  le  n°  28  de  Tère  gallo- 
romaine,  section  aes  métaux.  En  fait  de  céramique  et 
de  verrerie,  les  objets  provenant  de  ce  cimetière  et  que 


—  2*>  Un  petit  Tase,  à  pou  près  cylindrique, 
couverte  rouge,  d'un  type  également  très  usité  à 
répoque  gallo-romaine.  Hauteur  0  m.  11.  — 3*»  Un 
Vase  à  couverte  rouge  clair,  à  peu  près  cylindrique 
et  à  large  ouverture.  Hauteur,  0  m.  13».  —  4«  Un 
Vase  ébréehé,  terre  jaune,  panse  renflée,  traces 
d'une  anse  et  d'un  bicron  ou  bec.  Hauteur,  Om.  14.  — 
n^^  Fragment  Inférieur  d*un  Vase,  en  pote- 
rie rouge,  à  grosse  panse,  ornée  de  dépressions,  type 
analogue  à  ceux  oui  ont  été  trouvés  dans  les  cimetières 
à  ustion  d'Augy  et  du  Pont-de-Pierre  (Voyez  ci-dessous). 

—  6®  Petit  Vase,  de  façonnage  grossier,  forme  de 
fiole,  terre  grise.  Hauteur,  0,09.— 7^  UnCouverele 
en  terre  noire,  avec  bouton  au  sommet.  —  8<>  Petit 
Pat  à  panse  sphéroîdale,  large  goulot  et  anse,  couverte 
noire.  Hauteur,  0  m.  12.  —  9*,  10",  11%  12«f|uatre 
Vases  à  peu  près  cylindriques,  type  et  dimensions 
analogues aun^' 2  ci  dessus.— 13^ JUeuiLfrai^nients 
Inffériears  de  Vases,  type  analogue  au  n»  S  ci- 
dessus.  —  14<>  Fra^in^nts  d'un  Vase  en 
%'eTTen  d'une  grande  ténuité,  forme  conoïdale.  H  a 
été  brisé  en  vin^  éclats  par  les  ouvriers.  Mais  il  est 
facile  d'en  restituer  la  forme  et  les  dimensions.  — 
15"  Fragments  d'un  autre  Vase  en  verre. 
Celui-là  a  moins  souffert.  La  partie  inférieure  est  pres- 
qu'intacte,  le  sommet  du  goulot  également.  H  affecte 
une  forme  analogue  à  celle  des  lacrymatoires,  mais 
avec  des  dimensions  plus  grandef;.  —  16^  Vase  en 
verre,  tout  à  fait  intact,  forme  cylindrique  au  sommet 
s'arrondissant  à  la  base.  La  couleur  du  verre  a  la  même 
teinte  (vert-clair)  que  les  vases  recueillis  par  M.  Bau- 
dot dans  les  sépultures  mérovingiennes  de  Charnay. 
Hauteur,©.  06.  Diamètre  de  l'orifice,  0, 07».  - 17»  Urne 
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a  une  anse^  en  terre  giise,  complètement  analogue  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les  cimetières  d'Augy 
et  d'Héry.  —  18»  lin  fraprnientde  Couirerele, 

à  goulot  et  à  anse,  couverte  vert-clair,  ornements  en 
relief.  —  19»  Un  Vase,  en  terre  rouge,  type  analo- 
gue au  n^*  5  et  1 5,  mais  d*un  façonnage  très  lourd  et 
très  épais. 

14.  —  Objets  provenant  du   einietière  d^Au^y. 

—  Voyez  sur  ce  cimetière,  oui  parait  avoir  été  près- 
qu'entièrement  un  cimetière  a  ustion,  la  note  insérée 
par  M.  Quantin^  dans  le  Bull,  de  la  Soc  185'G,  p.  139. 
Les  objets  recueillis  jusqu'à  ce  jour  par  le  Musée,  sont  : 
1*"  Une  C'Oupe,  couverte  rouge  mal  fixée.—  2<*lJne 
Eeuelle,  en  terre  grossière.  —  3<*  Uma  petit 
Vase  en  terre  rongeât re,  couverte  noire.  Autour  de 
la  panse,  deux  cordons  de  points  blancs,  et  dans 
Tintervallc  entre  ces  deux  cordfons,  les  lettres  M.  T.  M. 
séparés  par  trois  petits  médaillons  en  relief,  également 
de  couleur  blanche.  Hauteur,  0,10.  —  Ces  trois  pre- 
miers objets  ont  été  donnés  par  M.  Louis  de  Bill3f.  — 
4°  Un  Vase,  en  terre  rougeàtre,  fine;  grosâe  panse, 
marquée  de  larges  dépressions,  avec  un  large  goulot. 
Hauteur,  0.  20.  Don  de  M.  Cbalie.  —  U'  Une  petite 
Amphore,  en  terre  rougeàtre,  qui  a  été  admise  à 
VExposilion  de  PHistoire  du  travail^  et  décrite  sous 
le  n^  12iJ9,dans  les  termes  suivants  :  c  Amphore  à  large 
panse,  col  étroit,  terre  rouge  ;  trouvée  dans  le  cimetière 
gallo-romain  d'Augy  (Yonne).  —  Don  de  M.  Louis  de 
Billy. 

15.  —  Objetfi  provenant  du  elmetlère  d'IIéry. 

Voyez  sur  c^  cimetière,  et  les  fouilles  qiii^y  ont  été 
pratiquées,  une  notice  de  M.  Quaniio,  insérée  dans  le 
DulL  de  la  Soc.  année  18154,  p.  161  et  suivantes,  ainsi 
que  les  planches  dont  eHe  est  accompagnée.  Nous 
ferons  seulement  observer  que  la  découverte  de  clous 
et  de  détritus  Hgneux,  dans  le  cimetière  d'Héry,  ne 
dénote  pas  Texistence  de  cercueils  et  par  conséquent 
d'inhumations  proprement  dites,  mais  Texistence  de 
coffrets,  où  Ton  avait  coutume  de  renfermer  les  urnes 
cinéraires.  Tous  les  objets  trouvés  jusqu'à  ce  jour 
démontrent  qu'il  y  a  là  un  véritable  cimetière  à  ustion 
ou  à  incinération.  Voici  la  désignation  de  ceux  que  le 
MxLséo  a  recueillis:  —  i»  et  2°  Deux  Patères,  en 
poterie  rougeàtre  grossière,  donnée  par  M.  Arsène 
Vernassier.  —  3<»  Une  petite  Coape,  ébréchée, 
terre  rougeàtre,  couverte  brune,  avec  feuillage  en 
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relief  courant  sur  les  bords  (Voyez  Bull,  de  la  Soc. 
1852,  pi.  II).  Un  type  analogue  a  été  trouvé  dans  le 
cimetière  de  Dieppe  (Normandie  souterraine,  pi.  H, 
n^  2).  Cet  objet,  et  tous  ceux  ^uï  suivent  jusqu'au  n*  12 
exclusivement,  ont  été  donnés  par  M.  le  docteur  Ricor- 
deau. —  4* lin  f rasment  de T»se  einéraire 
en  poterie  grossière.  —  5*  Une  petite  Coupe,  en 
terre  rouge.  —  6<>  lin  frasmeiit  de  Poterie 
rous^Atre,  débris  d*un  très  grand  vase,  et  qui 
porte  Testampille  SEX.  DOM.  en  belles  capitales  romai- 
nes (Voyez  Bull,  de  la  Soc.  1864,  p.  134).  —  T  Divers 
fragments  de  Vase  en  %erre,  parmi  lesquels 
deux  sont  d'un  bleu  foncé,  celui  que  les  amateurs  de 
faïences  appellent  bleu  persan.  —  S""  Une  petite 
Tète  d^ltomme  et  une  Tète  d'oiseau,  en 
terre  cuite,  œuvre  grossière.  —  9*  Une  liampe,  en 
poterie  jaune,  avec  un  cheval  en  relief  sur  la  surface 
supérieure  (Bu//,  de  la  Soc.  1854,  pi.  4).—  10«  Un 
l'ase,  qui  est  indiqué  par  les  anciens  catalogues 
comme  ayant  été  trouvé  plein  d'ossements  calcinés.  — 
1 1^  Fras>n«n^  d'une  Statuette  de  Vénus 
Anadyomène,  en  terre  blanchâtre,  débris  d'un 
type  semblable  à  ceux  catalogués  sous  les  n^*  1  et  2  de 
la  présente  série.  —  i^  Ooulot  modelé  en 
forme  de  tête.  Il  est  décrit  et  lithographie  dans  le 
Bulletin  de  1854  (pi.  V).  Seulement  il  a  subi  quelques 
avaries  nouvelles  dans  le  double  déménagement  de  nos 
collections.  —  13*  Deux  petits  Biberons^  en 
terre  jaune,  l'un  intact,  l'autre  ébréché  {Bull.  1854, 
pi.  II).  Ces  deux  objets  et  tous  ceux  qui  vont  suivre 
sont  dus  à  la  générosité  de  M.  Paul  Bernard,  d'Héry. 
—  14»  Petit  ITase,  forme  debuire,  anse  cassée,  avec 
ornements  en  relief  sur  la  panse,  terre  jaune.  Il  est 
analogue  comme  type  et  décoration  à  celui  qui  se 
trouve  ffravé  dans  V Abécédaire  de  M.  de  Gaumont 
(Ere  gallo-romaine)«  p.  417.  Il  parait  même  plus  élé- 
gant comme  décoration.  —  15*  Petit  Vase  elné- 
ralre,forme  de  cotyle,  anse  et  pied  ébréchés,  orne- 
ments en  relief  sur  la  panse  {Bull.  1854,  pi.  II).  Le 
fonds  contient  encore  des  ossements  calcinés,  amal- 
gamés avec  de  la  terre  et  du  sabie^  et  aohérant 
aux  parois  du  vase.  —  16<>  Petite  Coupe,  en 
poterie  rouge  brun,  feuilles  en  relief  sur  les  bords, 
analogue  au  n*  8  ci-dessus.  —  17®  Petite  Coupe, 
en  poterie  grossière.  —  18*  Coupe  encore  plus 
petite,  un  jouet  plutôt  qu'un  ustensile.  —  19*  As- 
siette, poterie  à  couverte  noire.  —  20"  Vase,  forme 
de  deux  cônes  juxtaposés;  celui  du  haut  orné  de 
cannelures,  le  goulot  manque  {BulL  1854,  pi.  II).  — 
210  verrlne,  en  poterie  grise.  —  22*  Fragment 
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d'an  petit  Vase,  en  forme  d'olla,  poterie  gros- 
sière, ayant  tons  les  caractères  de  la  poterie  gantoise. 

—  23».  24'' Flsui^ines  d'animal  eouehé,  en 

terre  blanche,  crenses  à  Tintérienr.  Elles  ne  sont  pas 
assez  intactes  ponr  qu'on  puisse  savoir  au  juste  quel 
animal  elles  représentaient.  On  n'est  pas  d'accord  non 

Ïilus  sur  la  destination  qu'elles  peuvent  avoir.  Voyez 
a  lithographie  de  l'une  d'elles,  Bull,  1854,  pi.  V.  — 
25<>  Vase  einéralre,  en  forme  d'oUa,  petite,  terre 
fine  jaunâtre.  —  26^  rra^ment  deCouverele, 
en  poterie  grise.  —  27*  Fragment  de  Poterie, 
à  feuilles  en  relief, analogue  aun»  16.  —28%  29<>  FraK» 
ment  de  petites  Ollae,  en  poterie  grise.  — 
W*  Fragment  d'an  petit  Vase,  dont  la  panse 
est  divisée  en  deux  par  une  arête  horizontale;  poterie 
grise.  —  31«,  32»  Petites  Ollas,  en  poterie  ^ise. 

—  33<»  34<>  Tessons  de  Vases,  en  poterie  dite  de 
Samos,  avec  décoration  de  rinceaux,  de  feuillages  et 
d*animaux  en  relief.  —  35^  Fragment  d'une 
Coupe  en  ^erre.  —  36<»Deux  iiras>nents  de 
Fioles  en  verre,  dites  lacrymatoires.  L'une  est 

Sresqu'entière.  Le  verre  est  épais  et  d'une  teinte  ver- 
àtre  assez  prononcée.  —  37^  Petite  Urne,  à  une 
seule  anse,  en  terre  jaune  {Bull.  1854,  pi  II).  L'anse  à 
été  cassée  depuis  que  cot  objet  a  été  lithographie.  — 
38%  39%  40%  41*  Quatre  Vases  einéraires,  de 
forme  oUaire,  en  poterie  grossière,  faite  à  la  main,  et 
analogues  aux  poteries  gauloises.  Les  numéros  40  et  41 
sont  encore  plems  d'ossements  agrégés  avec  du  sable 
et  des  racines,  et  formant  une  masse  compacte  qui 
adhère  aux  parois  du  vase.  De  plus,  le  n°  41  montre , 
au  dessus  des  débris  humains  qu'il  renferme,  un  tes- 
son de  poterie  grossière,  servant  de  couvercle.  — 
42^*  iïenelle  en  terre  grise,  assez  grossière,  mais  dont 
le  rebord  est  orné  de  trois  cannelures  concentriques. 
Elle  est  pleine  d'ossements,  comme  les  n^"  40  et  41.  — 
43®  Débris  d'une  Olla  einéraire,  en  poterie 
extrêmement  mince.  Elle  était  recouverte  d'un  cou- 
vercle en  poterie  grossière,  dont  il  ne  reste  que  des 
fragments  (Voyez  Bull.  1854,  pi  I).Nous  l'avons  vidée, 
et  nous  y  avons  trouvé  une  m  ichoire  d'enfant  mêlée 
à  d'autres  ossements  calcirés,  sans  aucun  objet  de 
bronze.  —  44»  Olla  einéraire,  en  poterie  gris- 
jaune,  pleine  d'ossements  agrégés  avec  du  sable  et 
des  racines.  —  45<>  Autre  Olla  einéraire,  en 
poterie  à  couverte  noirâtre  (Bull.  1854,  pi.  I).  Elle 
contenait  des  ossements  et  du  sable,  qui  se  sont  désa- 
grégés et  que  nous  en  avons  extraits.  —  4€*  Frag- 
ment inférieur  d'un  ITase,  à  base  élégant. 
11  contient  encore  un  mélange  d'os  et  de  sable,  dans 
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lequel  on  voit  poindre  plusieurs  petites  fibules  en 
bronze,  dont  nous  n'avons  dégagé  que  le  haut,  pour 
montrer  comment  on  les  rencontre  dans  les  cimetières 
à  ustion.  —  47«  IB0I9  en  terre  grise,  à  panse  aplatie, 
plein  d'ossements  amalgamés  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  surmonté  d'une  assiette  en  guise  de  cou- 
vercle, crevassé,  fendillé,  percé  par  des  racines,  mais 
formant  une  masse  qu'on  a  respectée,  conune  un 
spécimen  curieux,  des  sépultures  gallo-romaines,  pen- 
dant la  période  d'incinération.  ~  48*>  Eeuelle, 
analogue  au  n"  42,  mais  ne  contenant  plus  de  débris 
humains.  —  4-9»  OU»  einéraire,  en  terre  jaune, 
avec  couvercle  formé  de  la  partie  supérieure  d'un 
vase  à  goulot  rond.  Elle  contenait  des  ossements  qui 
en  oni^eté  retirés.  (Sa  hauteur  a  forcé  de  la  placer  dans 
'  les  vitrines  inférieures,  ainsi  que  les  deux  numéros 
qui  suivent).  —  50»  Urne  h  une  anse,  terre 
jaunâtre,  conservation  parfaite  (Bt*//.  1884,  pi.  II).— 
51»  Urne,  de  forme  analogue,  ébréchée.  —  Quant  aux 
objets  en  bronze  provenant  des  fouilles  d'Héry,  voyez 
aux  vitrines  spéciales,  où  ils  sont  renfermés  avec 
d'autres  échantillons  de  la  même  époque. 

16.  —  Objets  provenant  d^un  elmetlère  si^llo- 
romaln,  situé  entre  Auxerre  et  Appot- 
9ny.  —  La  situation  précise  de  ce  cimetière  est, 
entre  le  Pont  de  Pierre  et  Appoigny,  à  l'est  de  la 
route,  à  peu  près  eu  face  du  hameau  des  Bries,  ^^9!}^1 
est  à  l'ouest  de  la  même  route.  On  l'a  appelé  mdiné- 
remment  t  Cimetière  du  Pont-de- Pierre  et  Cimetière 
des  Bries  ».  Voyez  Leblanc,  Recherches  hist.  sur 
Auxerre  et  ses  environs^  passim  ;  et  Rép.  archéoL  de 
VYonne^  notice  sur  Appoigny.  La  nature  de  tous  les 
objets  qu'on  y  a  trouves  indique  un  cimetière  à  ustion 
comme  les  deux  précédents.  Voici  l'iodication  som- 
maire de  ceux  que  le  Musée  a  recueillis  jusau'à  ce  jour  : 
!<>  Grande  Ceaelle,  en  terre  blanchâtre,  polie 
à  la  surface,  rugueuse  à  l'intérieur,  avec  canal  ou  dé- 
versoir pratiqué  dans  le  rebord.  Les  anciens  catalogues 
mentionnent  qu'on  a  trouvé  dans  cette  écuelle  les 
débris  d'une  tête  humaine.  —  Don  de  M.  Henri  Gallois. 
—  2»  Une  Coupe,  en  poterie  rouge.  «  On  y  a  placé 
disent  les  anciens  catalogues,  un  grand  nombre  de 
clous  provenant  des  cercueils  »  (ou  plutôt  des  coffres). 
Malheureusement  ces  clous  ont  disparu.  —  Don  de 
M.  le  président  Gallois.  —  3»  Petite  Eeuelle, 
couverte  rouge,  mal  fixée  .  —  Même  donateur.  — 
4»  Petit  Vase,  en  terre  fine,  d'un  rouge  brun,  pres- 
que cylindrique.  Hauteur,  0,  09.  Même  donateur.  — 
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S*»  V»s«.  en  terre  fine,  de  coaieur  rougeâtrc,  à  panse 
sphéroïdale,  marqnéo  de  dépressions  et  se  terminant 


sp 

par  un  large  goulot.^ Les  anciens  catalogues  mention- 
nent qu'on  a  trouvé  au  fonds  de  ce  vase  un  moyen 
bronze  de  FAVSTINA  SENIOR.  Hauteur,  0,  17.  —Dona- 
teur, M.  Leblanc  d'Avau.  —  6^  Vase  enterre  fine,  de 
couleur  rougeâtre,  panse  oblongue,  marquée  de  dé- 
pressions, goulot  allongé.  Hauteur,  0,  17.  —  Don  de 
M.  Leblanc  d'Avau.  —  7'^  Petit  Vase,  en  poterie 
noirâtre,  ébréché.  —  8*^  Dix  l^aïupeii  en  pote- 
rie, sans  caractère  .«pécial.  —  9»  et  lO'*  Deux  peti- 
tefi  IJriieP.  analogues  à  celle  d'Iléry  n»50,en  poterie 
jaune.  Les  dimensions  nous  ont  forcé  de  les  placer 
dans  une  vitrine  inférieure.  Elles  ont  été  données 
toutes  les  deux  par  M.  Leblanc-d'Avau. 

17.  —  Poteries  ou  frai^nient  de  Poteries,  prove- 

nant  des  fouilles  de  Plalnt-Al^nan.  — 

Aucune  de  ces  poteries,  ou  aucun  de  ces  débris  ne 
présente  par  lui-même  un  intérêt  sérieux.  Néanmoins 
nous  avons  cru  devoir  les  conserver  tous  et  les  réunir 
à  titre  de  renseignement  arcbéologiqae  sur  une  localité 
si  féconde  en  produits  gallo-romains.  Nous  y  avons 
jointun  morceau  de  verre,  fondu  probablement  ala  suite 
d'un  incendie.  Comparez,  du  reste,  avec  les  fragments 
amalgamés  sous  le  présent  numéro,  les  objets  de 
même  provenance,  catalogaés  isolément,  sous  quel- 
ques-uns des  numéros  qui  suivent. 

18.  —  Vase  k  rouverte   noire*    reflets  métalli- 

ques •  —  Panse  ronde,  avec  dépressions,  et  double 
cordon  de  stries  ;  goulot  court  et  large.  —  Collection 
Paultre-Desormes. 

19.  —  ITase  en  poterie  noirâtre.  —  Panse  renflée,  et 

formant  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  un  biseau  ou  une 
arête  longitudinale.  11  a  été  trouvé  dans  les  environs 
d'Auxerre.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

20.  ~  Petit  ITase  en  poterie  rouipe,  eraquelée* 

Forme  cylindrique.  —  Même  provenance  que  le  numéro 
précédent. 

21.  —  ITase  h  eou verte  noire.  —  Large  panse;  orné 

de  cordons  formés  par  des  dépressions,  et  d'un 
double  cordon  formé  par  trois  rangs  de  pointillés.  — 
Don  de  M.  Cotteau. 

^*  —  Fragment  d'éeuelle,  en  terre  blaneliAtre, 
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de  fkbrieaiion  n^rosslère.  •—  Trouvée  à  Au- 
xerre,  aa  faubourg  Sâini-Julien,  dans  le  puits  du  jardin 
Pichoret  ;  elle  porte  sur  le  rebord  Testampille  suivante 
en  capitales  romaines  :  SAB...  S.  F.  (La  marque  de 
Sabinus  s*est  déjà  trouvée  plusieurs  fois.  Voyez  de 
Gaumont,  Abécédaireyt,Te  gallo-romaine,  p.  399-400). 

23.  —  Frairmen^  d'Anse  en   poterie  ronveAtre. 

—  Trouvée  à  Raveuse,  commune  de  Gurgy.  Elle  porte 
Testampille  LISE. 

24.  —  VTmfiwnent  d'une  autre  Anse  en  terre  rou- 

KeAtre.  —  Indiquant  un  vase  de  grande  dimension. 
Elle  porte  Testampille  CHR. 

25.  —  Frasment  de  Coupe  en  terre  dite  de  So- 

nioo.  —  Avec  la  marque  :  VITA.  Ce  fragment  a  été 
trouvé  à  Auxerre. 

26.  —  Frasiuent  de  ITaoe,  même  poterie*  ^  Avec 

la  marque  :  GRAGCI.  M. 

27.  —  Fragment  de  Vase,  même  poterie*  ^  Avec 

la  marque  :  DERRI.  M. 

28.  ^  Fros>nent  d'un    Vase,  luèine  poterie.  — 

Avec  la  marque  :  MEDILVS.  —  Vient  des  fouilles  de 
Saint-Amatre. 

29.  —  Fros>nentonaloaue. —Avec  la  marque  :ARDAG 

MA.  —  Fouilles  de  Saint-Amatre. 

30.  —  Fragment  analo^ne.   —  Avec  la  marque  :  OF 

LIGN.  —  Fouilles  de  Saint-Amatre. 

31.  ^  Fragment  analogue*  —  Avec  la  marque  :  ATVL- 

LIANI  ;  comparez  avec  le  n<»  36.  —  Don  de  M.  Gotteau. 

32.  ^  Fragment  analoipue*  —  Avec  la  marque  :  OF 

MOMMO. 

33.  ^  Frasntent  analogue.  ->  Avec  la  marque  :  GARATI 

M.  —  M.  Tabbé^  Gocbet  signale  une  marque  analogue  sur 
des  vases  funéraires  trouvés  à  Saint-Martin -en-Cam- 
pagne, dans  des  sépultures  gallo-romaines  à  ustion, 
GARATILI  M.  (Voyez  Sépultures  gauloises^  romaines^ 
'  franques^  etc.,  p.  60.)  Il  ajoute  que  la  même  marque 
avait  été  déjà  trouvée  en  Angleterre. 
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83  bis.  Vrmmwnmwkt  analo^ae*  —  Avec  la  marque  :  BVR- 
DONI  OF. 


84.  «-  WTmgmewkt  analasae*  —  Avec  une  marque  com- 
posée de  deux  mots  :  FELI  FECI,  Tun  au-dessous  de 
l'autre. 

8t$.  ^  €o«T«relc  de  Tiise  en  terre  rovye*  —  Sur  le 

soumietSAC...  MAN. 

36.  —  Bol  en  terre  roa^e*  —  Au  fond  :  ATILIAN  0.  Cette 

marque  est  très  connue  (Voyez  de  CHMonont^  Abécédaire 
(TArch.  gall(Hromaine^  p.  400.) 

37.  —  Frasnient  de  ITaee  en  poterie  roa^e*  — 

Avec  la  marque  :  SVLPICIANI.  --  Collection  Paultre. 

38.  ^  Frasment  de  poterie  ^  eouTorte  roa^e* 

—  Avec  la  marque  :  CVRMILIVS  F.  —  Collection 
Paultre. 

39.  —  Ii»mpe  en  terre  ealte*  -^  Avec  figure  en  relief 

à  la  surface  supérieure  ;  elle  a  été  trouvée  à  Sens  dans 
les  fouilles  de  l'ancien  amphithéâtre.  —  Don  de  M.  le 
docteur  Tonnellier. 

40.  —  Tabo  en  poterie  rouipe,  orné  de  rlneeonx 

et  d'animaux  en  relief*  -;-  Il  a  été  trouvé  le  17 
juillet  1861  dans  des  fouilles  opérées  au  cimetière  de 
Sens  (Btt//.  de /a  Soc,  1862,p.LXI.)  -Don  de  M.  Goulet. 

40  bis.  Fiole  en  verre,  dite  laeryniotolre*  —  Bien 
intacte,  et  très  irisée  par  suite  de  la  décomposition 
qu'un  long  séjour  dans  le  sol  a  fait  suhir  à  la  pâte. 
Elle  appartient  au  type  à  hase  conoïdale,  tige  cylin- 
drique et  goulot  à  rehords  plats  (Voyez  la  Normandie 
souterraine^  pi.  V,n'' 48,  type  analogue).  Au  contraire, 
les  fragments  trouvés  à  Hery  et  catalogués  soiis  le 
n^  15-36  appartenaient  au  type  en  forme  de  larme;  mal- 
heureusement la  provenance  de  ce  bel  échantillon  est 
incertaine.  Il  vient  d'Auxerre  ou  des  environs,  mais  il 
nous  a  été  impossible  de  recueillir  des  renseignements 
plus  précis. 

41.  —  Frosnient  de  Poterie  s^'OBsIère.  —  Trouvé 

en  même  temps  que  le  couteau  de  silex  catalogué  sous 
le  no  25  de  l'âge  de  pierre,  et  les  autres  fragments 
conservés  sur  la  même  plaque.  Nous  avons  placé  ici 
ce  morceau  comme  un  des  plus  vieux  échantillons  de 
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poterie,  et  peut-être  le  plus  yieux  que  possède  le  Musée. 

—  Don  de  M.  Rapin  ûls. 

42.  —  Défiris  d'an  Vase  en  poterie  «rossière.  — 

Ce  tesson  provient  d'un  vase  trouvé  en  1868  à  Charen- 
ienay,  et  qui  contenait  248  pièces  de  monnaie  romaines 
d'argent,  dont  134  consulaires,  et  une  centaine  de  Tem- 
pcreur  Auguste.  Il  présente  tous  les  caractères  que  les 
archéologues  considéraient  comme  Inhérents  à  la  po- 
terie gauloise. 

43.  ^  Fragment  du  eol  d^un  s>^n4  Vase.  —  Po- 

terie grossière  ;  de  caractère  gaulois  comme  compo- 
sition, mais  semble  fait  au  tour.  —  Provenance  In- 
connue. 

44.  »  Fragment  de  Poterie  groBBlère.  —  A  peu 

près  le  même  caractère  que  la  précédente  :  on  y  re- 
marque un  appendice  percé  qui  ressemble  a  l'extré- 
mité supérieure  des  lampes  gauloises  et  gallo-ro- 
maines. —  Provenance  inconnue. 

42$.  —  Débris  de  Poterie  gropslère.  —  Remarquable 
par  un  appendice  de  forme  à  peu  près  conique,  des- 
tiné à  faciliter  la  préhension.  Sur  cet  appendice,  un 
creux  imitant  l'empreinte  profonde  d'un  bout  de  doigt. 

—  Provenance  inconnue. 


46.  —  Partie  supérieure  d'un  Vase  en  poterie 

grossière.  —  Goulot  circulaire  et  diaphragme  in- 
térieur percé  de  petits  trous  comme  une  passoire.  Il  a 
été  trouvé  à  Bonnard,  en  même  temps  qu'une  tête  de 
bœuf  {Bos  primigenius).  Voyez  au  Bull,  de  la  Soc.^  une 
notice  que  M.  Monceaux  doit  publier  sur  cette  trou- 
vaille importante. 

47.  ^  Fragment   d'un  ITase    en    poterie   gros- 

sière. -  Pâte  rouge,  noircie  extérieurement  par 
l'action  du  feu  ;  présente  tous  les  caractères  attribués 
à  la  poterie  gauloise.  —  Provenance  inconnue. 

48.  —  Fragment    d'un  Tase   en    poterie   gros- 

sière. —  Jaunâtre  et,  suivant  toute  apparence,  faite 
sans  l'aide  du  tour  ;  elle  est  ornée  d'un  cordon  de 
creux  circulaires,  également  faits  à  la  main  ;  nous  la 
considérons  comme  gauloise.  -—  Provenance  inconnue. 

40.  —  Petite  Eenelle  de  poterie  grossière*  —  Elle 
est  indiquée  par  les  anciens  catalogues  comme  ayant 
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été  remplie  de  cendres  et  d'ossements  calcinés.  — 
Provenance  inconnue. 

49  bis,  Ecaelle  de  poterie  noire*  —  La  pâte  est  gros- 
sière,  cellulaire,  analoffue  à  celle  des  poteries  gau- 
loises, mais  la  forme  esT  assez  recherchée  ;  la  suriace 
extérieure  est  décorée  de  moulures,  et  Ton  remarque 
par-dessous  la  trace  de  petits  pieds.  Elle  a  dû  être  trou- 
vée aux  environs  de  Saint-Sauveur,  car  elle  vient  de  la 
collection  Paultre-Desormes. 

50.  —  Frosments    d'une    Eenelle     en    poterie 

grossière.  ~  Caractère  gaulois.  —  Provenance  in- 
connue. 

51.  —  Frosniento    de   Tases    en    poterie  (yros- 

•ière.  —  Ces  fragments,  qui  présentent  tous  les  ca- 
ractiires  attribués  a  la  poterie  gauloise,  proviennent 
d'un  cimetière  trouvé  en  1850,  près  et  au-dessous 
de  Jonches.  Voyez  sur  cette  découverte  le  Bull,  de  la 
Soc,  1850,  p.  411  et  1851,  p.  434.  Les  vases  étaient 
pleins  d'os  réunis  par  une  chaînette  de  cuivre  et  un 
clou  <  à  tète  grosse  comme  un  œuf  ;  »  malheureusement 
on  n'a  conservé  ni  clous,  ni  chaînettes.  Quant  aux  frag- 
ments de^  poterie  catalogués  sous  le  présent  numéro, 
ils  ont  été  recueillis  par  M.  Lorin,  architecte  à  Auxerre, 
et  donnés  par  lui  au  Musée. 

51  bis.  Frasnientsde  vases  en  poterie  si'ossi^re. 

Ils  ont  été  recueillis  dans  une  sablière  ouverte  en  1870 
près  de  la  ferme  des  Isles,  un  peu  au-dessous  d'Auxerre, 
en  face  de  Jonches  ;  ces  fragments  paraissent  tous 
appartenir  à  la  céramique  gauloise,  et  quelques-uns 
dépendent  de  vases  d'une  très  grande  dimension. 
Espérons  que  la  continuation  des  fouilles  fournira  '  es 
renseignements  précis  sur  ce  gisement  curieux.  —  Don 
de  M.  Ficatier,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

52.  —  Trois    flrosnients    d'Eeaelie   en    poterie 

srossière.  —  Parait  avoir  été  noircie  à  l'intérieur. 
Provenance  incertaine. 

53.  —  frosment  d'an  iprand  Vase   en    poterie 

sroBsIère.  —  Pâte  grossière,  teinte  noirâtre  ;  panse 
aplatie  en  bizeau,  et  sur  ce  bizeau  trace  d'ornements 
rudimentaires  ;  quoique  ce  vase  paraisse  avoir  été 
fait  à  l'aide  du  tour,  il  présente  les  caractères  géné- 
raux de  la  poterie  gauloise.  —  Provenance  incertaine. 
Nota,  —  Les  n^>  41  à  53  représentent  ce  que  le  Musée 


Digitized  by  CjOOQ IC 


-  96  - 

possède  de  pins  ancien  en  fait  d'échantillons  de  céra- 
mique locale. 

M,  —  CouTerele  de  ¥ase«  —  Poterie  noirâtre,  avec 
bouton  cylindrique  au  sommet  ;  forme  irrégulière, 
bossuée.  —  Proyenance  incertaine. 

54  bis.  Frasment  de  Poterie*  —  Avec  appendice  destiné 
à  faciliter  la  préhension  et,  dans  cet  appendice,  creux 
ménagé  en  forme  du  bout  d'un  doigt;  voyez  quelque 
chose  d'analogue  au  b?  48.  —  Provenance  inceruûne. 

52$.  —  Fr»s>neiits  de  Poteries  reeaelllle  dans 
le»  ferrlere  de  la  Paleaye*  —  Les  uns  sont 
en  terre  rouge  dite  de  Samos,  avec  ornements 
en  relief  ;  les  autres,  noirâtres  à  reflets  métal- 
liques, avec  ornements  imprimés  en  creux.  L'un  de  ces 
derniers  ne  manque  pas  d'elégance.Tous  appartiennent 
à  la  céramique  gallo-romaine.  Ils  ont  été  trouvés  au 
ferrier  des  Blards,  près  Fontaines,  à  ceux  de  Perreault 
et  de  Nailly,  près  Mézllles,  etc.  (Voyez  Bull,  de  la  Soc, 
séance  du  2  août  1863).  —  Don  de  M>"<'  veuve  Arrault. 

5G.  -  Frasmente  de  poteries  reeaelllii»  i^  Trl- 
suèree  (Loiret).  -  A  reflets  métalliques  —•  Don  de 
M.  le  comte  d'Estampes  {Bull,  de  la  Soc,  séance  du  3 
février  1867).  Voyez  sur  les  fouilles  de  Triguères  une 
note  de  M.  Ghalle,  Bull,  de  1862,  p.  lxii. 

57.  — -  Fragments  d'an  nprand  Vase.  -  Fond  rouge 

avec  ornements  jaune-clair  en  relief,  le  tout  avec  cou- 
verte vitrifiée,  presqu'aussi  épaisse  qu'un  émail  ;  ce 
fragment  appartient-il  bien  à  l'époque  gallo-romaine  7 
—  Provenance  inconnue. 

58.  —  Frosntente  de  Poterie  proTenont  d'Aa- 

xerre.  —  Ils  sont  tous  en  poterie  rouge  dite  de 
Samos,  et  la  plupart  couverts  d'ornements,  tels  que 
rinceaux,  entrelacs,  animaux,  figurines,  etc.  Nous  les 
avons  groupés  sur  deux  plaques,  sans  numérotage 
spécial,  à  titre  de  renseignements,  et  nous  ^croyons 
inutile  d'en  donner  ici  une  description  détaillée. 

58  bis.  Vo«e  fanéralre  en  poterie  iprooslère,  na- 

piforme,  avec  un  goulot  droit  malheureusement  cassé, 
et  les  traces  d'une  anse.  Il  a  été  trouvé  à  Auxerre  dans 
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les  fouilles  du  nouveau  palais  de  justice,  à  côté  du  cippe 
de  Carabella  (Musée  lapidaire),  n«>  11.  —  Don  de 
M.  Lechat. 

90-60.  neax  Biberons. .—  L'un  enterre  blanche, Tau- 
tre  en  terre  rouge;  aucun  n'est  intact.  —  Don  de 
M.  Cotteau. 

01-63.  Deox  petites  Flole«.  —  Poterie  rougeâtre,  forme 
dite  lacrymatoire. 

63.  —  Trè»  petite  Olla.  —  En  poterie  grise. 

fmme   h    ni 

pointe.  —  Ce  pédoncule  rappelle  en  petit  la  partie 
inférieure  des  grandes  amphores  destinées  à  conserver 
le  vin.  Voyez  des  échantillons  analogues  à  ceux-ci  dans 
les  objets  provenant  des  fouilles  de  Saint-Aignan. 

66.  —  Fp^sment»   d'un    petit  trépied.  —  Poterie 

noire,  ornée  de  stries  gravées. 

67.  —  Petit    ITase   h   pédoneule    terminal     en 

pointe.  -  Même  disposition  que  les  n""'  64  et  65. 
Seulement  ils  ont  la  panse  ovoïde,  tandis  que  le  n«  67  a 
la  panse  sphéroïdale. 

68.  —  Débrio  d'une  petite  Urne. 

69.  —  Partie  oapérleare  d'an  ITose  à  ouverture 

trilobée.  —  Poterie  rougeâtre. 

70.  —  Petite  Eeuelle.    —   Bords  verticaux.   —   Don  de 

M.  Cotteau. 

71.  --  Fragment  d'une  petite  Toupe. 

72.  —  Fragment  de  Vase.  —  Couverte  noire  ;  cordon 

strié. 

73.  -  Fragment  de  Vase.  —  Poterie  noire  assez  fine. 

74.  —  Partie  supérieure  d'un  Vase  k  ouverture 

trilobée.  —  Analogue  au  n*  79. 

7î5.  —  Petite   Eeuelle  en  poterie   iprossière.  — 

Trouvée  à  Âuxerre,  dans  le  jardin  de  l'ancien  couvent 
des  Jacobins.  —  Don  de  M.  Paul  Bert. 

Se.  hist,  7 
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76   —  Partie  Inférieure  d^ane  sraii4e  Aiuplto- 

re.  —  A  pédoncule  terminal.  Le  goulot  et  les  anses 
manquent.  La  partie  qui  reste  est  encore  longue  de 
0,  80.  Elle  vient,  parait-il,  d*Entralns  (Nièvre).  Ancien 
fonds  de  la  yHIc. 

77.  —  Fragment  d'Eeaeile.  —  Fouilles  de  Saint-Aignan. 

78.  —  Partie  Inférieure  d'une  Anipltore. —  A  long 

pédoncule.  Fouilles  de  Saint-Aignan. 

78  6i5.  Fragment  d'Eeuelle  en  poterie  rous^- 
elalr«  —  La  surface  extérieure  est  ornée  de  stries 
concentriques.  —  Colleotion  Paultre-Désormes. 

79.  *-  WTM^wKkewkt  d'Keuelle,  en  terre  ^TÏm^.  —  Trou- 

vée à  Auxerre,  faubourg  Saint-Julien,  jardin  Pichoret. 

80.  —  Autre  fragment  d'Éeuelle.  --  Provenance  in- 

certaine. 


81.  —  Deux  soulotB  d'AmpI 


82.  —  Partie  supérieure  d'une  grande  AntpKo- 

re.  —  Ancien  fonds  de  la  ville. 

83.  —  Fragment    d'un    grand    Vase    en    terre 

rouge.—  Orné  de  filets  concentriques.  A  en  juger 
par  ce  fragment,  le  vase  devait  avoir  de  très  grandes 
dimensions. lia  été  trouvé  à  Auxerre,  jardin  Madelénat. 

S3  6i5.  Tuyau     pour     conduite    de    ehaleur    en 

terre  eulte  rougeiàtre*  j-  Forme  de  paralléli- 
pipède  creux,  avec  stries  gravées  sur  deux  faces.  11 
présente  la  plus  complète  analogie  avec  les  objets 
du  même  genre,  décrits  par  M.  de  Caumont,  Cours 
(TAnUquilés,  t.  Il,  p.  172,  et  par  M.  Brongniart,  Traité 
des  Arts  céramiques,  t.  I,  p.  374.  Il  a  été  trouvé  à 
Auxerre,^  dans  une  maison  de  la  rue  des  Lombards,  où 
Ton  a  découvert  des  vestiges  de  bains  gallo-romains 
(Voyez  Bull,  de  la  Soc,  des  Se,  1853,  p.  83).  ~  Don 
de  M.  Lorin. 

83  ter.  Deux  earreanx  de  piller  d'Mypoeauste 
en  terre  eulte.—  L'un  forme  un  disque  complet  et 
l'autre  seulement  un  quart  de  disque.  —  Provenance 
incertaine. 
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84.  —  l|jrli|iieeiii  fiivn^e^de  elmyitli^u.  —  Prpj^nant  de 
la  voûta  d'ua  four  à  poteiie  galIo-roma,lnQ,  qécoovert  à 
Ani^erre,  faubourg  Saint-Julien,  daos  ni\  jardin  de 
M.  Charles  Joly.  —  Don  de  M.  Lorin. 

84  bis.  Partie  «apérleare  d'une  srande  Amplio* 

#e.  —  Trouvée,  à  Beaun^^t,  pm  da  mo^m^  V^ma»»- 
sier.  —  Don  de  M.  le  docteur  Ricordeau. 

8t(.  —  Petite  Vvne  en  poterie  Janne.  ;-*  A  une  anse 
et  large  goulot;  forme  élégante:  Elle  a  été  troavée  à 
Auxerre,  en  1844,  près  des  mars  de  i'ancieiuie  abbaye 
de  Saint-Julien,  à  un  mëtre  de  profondeur. 

8C.  —  Partie  inférieure  d'une  autre  Vrne  en 
poterie  grise.  —  Forme  analogue  à  la  précédente; 

Eanse  plus  large  :  traces  d*une  anse  ;  le  goulot  mauqiie. 
a  poterie  est  exirémement  mince.  Cet  objet  curieux  a 
été  trouvé  dans  TYonne,  lors  des  fouilles  nécessitées 
par  la  construction  du  barrage  de  Qa^ou,  à  1  m.  50  de 
profondeur  dans  le  sable  et  Targile  {Soc.  des  Se, 
séance  du  9  janvier  1869).  —  Don  do  R|.  Brun. 

87.  —  Petite  Vrne  en  terre  blanelie*  —  A  une  anse; 

trouvée  aux  environs  d'Auxerre.  —  Don  de  M.  Gotteau. 

88.  —  Olla  en  poterie  noirâtre*  ~  Terre  présentant 

quelqu'analogie  avec  les  poteries  de  grès.  Ce  vase  a  été 
trouvé  à  Gurgy  (Bull,  de  la  Soc,  1847,  p.  261)  et 
donné  par  M.  Quantin. 

89.  —  Partie  supérieure  d'un  Yase  en  p4|terle 

roui^f!»  -^  Goulot  évasé,  laissant  voir  à  la*  basé  un 
diaphragme  intérieur  percé  de  trous  comme  une 
passoire  ;  provenance  inconnue. 

9(X.  —  Petit  ITase  en  poterie  blancite* 

91.  —  Frafi^nient  d'une  lampe  h  pied  en  terre 

«rlse.  -—  Comparez  avec  le  n*  104.  Les  deut  échaa- 
tillons  réunis  indiquent  assez  bien  la  nature  de  Tobjet 
complet.  Celui-ci  a  été  trouvé  en  1848,  à  St-Florcntin, 
dans  le  mamelon  de  TAfrique,  à  cinq  mètres.  au-dessotj3 
du  sol,  lors  des  travAUx  nécessités  par  rétf^^emeUt 
de  la  route.  —  Don  de  M.  Mondot  de  Lagorce,  ingénieur 
des  yonts  et  chaussées. 

92.  —  Petite  011|i  eifi  ^^^W^  f  i^^.?*"*  Fonds  de  la  ville. 
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93.  —  Petite  Ampliore  en    terre  ronseAtre.   — 

Belle  conservation.  Elle  ressemble  beaucoup  à  celle  pro- 
venant d'Augy,  seulement  le  goulot  est  plus  large.  Elle 
a  été  trouvée  a  Saint-Algnan  et  donnée  par  M.  Raison, 
ingénieur  du  chemin  de  fer. 

04.  —  Petite  Eeuelle  en  poterie  rons^Atre* 

95.  —  Houlase  d'an  ITase  à^  n^arlneso  —  L'original 

a  été  trouvé  à  Vireaux,  dans  le  creux  d'un  rocher  ;  il 
était  rempli  de  médailles  romaines.  La  forme  de  ce  vase 
est  bizarre  ;  il  est  orné  de  deux  rangs  de  têtes  humaines 
grossièrement  modelées  ainsi  que  d*un  rang  de  têtes 
de  chien  (BulL  de  la  Soc,  185*3,  p.  227).  —  Don  de 
M.  Coûtant,  des  Riceys. 

96.  —  Petit  Pot  en  poterie  noir Atre.  —  Forme  à  peu 

près  cylindrique  ^poterie  très  mince  et  très  une.  11  a 
été  trouvé  aux  environs  d'Auxerre  et  donné  par 
M.  Cotteau. 

97.  — -  Pot  en  poterie  roa^e,  —  Large  goulot  ;  traces 

d'une  anse.  La  poterie  est  grossière,  mais  la  forme 
assez  élégante. 

98.  —  Petit  Pot  en  terre  Jaunâtre*  —  Forme  ovoïde; 

anse  latérale. 

99-100.  Deux  Pots  en  terre  blaneltàtre*   —  Forme 
analogue  à  celle  du  n""  37.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

101.  —  Très  petite  Fiole  en  poterie  s^^lse.  —  Traces 

de  couverte  noire.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

102.  ^  ITaoe  en  terre  Jaunâtre.  —  Analogue  au  n»  97  ; 

terre  plus  fine,  traces  de  couverte  rouge.  —  Don  de 
M.  Cotteau. 

103.  —  Olla  en   terre  m^ime»  —   La  panse   aplatie  en 

biseau  horizontal. 

{04>.  —  Frasiu^i^^  d®  I^ampe  h  pied.  —  En  terre  jaune. 
Comparez  avec  le  n<^  9t.  --  Don  de  M.  Cotteau. 

105.  —  Olla  en  terre  rons^Atre.  —  Don  de  M.  Cotteau. 
108  6i>.  Olla  en  terre  noire.  —  Don  de  M.  Cotteau. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  101  — 

106.  —  Quatarme  li^mpeM*  —De  formes  diverses,  quoique 

se  rattachant  toutes  au  même  type,  celui  qu'on  ren- 
contre partout.  Il  y  en  a  qui  ont  été  données  par 
M.  Gotteau.  La  plupart  sont  de  provenance  incertaine. 

107.  —  Or»nde  Ampltore  en  terre  rea^eAtre*  — 

Trouvée  à  Auxerre^  dans  le  jardin  de  M.  Madelénat,  qui 
en  a  fait  don  à  la  ville.  Elle  est  d'une  conservation 
remarquable.  Base  plate,  panse  ovoïde,  décorée  de 
cannelures,  larges  anses  aplaties,  goulot  orné  de 
cordons  et  se  terminant  par  un  grand  orifice.  L'en- 
semble est  très  élégant  dans  sa  simplicité.  Hauteur, 
0  m.  615. 
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€.  -  CÉRAKWOUE  (ET  VERR6S). 


§  II.  —  MOYEN- AGE  ET  TEMPS  MODERNES. 


1.  —  Trois  Pots  funéraires  ^  eneens  (xi*-xii«  siè> 
cle).  —  Voyez,  sur  la  nature  et  la  destiDation  de  ces 
▼ases,  \Ahécidairt  (TArchéologie  religieuse  de  M.  de 
Gaumont.  ^^  éditioo,  p.  315-316,  et  les  SépuUwres  gau- 
loises^ etc.,  de  M.  Tabbé  Cochet,  p.  30!j  ;  ceux-ci  n^ont 
pas  d'anses  et  sont  percés  de  trous  réguliers  pratiques 
avant  la  cuisson.  La  poterie  qui  les  compose  ne  pré- 
sente aucun  caractère  remarquable.  Ils  ont  été  trouvés 


à  Auxerre 
Tancien 


re  en  1796,  lors  des  fouilles  pratiquées  dans 
cimetière  de  l*église  Saint-Regnoben. 

^.  —  Tase  »nalo«ue  aux  préeédent«i«  —  Trouvé  à 
Âuxerre,  en  1808,  dans  le  cimetière  de  Tancien  couvent 
des  Gordeliers. 

3.  —  Quatre  ITases  anAlo^aes  aux  préeé dents. 

—  Trouvés  à  Auxerre,  dans  les  dépendances  de  l'ancien 
hospice  de  la  Madeleine  (cimetière  du  Montartre),  et 
dans  des  fouilles  opérées  le  long  de  Téglise  Saint- 
Germain,  côté  du  sud  {Bull,  de  la  Soc,  1848,  p.  193,  et 
1852,  p.  262). 

4.  —  Trois  Yases  analogues  aux  préeédents. 

~  Ils  ont  été  trouvés  en  même  temps  que  ceux  cata- 
logués au  n<>  3,  mais  ils  s'en  distinguent  en  ce  que  les 
trous  ont  été  percés  sur  la  panse  après  la  cuisson  et 
d'une  manière  très  imparfaite  (voyez  BulL  de  la  Soc, 
1852,  p.  262). 

a*  •—  Sept  petits  Vases.  —  Sans  anse  ;  de  la  nature  de 
ceux  que  Ton  plaçait  dans  les  tombeaux  avec  de  l'eau 
bénite.  Us  ont  tous  été  trouvés  à  Auxerre.  —  Fonds 
de  la  ville. 
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6.  —  iP#t  eii  terre  i;rl«c.  —  A  anse.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

7.  —  Pot  eu  terre  i^rlse*  —  Analogue  au  précédent, 

plus  petit. 

8.  ~  DeaiL  rondelles  en  poterie  noirâtre.   ^ 

Provenance  inconnue. 

9.  —  Beuelle  en  poterie  i^rlse. 

10.  —  Eeoelle  plus  petite  en  terre  Jaune. 

11.  —  DeuiL autres  Eeuelleseneore pins  petites. 

13.  —  Fra^me^tt  de  Tase  à  vernis  noir  très 
brillant* 

13.  —  I«ampe  à  quatre  bées.  —  Couverte  à  l'extérieur 

d'un  vernis  verdâtre.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

14.  —  Petit  Pot*  —Vernis  noir  à  Textérieur. 

15.  ^  Petit  Baril.  —  Avec  trou  de  suspension  indinant 

qu'il  a  servi  de  bouteille  portative  ;  vernis  vert  à  rex- 
térieur.  —  Don  de  M.  Cotteau. 

16.  —  Fraicntent  de  Poterie.  —  Espèce  de  tampon  à 

bouton  cylindrique  estampillé  d'une  fleur  de  lys  (Bu//. 
de  la  Soc,  1856,  p.  456).  —  Don  de  M.  Lorin. 

16  bis.  Fragment  d'un  «rrand  Vase.  —  Poterie  jaunâ- 
tre avec  rubans  en  relief,  le  tout  recouvert  à  rexté- 
rieur  et  à  l'intérieur  d'un  vernis  verdâtre  ;  spécimen 
curieux  de  fabrication.  H  a  été  trouvé  près  d'Auxerre, 
lieu  dit  Saint-Gervais,dans  une  carrière  de  sable.M.  Rio- 
creux,  conservateur  du  musée  de  Sèvres,  pense  que  ce 
fragment  est  plutôt  duxi*  siècle.  —  Don  de  M.  Cotteau. 


16 1er.  Praf^ment  d*un  ITase  en  terre  rouse  (xv<^ 

siècle).  —  Panse  sphéroïdale  avec  anse  ;  goulot  court 
et  évasé  ;  sur  le  devant,  on  remarque  des  traits  entre- 
croisés affectant  un  peu  la  forme  ae  lettres  majuscules, 
et  formés  par  rapplication  d'un  vernis  jaune  tacheté  de 
vert.  Ce  pot  a  été  trouvé  en  avril  1870,  près  d'Augy,sur 
le  territoire  de  Saint-Bris  ;  H  renfermait  une  grande 

Suantité  de  monnaies  du  temps  de  Charles  VI.  —  Don 
e  M.  Télémaque,  vigneron  à  Augy. 

17.  -  Tulle  i^  Inseription  (1713).  —  Elle  porte  l'ins- 
cription suivante  gravée  à  la  pointe  en  écriture  cur- 
sive  :  <  Dieu  soit  bénit  à  tout  jamais.  »  Thuille  faite 
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par  moi,  Jean  Goureau,  thuille  de  Blégny,  1  tf  juin  1713.  > 
Elle  a  été  trouvée  à  Auxerre  dans  la  toiture  de  la 
maison  d'école  de  la  rue  de  Paris.  {Bull,  de  la  Soc,  des 
Se,  séance  du  7  juin  1868). 

18.  —  Tullf»  reeoaverte  d*aii«  eroâtA  de  plomb 

fondu*  —  Cette  tuile,  jadis  placée  sur^  une  dos 
maisons  voisines  de  Thorloge  d'Auxerre,  a  été  couverte 
d'une  véritable  pluie  de  plomb  pendant  le  désastreux 
incendie^  du  28  septembre  182!5,  qui  a  consumé  Tan- 
cienne  flèche.  Elle  a  été  conservée  jusqu'ici  en  souvenir 
de  ce  triste  événement  et  nous  croyons  devoir  suivre 
Texemple  de  nos  prédécesseurs. 

19.  —  Quinze    Carreaux    entaillés,    provenant 

du  eliàteau  de  Toutenay  et  du  manoir 
de  llaey  (xiv®  siècle).  —  Quatorze  de  ces  carreaux 
ont  été  trouvés  dans  l'emplacement  de  Fancien  château- 
fort  de  Voutenay,  dépendant  de  Tabbaye  de  Vézelay. 
Les  n^"  1  à  5  sont  identiques  à  certains  carrtaux  de 
réalise  de  Vlncelles,  décrits  et  représentés  par  M. 
Emile  Amé  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Les  Car- 
relages émaillés  du  Moven-Age  et  de  la  Renaissance. 
Le  n®  6  se  retrouve  au  château  de  Courterolles  (voyez 
eodem)  ;  les  numéros  suivants  se  retrouvent  également 
àPrécy-lc-Sec,  ce  qui  est  tout  naturel,  puisque  Précy- 
le-Sec  était,  comme  Vuutenay,  une  dépendance  de  Tab- 
baye  de  la  Madeleine  (Voyez  Bull,  de  la  Soc.  d* Etudes 
d'Avallon^  année  1861)  ;  enfin,  le  n*"  15  a  été  recueilli 
dans  la  chambre  de  la  Commanderie  de  Sacy  (voyez  les 
Carrelages  émaillés  du  moyen-âge).  —  Don  de  M.  La- 
salte. 

20.  —  Quatre    Carreaux    émaillés     provenant 

d^un  li6tel  sis  &  Tonnerre  et  eonnu 
0OUS  le  nom  d'Hétel  de  iiOulse  de  Cter- 
mont  (xvr  siècle).— Voyez  sur  ce  carrelage  Touvragc 
de  M.  Emile  Amé,  Carrelages  émaillés^  p.  94  et  suiv. 
Comparez  une  notice  de  M.  Camille  Dormois  insérée  au 
Bull,  de  la  Soc.  des  5c.,  dej  1860,  p.  123  et  suiv.,  et  ac- 
compagnée d'une  planche  chromoiithographiée.  Parmi 
les  quatre  carreaux  recueillis  par  le  Musée  d'Auxerre 
se  trouvent  ceux  .qui  portent  les  inscriptions  :  Vive 
le  roi  \  c'est  mon  plaisir.  —Don  de  M.  Camille  Dormois. 

21.  --  Douxe  Carreaux  émaillés  provenant  du 

eliàteau  de  Hlarn^uerlte  de  Bouri^oaneà 
Tonnerre  (xiii®  siècle).  —  Voyez  sur  ces  carreaux 
Touvrage  de  M.  Emile  Amé,  sur  les  Carrelages  émaillés^ 
p.  33  et  suivantes,  ainsi  que  les  trois  planches  (Tui 
raccompagnent.  Parmi  les  douze  carreaux  recueillis 
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par  le  Musée  d^Auxerre,  on  en  remarque  deux  qui  por- 
tent les  armoiries  de  Marguerite  de  Bourgogne  (fiour- 
gogDo  ancien),  et  celles  de  son  mari,  Charles  de  France^ 
frère  de  Saint- Louis  (France -Anjou).  —  Us  ont  été 
donnés  par  M.  Camille  Dormois  {Bull,  de  la  Soc.  des 
.     Se.,  1851,  p.  429.) 

22.  —  Trois      CmrremuL'K     éntallléfi,     provenant 

d^nne  ntalson  d'Aai&erre  {xi\^  siècle).  —  Ces 
trois  carreaux  proviennent  de  la  maison  Carrouge  ;  ils 
sont  décrits  et  représentés  par  M.  Amé  dans  son  ou- 
vrage. —  Don  de  M.  Lorin. 

23.  —  Deu&     earreauK     émallléfl*      provenant 

d'une  nialfion  d^Anmerre  (xiv«  siècle).  ~  Ils 
viennent  de  la  maison  Souplet;  voyez  encore  à  cet 
égard  l'ouvrage  précité.  —  Don  de  M.  Lorin. 

23  615.  Qnatre  Carreaux  ^niallléii  (xiv^  siècle).  —  Us 
sont  presque  complètement  semblables  à  Tun  de  ceux 
de  la  maison  Can*ouge  (n*  22)  ;  ils  proviennent  sans 
doute  de  Saint^Florentin  ou  des  environs,  car  ils  ont 
été  trouvés  dans  les  caisses  qui  contenaient  la  col- 
lection géologique  de  M.  Descourtives. 

24.  ^  Trois  CarreauiL  émalllés  provenant  des 

anelens  bâtiments  de  l'abba^^e  de  Vé- 
Eela^".  —  SurTun,  une  tour  qui  pourrait  rappeler  les 
armoiries  de  Tabbé  Hugues  d'Auxois  (1290-1315).  — 
Don  de  M.  Cotteau. 

25.  ~  DeuK  Carreaux  éinalliés,  provenant  de 

Tannerre.  —  Ces  deux  carreaux  ont  été  donnés 
par  M.  Carreau,  ancien  représentant  {Bull,  de  la  Soc, 
1863,  p.  XVI)  ;  l'un  d'eux  se  dislingue  par  une  couverte 
noire,  épaisse,  d'aspect  vitreux,  il  est  probablement  de 
la  première  moitié  duxiii*  siècle. 

26.  —  Deux  Carreaux  émalllës  (xiiio-xiv«  siècle).  — 

Provenance  inconnue. 

27.  —  Quatre   Carreaux    ornés    de    dessins  en 

ereux*  —  Ces  dessins  représentent  l'un  un  dauphin 
couronné,  les  autres  une  fleur  de  lys  accompagnée  de 
flerons,  et  également  surmontée  d'une  couronne;  on  ne 
remarque  aucune  trace  d'émail  dans^  les  creux  :  une 
certaine  élégance  de  formes  semble  dénoter  la  Renais- 
sance. Ces  carreaux  proviennent  du  château  de  la  Tour, 
près  de  Merry-s-Yonnc.  —  Don  de  M.  Frontier,de  Magny. 

28.  —  Carreau  ou  Brique  à  dessins  estampillés 
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—  Le  caractère  de  ces  dessins  semble  deroir  reporter 
leur  date  antérieurement  au  ix^  siècle,  peut-être  même 
jusqu'à  répoque  mérovingienne.  —  GoUeetion  Paultre- 
Desormes. 

29-40.  Douze  flraiifmeiitfl  dto  Va«eM  en  terre, 
partie  Inférieure.  —  Ces  douze  fragments  rap- 
pellent tous  plus  ou  moins  la  forme  de  nos  grands 
verres  à  pied  ;  quelques-uns  sont  remarquables  par 
leur  irrisation,  d'autres  révèlent  un  art  perfectionné. 
Ils  ont  tous  été  trouvés  dans  les  fouilles  du  nouveau 
Palais- de-Justice  d'Auxerre  (ancien  emplacement  de 
réglise  Notre-Dame-la-d'Hors,  du  cimetière  et  du 
terrain  contigus).  —  Don  de  M.  Piéplu,  architecte. 

41.  —  Fragment  de  Vase  en  verre  de  Venl«e; 

—  Ornement  ajouré  formant  la  tige.  —  Même  prove- 
nance que  ci-dessus. 

42.  —  Petit firasment  de  Tase  eu  werre.  ~  Le  verre 

est  blanc,  diaphane,  avec  ornements  mats  dans  la 
pâte.  —  Même  provenance. 

43.  —  Fragment  dea  bords  d'un  Vase  en  verre. 

—  Même  prévenance. 

44-47.  Fragments  de  Vases  en  verre.  —  Faisant 
partie  de  la  tige  inférieure  de  verres  à  pied.  —  Même 
provenance. 

48.  —  Vitrail    ovale    aux    armes    de    FntnçoHi 

de  Uonadleu,  évéïiue  d*Aumerre  (1i$99- 
1025).  —  Les  armes  sont  d'azur,  à  une  main  d'argent 
mouvant  à  senestre  d'une  nuée  de  même,  tenant  un 
cœur  de  gueules  avec  deux  étoiles  d'or  en  chef.  On  ne 
sait  au  juste  d'où  provient  ce  vitrail. 

49.  —  Fragment  de  Vitrail    représentant  des. 

tètes  de  soldats  (xvi*^  siècle).—  Provenance  in- 
connue. 

50.  —  Soupière  en  falenee  d^Au!iiLerre  (xix®  siècle). 

Elle  a  été  fabriquée  aux  Capucins,  sous  la  direction  (le 
Montenot,  pour  le  compte  et  au  chiffre  du  propriétaire 
de  la  fabrique,  M.  Legueux-Cochois.  Forme  ovale  ; 
décor  composé  de  paysages  en  camaïeu  bleu,  alternant 
avec  des  médaillons  supportés  par  des  amours,  des 
fleurs  et  des  attributs  polychromes.  Dans  les  médail- 
lons, les  lettres  L.  G.  C.  (Legueux-Cochois).  Fruits  sur 
le  couvercle.  Cette  soupière  est  jusqu'ici  le  meilleur 
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spédmen  connu  de  \à  fabrication  Auxerroise.  On  y 
remarqae  une  certaine  tendance  à  imiter  le  style  des 
faïences  de  Monstiers.  —  Don  de  M.  Henri  Legneux, 
petit  fils  de  M.  Legneux-Gochois. 

i51.  —  Soupière  en  fklenee  «l 'Aux erre  (xix<^  siècle). 
Forme  octogonale.  Décor  à  guirlandes  ^e  fleors 
polychromes.  Dessous  Tinscription  :  Faïence  (TAuxerre 
Au  Capucin  (sic).  Le  couvercle  manque.  -  Don  de 
M.  Henri  Legueux. 

52.  —  Pat  À  huile  en  telenee  «l'Auxerre.  ~  Décor  à 

paysages  en  camaïeu  bleu  clair,  combiné  avec  des 
amours,  des  fleurs  et  des  animaux  polychromes.  Ce 
pot  a  été  conservé  pendant  longtemps  à  Auxerre,  dans 
la  maison  de  M.  Sallé  aine,  et  on  Ta  toujours  considéré 
comme  un  produit  de  la  fabrique  des  Capucins  Du 
reste,  il  est  évidemment  du  même  style  que  le  n"  50, 
bien  que  la  fabrication  et  la  décoration  en  soient 
beaucoup  moins  soignées.  Le  musée  céramique  de 
Sèvres  possède  un  pot-à-reau,  qui  lui  a  été  donné  par 
M.  DessignoUcs  comme  provenant  de  la  fabrique 
de  Montenot  et  qui  présente  également  les  mêmes 
caractères  que  les  n*''  50  et  52.  —  Don  de  M.  le  docteur 
Tonnellier. 

53.  —  Bouteille  en  falenee  de  Clievannes  (xjx^' 

siècle).  —  A  décor  polychrome,  avec  le  nom  de  Buté 
en  lettres  majuscules  sur  la  panse.  Philippe  Buté  ou 
Butté,  né  à  Auxerre,  le  1«^  avril  1799,  et  aujourd'hui 
vigneron  en  cette  ville,  a  travaillé  dans  sa  première 
jeunesse  aux  fabriques  de  Chevannes  et  d'Auxerre. 
C'est  lui-même  qui  nous  a  déclaré  que  la  présente 
bouteille  avait  été  fabriquée  pour  lui  à  Chevannes,  en 
1826,  dans  la  petite  usine  fondée  et  dirigée  par 
Pommier.  Comparez  ce  que  nous  disons  plus  loin.  — 
Collection  Duru. 

1^.  —  ¥ellleuse  en  felenee  attribuée  À  Auxerre. 

—  Décor  polychrome,  assez  peu  soigné.  —  Collection 
Duru. 

55.  "  Petite  Gourde  en    falenee,    attribuée    h 

Auxerre.  —  Décor  polychrome  à  oiseaux.  —  Don  de 
M.  Bernage-Servln. 

HG.  ^  Petite  bouteille  en  falenee  d'Ataserre  ou 

d^Artbé  (xix<^  siècle).  —  Panse  sf^énnldale  ;  décor 
polychrome  grossier.  Elle  est  signée  par  ^  dessous  : 
Tavemier,  Voyez  plus  loin  d'autres  objets  émanés  du 
même  fabricant,  André  Tavemier^  qui  exploita  quelque 
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temps  la  fabrique  d'Arthé,  près  Toucy,  et  qui  revint 
ensuite  à  Auxerre,  où  il  continua  à  façonner  et  vendre 
guelques  faïences  grossières.  Après  lui,  Pindustrie 
faïencière  disparut  complètement  de  nos  parages.  — 
Collection  Duru. 

57.  —  m^tlte  Bouteille.  —   Analogue  de  forme,  décor 

encore  plus  grossier.  -  Collection  Duru. 

58.  —  Petit  Pot  À  l'eau.  ^  Collection  Duru. 

59.  —  Petit  Pot  ^  l^eau.  —  Décor  à  bouquet.  On  le  croit 

d'Ancy-le-Franc,  d'où  il  a  été  rapporté.  —  Don  de 
M.  Henri  Monceaux. 

60.  —  Assiette  en  faleneed'AunLerre.— M. Glerçeau, 

employé  à  la  mairie  d'Auxerre  et  qui  nous  a  donné 
cette  assiette,  affirme  de  visu  qu'elle  a  été  fabriquée 
aux  Capucins,  par  Boutet,  prédécesseur  de  Montenot, 
en  même  temps  qu'un  service  complet  commandé^par 
M.  Clergeau  père,  et  marqué  à  son  chiffre.  Décor 
polychrome.  Au  milieu  un  évêque  debout  et  bénissant. 
Au  dessous  rinscription  :  Saint-Germain^  à  côté  le 
chiffre  G.  C.  (Germain  Clergeau)  en  lettres  enlacées, 
plus  un  E  majuscule  dont  la  signification  nous  échappe. 

61.  —  Couvereie  de  Soupière  en  faïence  d'Aney- 

le-Frane  (xviii«-xix«)  siècle.  —  Décor  polychrome 
à  guirlandes,  rappelant  vaguement  la  tradition  de 
Moustiers.  —  Don  de  M.  Renaudot,  ancien  pharma- 
cien, à  Ancy-le-Franc. 

62.  —  lioupièreenf)aIeneed'Aney-ie-Frane(xviii*- 

XIX®  siècle).  —  Forme  polygonale  ;  décor  polychrome  à 
guirlande  de  fleurs,  couvercle  à  fruits.  M.  Duru,  dans 
la  collection  duquel  elle  se  trouvait,  Pavait  inscrite 
comme  venant  d'Ancy-le-Franc.  Mais  elle  semble  faite 
dans  le  même  moule  que  la  soupière  cataloguée  ci- 
dessus  sous  le  n*  51,  et  elle  pourraitbien  être  d*Auxerré. 
Il  y  a  du  reste  une  grande  analogie  entre  la  plupart 
des  produits  de  ces  deux  fabriques.— Collection  Duru. 

63.  —  Assiette  en  falenee  d*Aney-le-Frane  (1809). 

Décor  ^polvchrome,  grossier.  Deux  anges  supportant 
des  médaillons  dans  lesquels  est  écrit  :  B.  menusier. 
à  Ançy-le-Franc,  Entre  les  deux,  les  lettres  G.  B. 
enlacées.  Au-dessus  :  1809.  —  Don  de  M.  Renaudot, 
ancien  pharmacien  à  Ancy*le-Franc. 

64.  —  Assiette  en   fislenee  d'Aney-ie-Frane.  — 
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Décor  polychrome  sur  lemarly  ;  au  fond,  le  jugement 
de  Paris.  Façonnage  très  imparfait,  mais  curieux. 
M.H.  Monceaux^quinous  a  donné  cette  assiette,  possède 
encore  un  plat,  du  même  service,  avec  la  même  scène 
représentée  sur  le  fond.  Nous  le  signalons  à  ceux  qui 
étudient  les  produits  de  Tindustrie  locale.  Le  musée 
céramique  de  Sèvres  possède  également  une  assiette 
complètement  semblable  à  la  nôtre,  et  qui  lui  a  été 
donnée  aussi  par  M.  Monceaux. 

65.  —  Assiette  enfalenee  de  Vausse,  près  Cli4- 

tel-Gérard  (xix«  siècle).  —  Décor  polychrome.  — 
Don  de  M.  Monceaux. 

66.  —  Assiette  en  faleneede  Vaosse.  ~  Décor  poly- 

chrome, à  oiseaux.  —  Don  de  M.  Monceaux. 

67.  —  Assiette  en    fislenee   de   Vansse.  ~  Décor 

monochrome,  au  manganèse.  —  Don  de  M.  Monceaux. 

68.  —  Assiette  de    provenanee    Ineertalne.    — 

Décor  polychrome.  Elle  a  qiielqucs  caractères  des 
faïences  de  la  région,  cependant  rien  ne  constate  son 
origine  d'une  manière  certaine. 

69.  ^  Plateau  attrlbné  À  la  fabrlqaed'Aney-le- 

Frane.  —  Décor  polychrome,  à  guirlandes  de  fleurs. 
~  Don  de  M.  Monceaux. 

70.  —  Assiette  attribuée   à   la  fabrique  d*An« 

iLerre.  —  Décor  en  camaïeu  bleu.  Sur  le  fond,  un 
amour  tenant  une  couronne  d'une  main,  une  branche 
de  l'autre.  —  Don  de  M.  Monceaux. 

71.  —  Saladier  en  falenee  d'AunLerre*    —    Décor 

polychrome  ;  dans  le  fond,  un  charretier  conduisant 
et  fouettant  son  attelage.  Au  bas,  le  nom  de  celui  pour 
lequel  le  saladier  a  été  confectionné  (A/arcAoïK/)  et 
dans  la  famille  duquel  il  est  resté  jusqu'au  jour  de  * 
son  admission  au  musée.  On  peut  le  considérer  avec 
certitude  comme  un  type  de  la  fabrication  auxerroise 
commune.  —  Don  de  M.  Ghérest. 

Ta,  —  Saladier  en  falenee  d'Auxerre.  —  Décor 
polychrome  ;  au  fond,  un  paysage.  Sa  forme.  Taspect 
de  fa  terre  qui  le  compose,  le  caractère  de  rémaii  et 
des  peintures  qui  le  recouvrent,  nous  permettent 
d'afarmer  qu'il  a  bien  la  même  origine  que  le  précédent 
—  Collection  Dura, 
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73.  —  BrM  en  faïence,  préfluniée  d' JlnuLerre. — 

Décor  polychrome,  composé  de  gairlandes  où  se  joaent 
des  amours,  et  qui  renferment  des  paysages  eu  ca- 
maïeu bleu  clair.  Le  style  et  la  dispositioa  de  cet  objet 
rappëlent  beaucoup  les  produits  de  la  fab|îque  Monte- 
not.  Cependant  rien  ne  prouve  qu'il  Yienne  de  cette 
fabrique.  —  Collection  Duru. 

74.  —  Booiinetlère  en  fklenee,  présunaée  flV<.n~ 

iLrrre.  —  Décor  polychrome.  Même  st>le  et  mêmes 
dispositions  que  le  numéro  précédent.  Les  deux  objets 
ont  évidemment  la  même  origine.  —  Collection  Duru. 

7)5.  —  Compotier  en  falenee,  préiiunié  d*Au- 
merre.  —  Il  a  bien  le  caractère  de  la  fabrication 
Auxcrroise  au  xix*  siècle.  Mais  nous  n'osons  pas 
attester  son  origine  comme  nous  Tavons  fait  pour 
plusieurs  des  objets  ci-dessus.  —  Collection  Duru. 

76.  —  Aesletée  eomntane.  —  Même  observation  que  pour 

le  numéro  précédent.  —  Collection  Duru. 

77.  -  l*etlte  Sanelère.  —   Même  observation.  —  Même 

provenance. 

78.  —  Enerler.  —  Même  observation.  —  Même  provenance . 

79.  ~  C'oiiverele    de^  Soupière    en    fk»1enee    de 

Vauvue.  —  Décor  en  camaïeu  violacé  (au  manga- 
nèse). Imitation  marquée  du  style  de  Mousiiers.  Néan- 
moins les  renseignements  qui  nous  sont  fournis  et 
d'ailleurs  certains  caractères  de  Tobjet  nous  permettent 
de  Tattribuer  jusqu'à  preuve  contraire  à  la  fabrique 
de  Vausse  dont  il  est  un  type  curieux.  —  Don  de 
M.  H.  Monceaux. 

80.  -*  Pot  h  litrondellefi  en  Aliénée,  portant  la 

date  de  tVOO,  et  pouvant  être  attrlliaé 
À  la  fabrliiue  de  Clievannee.  -^  Ce  pot, 
malheureusement  très  endommagé,  a  été  trouvé  à 
Chevannes.  et  parait  y  avoir  été  fubriqué,  à  Tépoque  de 
la  fondation  d'une  première  usine,  par  M.  Derthelot.  — 
Don  de  M.  Fondreton,  médecin  à  Chevannes. 

81.  —  Bouteille  de  vlg^neron,  en  ffWlenee  d*Ar- 

tbé,  prèo  Toney  (1835).  Cette  bouteille  a  la  forme 
de  celles  dans  lesquelles  nos  vignerons  emportent  du 
vin  en  allant  travailler  aux  vignes.  Décor  polychro- 
me, façonnage  nrossier.  Elle  porte  lets  inscriptions 
sulyantes  :  A,   T,  (André  TaTemier).  F.  (fabricant) 
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de  faïence^  1838  ;  A.  T.  (André  Tavemler).  Artai  (pour 
Arthé),  18»9.  —  Don  de  M™«  Pérou,  fille  d'André 
Tavemier. 

82.  —  Plat  oiale  en  falenee^  attrlbiié  à  I9  f abri- 

ifoe  d^Au&erre.  —  Décor  en  camaien  bleu. 
Guirlandes  sur  le  marly;  au  fond,  un  amour  tenant 
un  arc  et  une  flèche.  Le  musée  céramique  de  Sèvres 
possède  un  plat  exactement  semblable  à  celui-ci,  plat 
qui  lui  a  été  donné  par  M.  Duru  comme  proyenaut  de 
la  fabrique  dirigée  par  Montenot.  —  Don  de  M.  H. 
Monceaux. 

83.  —  Petite    «ourde    ébréeliée    (1822).    —    Décor 

f>olychrome,  portant  Tinscription  :  André  Tavemier^ 
'abri'cané  de  faïence^  1822.  —  Don  de  M.  Jotras, 
gendre  d'André  Tavemier. 

84.  —  Plat  À  barbe  de  la  fkbriaue  d^Artbé  (183»). 

—  Décor  polychrome,  avec  finscription  suivante  : 
N.  1702,  A.  T.  F.  1835,  qui  signifie  André  Tavemier^ 
né  en  1792,  fabricant  en  183i$.  Nous  ajoutons  aujà  cette 
époque  André  Tavernier  était  établi  à  Artné,'près 
Toucy  (voir  le  n«  81).  —  Don  de  M.  Jotras. 

85.  —  Bouteille  de  vlaneroit  en  falenee  d^Au- 

iLerre  (18S0).  —  Décor  polychrome  avec  les  inscrip- 
tions :  L.  T.  1850,  et  A.  T.  1850.  —  Elle  a  été  fabriquée 
par  André  Tavernier^  et  donnée  par  son  gendre, 
M.  Jotras. 

86..  —  pat  À  ileiara  em  falenee  d'Anmerre.  —  Décor 
polychrome  ;  fabriqué  par  André  Tavernier.  —  Don  de 
M.  Jotras. 

87.  —  Plat  ^  barbe  en  falenee  d^AanLerre*  —  Décor 

polychrome  avec  le  nom  de  Buté  et  la  date  de  1821  ; 
Philippe  Buté,  ancien  ouvrier  des  fabriques  d'Auxerre 
et  de  Chcvannes,  nous  affirme  que  le  présent  objet  a  été 
fabriqué  pour  lui  à  Auxerre  dans  Tusine  des  Capucins, 
et  c'est  aussi  lui  qui  Ta  donné  au  Musée. 

88.  —  Saladier   de  la  fabrique   de   Chevannes 

(1826).  -  Décor  polychrome  ;  au  fond  :  Bit/c,  1826.  Ce 
saladier  a  été  fabriqué  à  Chevannes  dans  Tusine  alors 
dirigée  par  Pommier,  voyez  n^  53.  —  Don  de  M .  Philippe 
Butté. 

89.  —  Assiette  de  la  fabrique  de  Hfontlsny»  près 
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Perrenx  (canton  de  Gharny).  -^  Décor  polychrome; 
voyez  sur  la  fabrique  de  Montigny  ce  que  nous  disons 
au  n»  92.  —  Don  de  M.  Monceaux. 

90.  —  Assiette  en  fnlenee  de  l'Aa^erral».  —  Au 

centre,  un  tailleur  de  pierre  ;  elle  ofifre  tous  les  carac- 
tères des  faïences  de  TAuxerrois,  mais  il  est  impossible 
de  préciser  la  fabrique  d'où  elle  est  sortie.  —  Don  de 
M.  le  docteur  Tonncllier. 

91.  —  Assiette  en  fklenee  présumée  d'AoKerre* 

—  Décor  polychrome  ;  au  fond,  une  cornemuse.  —  Don 
de  M.  H.  Monceaux. 

92.  —  Assiette  de  1»  fabrique  de  llantisny  prés 

Perreux.  —  Décor  monochrome  au  manganèse  ; 
petite  guirlande  sur  le  marly  ;  au  fond  les  armes  du 
marquis  de  Montigny,  propriétaire  et  fondateur  de  la 
fabrique  installée  vers  la  un  du  xviii®  siècle  dans  les 
dépendances  du  château  de  Montigny  près  Ferreux 
^ Yonne),  Voyez  sur  ces  armes  V Armoriai  de  t  Yonne  de 
M.  Déy,p.  i$9.  Une  autre  assiette^  entièrement  conforme, 
existe  a  Auxerre  dans  la  collection  de  M.  Cotteau.  — 
Don  de  M.  Chérest. 

93.  **  B«lte  en   forme  de  eommode,   de  1»  fa- 

brique d^Aaiserre.  —  Décor  polychrome  ;  sur  le 
couvercle,  Tinscription  suivante  :  t  Viclorine  Montenot^ 
1823.  >  —  Il  en  résulte  que  cet  objet  a  été  fabriqué  à 
Auxerre,  dans  Tusine  des  Capucins,  alors  sous  la  di- 
rection de  Montenot,  et  pour  l'un  de  ses  enfants.  — 
Don  de  M.  Claude  père. 

04.  —  Petit  CouYerele  en  fklenee  de  Cbe  vannes. 

—  Décor  polychrome,  anse  détachée  ;  ce  petit  cou- 
vercle, malheureusement  ébréché,  a  été  recueil 'i  à 
Chevannes  où  il  était  conservé  comme  un  échantillon 
de  Pancienne  fabrication  locale  ;  quant  à  nous,  nous 
serions  plutôt  tenté  de  l'attribuer  a  la  première  usine 
de  Chevannes  fondée  par  M.  Berthelot,  qu'à  la  seconde 
fondée  et  dirigée  par  Pommier.  —  Don  de  M.  le  docteur 
Fondreton. 
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Par  M.  le  Docteur  DIONIS  DES  CARRIÈRES. 


(Séance  du  14  novembre  1869). 


Messieurs, 

Il  est,  je  crois,  dans  le  but  et  aussi  dans  les  usages  de  la 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TTonne, 
d'inscrire  dans  ses  annales  la  biographie  des  hommes  qui, 
à  différents  titres,  ont  jeté  quelqu'éclat  sur  notre  départe- 
ment. 

Parmi  eux,  Roux,  notre  compatriote,  a  une  place  incontes- 
table, et  son  nom,  dans  l'histoire  de  notre  art,  restera  à 
jamais  attaché  à  une  des  utiles  conquêtes  de  la  chirurgie 
moderne.  Aussi,  la  Faculté  de  médecine  et  la  Société  de 
chirurgie  ont  rendu  à  sa  mémoire  le  tribut  qu'elle  méritait. 
J'ai  donc  tout  lieu  de  m'étonner  qu'après  quinze  ans  il  n'ait 
pas  encore  trouvé  ici  son  historien,  soit  parmi  ses  anciens 
condisciples,  soit  parmi  les  praticiens  qui  ont  été  ses  élèves 
ou  ses  amis.  Voulez-vous  me  permettre  d'essayer  de  combler 
Se.  hist.  8 
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cette  lacune  ?  Aussi  bien  j'ai  pour  sa  mémoire  uue  dette  de 
reconnaissance  à  acquitter,  dette  suffisante  pour  qu'elle  me 
rende  cette  tâche  agréable,  et  pas  tellement  grande  qu'elle 
doive  m'enchatner  et  arrêter  ma  liberté  de  critique. 

D'ailleurs,  Roux,  qui  avouait  ses  erreurs  et  ses  fautes  avec 
une  bonne  foi  et  une  probité  scientifique  qui  lui  ont  mérité 
l'admiration  de  ses  contemporains  et  concilié  la  sympathie 
de  ses  lecteurs  ;  qui  ne  craignait  pas,  par  ses  aveux,  de  donner 
prise  à  la  calomnie,  malgré  les  inimitiés  ardentes  qui  le 
poursuivaient  ;  qui,  de  son  vivant,  provoquait  le  jugement  de 
ses  pairs,  n'a  jamais  pu  redouter  celui  de  la  postérité. 

Philibert-Jean  Roux,  vous  le  savez,  est  né  à  Auxerre,  en 
4780,  dans  une  maison  située  place  de  l'Hôtel-de-YiHe, 
n^  2,  près  de  la  rue  Fécauderie.  Son  père,  qui  exerçait  la 
profession  de  chirurgien,  était  dur  pour  lui,  et  la  maison 
paternelle  lui  aurait  semblé  un  bien  triste  séjour,  s'il  n'avait 
trouvé  près  d'une  excellente  belle-mère  des  adoucissements 
à  cette  sévérité.  Sa  nature  vive,  enjouée,  oublieuse  du  mal, 
lui  rendait  ce  joug  plus  supportable  qu'à  un  autre.  C'est 
ainsi  qu'il  vint  jusqu'à  quatorze  ans,  suivant  les  cours  de 
notre  collège  de  Bénédictins,  où  il  avait  alors  pour  professeur 
notre  grand  Fourier^  qui  devint  plus  tard  son  ami,  et  Dom 
Rosman  pour  lequel  il  professa  toute  sa  vie  le  plus  grand 
respect. 

Avec  un  maître  qui  n'était  pas  très  fort  latiniste,  si  j'en 
crois  ce  que  dit  Malgaigne  (4),  on  comprend  combien  durent 


(1)  Foorier,  invité  par  Bonaparte  à  lui  traduire,  au  pied  des 
Pyramides,  le  fameux  parallèle  de  Lucain  entre  César  et  Pompée, 
ne  put  jamais  en  venir  à  bout  (Malgaigne,  éloge  de  Roux,  (18250). 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SA  VIE.   —    SES    OEUVRES.  415 

laisser  à  désirer  ses  éludes,  qu'il  fut  obligé  de  compléter  plus 
tard  et  non  sans  succès. 

A  quatorze  ans,  son  père,  chirurgien  de  Thôpital,  l'initia 
h  la  pratique  de  la  petite  chirurgie,  mais  comme  le  goût 
de  la  dissipation  paraissait  l'emporter  chez  son  élève  sur 
l'amour  de  Tétude,  ce  fut  avec  satisfaction  qu'il  obtint  pour 
lui,  à  quinze  ans  et  demi,  une  commission  d'officier  de  santé 
de  S*"^  classe  pour  l'armée  de  Sambre  et  Meuse. 

Son  bagage  scientifique  était  mince,  et  l'on  peut  dire  que 
Roux  était  un  chirurgien  improvisé.  Il  avait  tout  à  apprendre, 
et  nul  doute  que,  comme  tant  d'autres  placés  à  cette  époque 
dans  des  conditions  diverses,  comme  l'illustre  Larrey  par 
exemple,  il  ne  se  fut  élevé  à  la  hauteur  des  circonstances,  s'il 
fut  resté  dans  les  camps.  Il  partit  donc  le  cœur  content, 
heureux  comme  on  l'est  à  quinze  ans,  et  ses  souvenirs  de  jeu- 
nesse lui  sont  toujours  restés  chers.  Que  de  fois  ceux  qui 
l'ont  approché  l'ont  entendu  parler  de  ses  camarades  d'armée 
et  d'ambulance,  parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de 
jeunes  gens  de  l'Yonne  I  Là,  il  se  lia  avec»  M.  Lesseré,  notre 
compatriote,  qui  était  sous-officier  et  qui  devait  plus  tard 
conquérir  une  honorable  position  commerciale  dans  notre 
ville. 

Le  traité  de  Campo-Formio,  imposé  à  l'Autriche  par  les 
succès  du  général  Bonaparte,  et  le  licenciement  des  armées 
qui  en  fut  la  conséquence,  rendirent  Roux  à  la  liberté.  De 
retour  dans  ses  foyers,  après  18  mois  d'absence,  il  fallait 
songera  se  créer  une  carrière.  Son  père  l'envoya  donc  à 
Paris  avec  un  budget  de  50  fr.  par  mois,  qui  lui  sembla  bien 
léger  dans  maintes  circonstances,  et  qui  aurait  été  pour  lui 
l'occasion  de  grands  embarras,  si  sa  belle-mère,  sa  seconde 
providence,  ne  fût  venue  à  son  aide.  Elle  poussa  le  dévoue- 
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ment,  anefois,  jusqu'à  simuler  le  désir  de  faire  un  voyage 
à  Paris.  Comme  elle  était  maladive,  un  peu  hypocondriaque, 
Roux  père  y  consentit,  dans  Tespoir  qu'un  peu  de  distraction 
apporterait  quelque  modification  à  cet  état  nerveux.  La 
pauvre  femme,  arrivée  à  Paris,  s'enferma  dans  la  chambre 
du  jeune  étudiant  en  médecine,  vivant  le  plus  économique- 
ment qu'elle  pouvait,  et  laissant  à  celui  qu'elle  regardait 
comme  son  fils  tout  l'argent  qu'elle  avait  apporté  pour  son 
plaisir.  Tant  de  dévouement  ne  devait  pas  être  perdu  pour 
elle;  Roux  s'en  montra  toujours  reconnaissant,  et  il  Ten- 
toura  d'une  sollicitude  filiale  dans  ses  vieux  jours. 

Mais  ce  goAt  de  la  dissipation,  cet  amour  pour  le  plaisir, 
allait  trouver  un  contre-poids  dans  son  esprit  enthousiaste, 
son  amour  pour  le  beau  et  le  grand.  Il  connut  Bichat,  et  ce 
fut  le  commencement  de  sa  fortune. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  la  vieille  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  celle  qui  se  faisait  appeler  illustrissime, 
avait  disparu,  comme  tant  d'autres  institutions  du  temps 
passé.  L'Ecole  de  santé  l'avait  remplacée  et  les  professeurs 
appelés  à  la  composer  paraissaient  animés  d'un  soufile  nou- 
veau. Fourcroy  et  Vauquelin  édifiaient  la  chimie  sur  les 
traces  deLavoisier.  Chaussier,  savant  anatomiste  imbu  des 
idées  cartésiennes,  disait  que  la  science  devait  faire  table 
rase  du  passé,  comme  si  la  médecine,  qui  est  une  science 
d'observation,  qui  ne  peut  rien  que  par  l'observation,  pouvait 
se  passer  de  l'expérience  des  siècles  précédents  ;  autant  dire 
qu'un  astronome  ne  doit  croire  qu'aux  révolutions  des  astres 
dont  il  a  été  témoin.  On  oubliait  trop,  à  cette  époque  de  fièvre 
générale,  le  premier  aphorisme  du  vieillard  de  Cos  :  «  Vita 
brevis,  occasioprœcepSy  observatio  difficilis.  »  Pinel  publiait 
sa  Nosographie  méthodique,  qui  fit  révolution  dans  la  rnéde^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SA   VIE.   —   SES   (ECVRES.  417 

cine  et  devait,  pendant  30  ans,  servir  de  guide  à  tous  les 
praticiens.  Enfin,  à  côté  d*eux,  comme  professeur  particulier, 
Bichat,  notre  grand  Bichat,  immortalisait  son  nom  et  jetait  le 
plus  grand  lustre  sur  la  science  française. 

Savant  anatomiste,  profond  physiologiste,  par-dessus  tout 
esprit  généralisateur,  Bichat,  chercheur  infatigable,  ouvrait 
aux  savants  des  mines  inépuisables  que  la  médecine  de  nos 
jours  exploite  encore.  En  vain  des  hommes  d*un  mérite  relatif 
ont  voulu  s'intituler  chefs  d'école,  en  vain  on  s'est  servi  de 
ce  mot  copié  de  l'antiquité  pour  élever  sur  le  piédestal  des 
individualités  qui  ont  jeté  quelqu'éclat  sur  la  médecine;  tous 
n'ont  été  que  lès  continuateurs  de  Bichat,  des  astres  secon- 
daires gravitant  dans  son  orbite.  Aussi,  s'il  m'était  donné 
d'écrire  l'histoire  de  la  médecine  au  xix«  siècle,  c'est  ce  grand 
nom  de  Bichat  que  j'inscrirais  au  frontispice. 

On  conçoit  donc,  quand  on  a  connu  la  vivacité  d'esprit  de 
Roux,  combien  celte  jeune  imagination  dut  s'enflammer  au 
contact  d'un  pareil  homme.  C'était  un  compatriote,  Hay,  de 
Toucy,  préparateur  de  Bichat,  qui  l'avait  mis  en  rapport  avec 
lui.  Bientôt  il  eut  occasion  de  remplacer  Hay,  et  depuis  cette 
époque.  Roux  et  Bichat  ne  se  quittèrent  plus.  Toute  la  jour- 
née on  travaillait  et  on  recueillait  les  matériaux  de  l'ouvrage 
que  Bichat  rédigeait  la  nuit.  Parfois,  Roux,  dont  les  goûts 
littéraires  s'étaient  développés,  arrachait  le  grand  physiolo- 
giste à  sa  tâche  pour  entendre  quelque  chef  d'œuvre  de  la 
scène  classique. 

Ce  travail  en  commun,  ces  recherches  dans  un  champ 
encore  inexploré,  la  société  perpétuelle  d'un  homme  de  génie 
devaient  influer  considérablement  sur  l'avenir  de  Roux,  et 
lui  aussi  aurait  pu  dire  : 

<  L'amitié  d'un  grand  homme  est  un  bienfait  des  Dieux.  > 
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Quatre  années  s'écoalèrent  ainsi  dans  cette  vie  d'intimité 
et  de  labeur,  mais  la  mort  qui  enleva  Bichat  à  30  ans  (1802), 
comme  Pascal,  comme  Raphaël,  comme  tant  d'autres,  laissa 
bientôt  Roux  abandonné  à  lui-même.  Il  était  assez  grand 
pour  se  suflSre,  et  il  le  prouva. 

Bichat  laissait  inachevé  son  ouvrage  i'Anatomie  descrip- 
iive\  il  le  termina  ;  l'amphithéâtre  particulier  allait  se  trouver 
fermé  faute  de  professeur,  l'élève  remplaça  le  maître.  Ce  ne 
fut  pas  là  une  petite  tâche,  car  Bichat  ne  professait  pas 
seulement  Tanatomie,  il  enseignait  encore  la  physiologie,  et 
Roux  avait  tout  à  apprendre  dans  cette  science.  Mais  il  mit 
en  pratique  cette  recommandation  de  notre  célèbre  Barthez  : 
«  Voulez-vous  connaître  une  science,  enseignez-Ià.  »,  et  la 
nuit  il  apprenait  la  leçon  qu'il  devait  faire  le  lendemain. 
Grâce  à  un  travail  opiniâtre.  Roux  suffit  à  tout.  L'amphi- 
théâtre fut  ouvert  à  l'époque  ordinaire  et  eut  la  même  affluence 
d'auditeurs.  Il  enseignait,  publiait  et  concourait  à  la  fois. 

Déjà,  l'année  précédente,  il  avait  remporté  le  premier  prix 
de  l'Ecole  pratique  sur  des  compétiteurs  comme  Bayle» 
Bertin  et  Buisson,  au  grand  étonnement  de  Roux  père  qui, 
toujours  défiant  et  ne  pouvant  croire  ce  qu'on  lui  disait  des 
progrès  de  son  fils,  fit  exprès  le  voyage  de  Paris  pour  s'en 
assurer. 

L'année  suivante,  quelques  semaines  après  la  mort  de 
Bichat,  il  avait  disputé  à  Dupuytren,  dans  un  concours,  la 
place  de  chirurgien  en  second  de  l'Hôtel-Dieu.  Grâce  à  cette 
heureuse  institution  du  concours,  née  de  l'esprit  de  justice  et 
d'égalité  qui  avait  soufflé  par  toute  la  France,  Roux  avait 
désormais  un  théâtre  pour  se  produire,  et  l'administration 
était  assurée  contre  un  mauvais  choix.  Dans  certaines  épreu- 
ves, il  s'était  montré  supérieur  à  son  redoutable  compétiteur. 
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et  son  échec  même  l'avait  mis  en  relief.  Aussi,  en  1807,  cinq 
ans  phs  tard,  le  préfet  de  la  Seine,  Frochot,  qui  n'avait  pas 
oublié  le  talent  dont  il  avait  fait  preuve,  le  nomma-t-il  chirur- 
gien en  second  de  l'hdpital  Beaujon. 

Durant  celte  année  (1803),  Roux  publia  le  dernier  volume 
de  VAnatomie  descriptive  ieBichdii  et  le  Traité  des  Maladies 
des  Voies  urinaires  de  Desault,  corrigé  et  annoté;  il  subit 
aussi  sa  thèse  inaugurale  intitulée  :  Coup  d'œil  sur  les 
Sécrétions. 

Il  resta  très  peu  de  temps  à  Thâpital  Beaujon.  En  1810, 
il  passa  à  la  Charité,  oh  Boyer,  qui  l'avait  pris  pour  gendre, 
se  le  fit  adjoindre  comme  chirurgien  en  second.  C'est  là  que 
s'écoulèrent  les  vingt  années  les  plus  brillantes  de  sa  vie 
médicale.  Son  ardeur,  son  enthousiasme  pour  tout  ce  qui 
était  nouveau  étaient  tempérés  par  le  calme  un  peu  sceptique 
de  l'expérimenté  Boyer,  et  aussi,  il  faut  le  dire,  par  son 
attachement  suranné  aux  pratiques  de  l'ancienne  Académie 
de  chirurgie.  Ce  désacord  n'était  pas  sans  causer  plus  d'un 
tiraillement.  Deux  fois  cependant  Roux  détermina  Boyer  à 
pratiquer  la  ligature  de  l'artère  fémorale  pour  des  anévrismes 
du  creux  poplité  qui  guérirent. 

En  1812,  un  concours,  célèbre  entre  tous  et  dont  j'ai 
maintes  fois  entendu  parler,  s'ouvrit  à  la  Faculté  de  médecine 
pour  la  chaire  de  médecine  opératoire.  Les  concurrents 
s'appelaient  Dupuytren,  Roux  et  Harjolin.  Ce  fut  un  des  plus 
brillants;  Dupuytren  l'emporta,  mais  quel  lustre  n'en  rejaillit 
pas  sur  ses  rivaux,  sur  Roux  surtout,  qui  eut  pour  sujet  de 
thèse  :  des  Resections,  question  qu'on  connaissait  à  peine 
et  dont  il  fit  plus  tard  une  de  ses  études  de  prédilection. 

Ce  ne  fut  que  huit  ans  après,  en  1820,  que  les  portes  de  la 
Faculté  lui  furent  ouvertes  et  qu'il  obtint  la  chaire  de  pa- 
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thologie  chirurgicale,  vacante  par  la  démission  de  Percy.  Il 
avait  40  ans  et  déjà  il  avait  en  partie  parcouru  sa  carrière. 

En  1813,  il  avait  publié  ses  deux  premiers  volumes  de 
Médecine  opératoire,  qui  font  regretter  que  les  deux  autres 
n*aient  pas  paru,  quoiqu'il  en  ait  dit  ;  puis  en  1815,  sa  Rela- 
tion d'un  voyage  à  Londres,  qui  fit  une  grande  sensation 
dans  le  monde  chirurgical,  et,  en  1819,  il  communiquait  à 
rinstitut  un  fait  de  guérison  de  division  congénitale  du  voile 
du  palais.  Il  avait  découvert  la  Staphylorrhaphie. 

Depuis  1820  Roux  marcha  de  succès  en  succès;  en  1830 
il  passa  à  la  chaire  de  clinique  chirurgicale.  En  1834,  les 
portes  de  TAcadémie  des  Sciences,  qui  lui  avait  préféré 
Dupuytren  et  Larrey,  lui  furent  ouvertes  à  la  mort  de  Boyer, 
son  beau-père,  en  même  temps  qu'il  devint  chirurgien  en 
chef  de  la  Charité. 

Tout  lui  souriait.  Roux,  dont  la  clientèle  était  lucrative, 
était  au  comble  des  honneurs.  En  1835,  la  mort  de  Dupuy- 
tren, qu'il  fut  appelé  à  remplacer  à  THôtel-Dieu,  le  laissa  un 
instant  seul  sur  la  scène.  Hais,  uno  avulso,  non  déficit  alter, 
et  il  ne  tarda  pas  à  voir  surgir  un  rival  dans  son  successeur 
à  la  Charité,  Yelpeau,  dont  les  cours  cliniques  attiraient  une 
grande  affluence  d'auditeurs.  De  plus,  son  arrivée  à  TBôtel- 
Dieu  allait  lui  susciter,  l'envie  aidant,  plus  d'un  déboire.  Il 
se  vit  moins  entouré.  La  grande  ombre  de  Dupuytren  semblait 
faire  un  vide  autour  de  lui.  Je  me  suis  laissé  dire  par  un 
contemporain,qui  est  devenu  plus  tard  professeur  à  la  Faculté, 
que  les  élèves  internes,  dans  leur  enthousiasme  pour  le  maître 
qui  n'était  plus,  avaient  enlevé  le  fauteuil  sur  lequel  il  avait 
coutume  de  s'asseoir  quand  il  professait,  et  ce  ne  fut  que 
plus  lard,  quand  Roux  eut  conquis  leur  estime  et  leur  sym- 
pathie, que,  mus  par  un  retour  de  justice,  si  commun  chez  la 
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jeunesse,  ils  rapportèrent  solennellement  ce  rauteiiil  à  la  place 
qu'il  n'aurait  jamais  dft  quitter.  Un  des  grands  promoteurs 
de  cette  petite  agitation,  et  qui  vit  encore,  était  destiné 
à  une  illustration  européenne  et  à  une  fortune  sans  pareille 
dans  les  fastes  de  la  chirurgie  française.  Roux,  il  faut  le  dire, 
avait  été  mal  servi  parles  circonstances  ;  ses  débuts  à l'Bôtel- 
Dieu  n'avaient  pas  été  heureux;  beaucoup  d*opérations  avaient 
été  pratiquées  sans  succès.  Peut-être,  désireux  de  montrer 
tout  d'abord  son  habilité  de  main,  n'avait-il  pas  assez  espacé 
ses  opérations  et  avait-il  accumulé  trop  de  blessés  dans  les 
mêmes  salles. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  fortune  changea  pour  notre  compatriote 
dont  le  talent  et  le  mérite  devaient  triompher  de  l'envie  et  de 
la  médisance.  La  faveur  publique  lui  revint  bientôt,  et  il  se  vit 
entouré  d'une  foule  de  médecins  français  et  étrangers,  avides 
de  le  voir  pratiquer  ces  opérations  qu'il  avait  soit  vulgarisées, 
comme  les  résections  où  il  excellait,  et  la  ligature  des  artères 
par  la  méthode  de  Hunter;  soit  perfectionnées,  comme  la 
Périnéorrhaphie,  ou  inventées  comme  Ta  Staphylorrhaphie. 

Sa  grande  urbanité,  son  aménité,  sa  bienveillance  lui 
conciliaient  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  II 
semblait  qu'il  n*eût  plus  rien  à  désirer.  Mais  qui  n'a  pas  à 
désirer?  Lui,  qui  avait  tant  souffert  d'être  soumis  à  la  tutelle 
de  Boyer,  à  la  Charité,  lui  dont  Timpalience  et  le  génie  chirur- 
gical avaient  gémi  de  l'autorité  sous  laquelle  le  tenait  son 
beau'père,  s'en  prenait  à  regretter  la  multiplicité  des  ser- 
vices chirurgicaux  dans  une  administration  hospitalière  qui 
devait  suffire  aux  besoins  d'une  ville  de  1,500,000  âmes 
et  ne  pouvait  voir,  à  THôtel-Dieu  même,  son  ancien  élève 
Blandin,  suivi  déjà  d'un  nombreux  cortège,  ériger  clinique 
contre  clinique.  Ce  dépit,  cet  amour,  non  pas  de  l'autorité. 
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il  n'était  pas  autoritaire,  mais  de  la  position  suprême, 
perce  dans  les  écrits  qu'il  nous  a  laissés.  Dans  son  second 
volume  de  chirurgie,  il  se  plaint  de  ne  plus  faire  autant 
de  ligatures  d'artères  qu'il  en  Taisait  à  la  Charité  et  en 
cherche  diverses  explications^  parmi  lesquelles  il  n'oublie 
pas  de  mentionner  cette  extension  des  services  hospitaliers. 

Pendant  près  de  vingt  ans,  Roux  resta  chargé  de  la  (Unique 
chirurgicale  de  l'Hôtel-Dieu,  durant  lesquels,  entouré  de 
l'affection  de  ses  élèves,  il  se  vit  comblé  d'honneurs  et  de 
marques  de  considération.  Il  présida  l'Académie  de  médecine 
deux  fois  et  il  était  désigné  pour  présider  l'Institut  en  1854, 
quand  le  jour  même  où  il  se  rendait  pour  jouir  de  cette 
honneur  suprême  des  savants,  la  mort  vint  lui  donner  son 
premier  avertissement.  Il  fut  obligé  de  s'arrêter;  trois  mois 
après,  une  nouvelle  attaque  d'hémorrhagie  célébrale  l'em- 
porta, le  23  mars  1864,  à  l'âge  de  74  ans. 

Ainsi  se  termina  cette  vie  si  bien  remplie.  Depuis  sa  jeu- 
nesse jusqu'au  dernier  jour.  Roux  ne  cessa  de  travailler. 
Aussi,  quand  on  songe  aux  fonctions  qu'il  a  occupées,  aux  dis- 
cussions auxquelles  il  a  pris  part,  quand  on  se  rappelle  qu'il 
ne  dédaignait  pas  les  distractions  mondaines  ou  artistiques, 
on  se  demande  par  quel  énergique  effort,  par  quel  heureux 
emploi  de  son  temps.  Roux  a  pu  arriver  à  collectionner  toutes 
les  nombreuses  notes  qui  ont  été  trouvées  après  sa  mort,  à 
publier  tout  ce  qui  a  paru  sous  son  nom.  Outre  de  nombreux 
articles  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  de  médecine 
en  30  volumes.  Roux  a  publié  une  foule  d'ouvrages  dont_  je 
me  contenterai  de  vous  citer  les  principaux  : 

1""  Divers  mémoires  d'Anatomie  et  de  Physiologie  de  1800 
à  4803. 
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S^Des  annotations  au  traité  des  Maladies  des  Voies  urinai- 
res,  deDesauIt  (1803). 

3o  Sa  Thèse  intitulée  :  Coup  d'OEil physiologique  sur  les 
Sécrétions,  «803. 

4**  Le  quatrième  volume  de  VAnatomie  descriptive  de 
Bichat. 

5^  Deux  mémoires  sur  les  Fractures  et  les  A'oantages  de 
V adhérence  du  poumon  aux  parois  de  la  poitrine. 

6°  Sa  Thèse  sur  la  Resection,  thèse  de  concours  pour  la 
chaire  de  médecine  opératoire,  en  1812,  ouvrage  précieux 
encore  à  consulter. 

7o  Nouveaux  Eléments  de  Médecine  opératoire,  tome  1*', 
en  deux  parties.  On  doit  regretter  que  les  deux  autres  volumes 
qui  devaient  le  compléter  n'aient  pas  paru.  Le  style  est  clair, 
élégant,  sans  prétention  ;  l'auteur  se  complaît  dans  des  détails 
où  il  expose  les  idées  émises  dans  différents  mémoires  publiés 
les  années  précédentes  sur  le  traitement  des  anévrismes^  la 
continuité  de  Tinflammation,  le  mode  de  réunion  des  plaies. 
Les  questions  qui  y  sont  traitées  le  sont  complètement. 

8o  En  1815  parut  sa  Relation  d'un  voyage  fait  à  Londres, 
en  1814  ou  Parallèle  de  la  chirurgie  anglaise  avec  la 
chirurgie  française. 

Bien  écrit  et  d'une  façon  attrayante,  comme  Roux  savait 
écrire»  cet  ouvrage,  lu  par  tous,  fit  une  profonde  sensation. 
C'est,  pour  employer  une  expression  en  usage,  qu'il  répondait 
à  un  véritable  besoin.  Nos  grandes  guerres  terminées,  la 
génération  qui  nous  a  précédés  allait  tourner  son  activité 
du  cdté  des  travaux  de  la  paix  et  procéder  aux  recherches 
qui  l'ont  amenée  à  des  découvertes  incomparables.  Je  passe 
sur  la  meilleure  entre  toutes,  l'application  de  la  vapeur,  pour 
ne  parler  que  de  celles  qui  concernent  notre  profession  :  Ja 
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Lithotrîtie  et  TAuscuhation.  On  avait  soif  de  connaître,  et 
Roux  plus  qu'un  autre;  il  avait  ce  feu  sacré  que  possédaient 
certains  savants  des  temps  passés  et  qui  les  poussait  à  venir 
misérablement,  à  pied,  et  des  contrées  les  plus  lointaines, 
étudier  dans  les  universités  célèbres. 

Aussitôt  les  communications  rétablies  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  Roux  se  rendit  à  Londres  et  s'en  revint  un  mois 
après,  un  peu  confus  de  la  supériorité  des  chirurgiens 
anglais,  dont  son  orgueil  national  Tempécha  cependant  de 
convenir.  C'est  là  qu'il  connut  le  célèbre  Asthley  Cooper, 
W^  Laurence,  X  qui  plus  tard  il  devait  dédier  un  de  ses 
ouvrages,  Abernelhy,  Ch.  Bell,  Brodie,  Travers  et  tant  d'au- 
tres. Là,  tout  est  nouveau  pour  lui,  toutTétonne:  ces  petits 
hôpitaux,  dont  les  salles  étroites  n'ont  pas  V aspect  imposant 
des  nôtres  (ce  qui  n'empêchera  pas  que  plus  tard  on  réclamera 
en  France  une  disposition  semblable,  des  pavillons  séparés, 
l'isolement  des  malades,  etc.],  l'heure  insolite  des  visites,  le 
mode  d'enseignement  de  la  chirurgie,  ce  peu  de  soins  préli- 
minaires dans  les  opérations,  qui  forme  un  contraste  si 
frappant  avec  les  habitudes  méticuleuses  des  chirurgiens 
français.  Maisl'admiration  vient  quand  il  les  voit  entreprendre 
ces  grandes  opérations  devenues  célèbres  et  que  plus  tard  il 
a  vulgarisées  chez  nous.  Devant  lui,  A.  Cooper  pratique  une 
ligature  de  l'artère  iliaque  externe,  il  lui  montre  chez  un 
marchand  de  fer,  vaquant  aux  durs  travaux  de  la  maison,  un 
homme  de  peine  à  qui  il  a  prattqué  une  ligature  de  la  carotide 
primitive  pour  un  anévrisme  de  celte  artère,  et  Roux,  désor- 
mais converti  à  la  méthode  de  Hunter,  renoncera  à  la  vieille 
méthode  de  l'ouverture  du  sac  anévrismal  avec  la  ligature 
des  bouts  supérieur  et  inférieur.  Il  assiste  à  une  résection 
articulaire,  il  apprend  à  traiter  les  ulcères  par  l'application 
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de  bandages  circulaires  adhésifs,  et  il  voit,  à  sa  stupéfaction, 
couper  les  fils  à  ligature  près  du  nœud  pour  faciliter  la 
réunion  inamédiate  des  plaies. 

Oii  l'orgueil  national  reprend  le  dessus,  c'est  quand  il  voit 
les  chirurgiens  anglais  traiter  les  fractures  par  la  demi- 
flexion  du  membre,  et  qu'il  constate,  comme  conséquence, 
une  grande  quantité  de  cals  difformes  ou  de  fausses  articula- 
tions; c'est  quand  lui.  Roux,  le  premier  opérateur  de  son 
époque,  assiste  à  une  amputation  de  jambe  qui  dure  une 
demi-heure,  depuis  le  premier  coup  de  couteau  jusqu'au 
dernier  trait  de  sciel  Cette  lenteur  britannique  lui  donne  le 
vertige,  et,  malgré  son  extrême  politesse,  oa  voit  percer  dans 
son  style  toute  l'impatience  qui  l'animait  à  juste  titre.  «cEn 
général,  dit-il,  les  chirurgiens  anglais  sont  impassibles  à 
l'excès,  mais  presque  tous  opèrent  avec  trop  de  lenteur.  » 

Dans  la  relation  de  son  voyage.  Roux  se  livre  plus  d'une 
fois  à  des  critiques  d'un  grand  sens  pratique  et  il  ne  dédaigne 
pas  d'intercaler  quelques  observations  qui  lui  sont  propres, 
soit  sur  les  tumeurs  fongueuses  sanguines,  soit  sur  les  rétré- 
cissements de  l'urètre.  On  y  voit  qu'il  acquit  encore  des 
notions  précieuses  sur  le  mode  d'étranglement  des  hernies 
crurales  par  le  fascia  crébriforme,  les  caractères  du  testicule 
syphilitique,  etc. 

Cet  ouvrage  ne  fut  pas  seulement  utile  pour  les  nouveautés 
qu'il  publiait,  mais  encore  par  la  voie  qu'il  ouvrait.  Il  réta- 
blissait les  communications  scientifiques  entre  les  deux 
royaumes,  qui  avaient  été  interrompues  pendant  20  ans  ;  il 
inspirait  à  tous  le  désir  de  s'approprier  promptement  les  dé- 
couvertes des  autres  nations. 

La  science,  Messieurs,  est  cosmopolite,  elle  ne  connaît 
pas  les  démarcations  établies  par  la  politique  ou  la  nature. 
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et  elle  oe  rencontre  plus  d'obstacles  à  sa  diffusion  que  dans 
Tignorance  des  langues  vivantes,  où  se  trouvent  beaucoup 
d'entre  nous,  et  aussi  dans  rattachement  conservateur  et 
entêté  de  notre  vieux  corps  universitaire  à  des  habitudes 
surannées.  L'érudition,  aujourd'hui,  ne  se  borne  plus  à  con- 
nattre  ce  qui  a  été  publié  en  France,  mais  encore  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Aussi, 
bien  heureux  ceux  qui  ont  pu  s'approprier  quelques-unes  de 
ces  langues  étrangères!  Combien  gémissent  d'avoir  passé 
huit  ans  sur  les  bancs  de  l'Université,  et  de  n'en  avoir  rap- 
porté qu'un  peu  de  latin,  qui  leur  est  bien  inutile,  aujourd'hui 
que  le  latin  n'est  pas  la  langue  universelle  des  savants. 

Ce  livre  eut  une  autre  action  encore.  Non  seulement,  il 
développa  le  goût  de  l'étude,  mais  aussi  il  suscita  à  Roux 
des  imitateurs,  désireux  comme  lui,  d'observer  sur  place. 
C'est  à  un  voyage  scientifique  de  cette  nature  que  nous 
devons  aujourd'hui  une  révolution  dans  l'administration  hos- 
pitalière, une  application  plus  intelligente  des  lois  de  Thy- 
giène,  une  connaissance  plus  approfondie  des  maladies 
miasmatiques.  C'est  à  un  voyage  semblablable  que  Tovario- 
tomie  doit  de  ne  plus  être  restée  dans  l'oubli  parmi  nous. 

9^  En  1825,  Roux  fit  paraître  un  mémoire  sur  la  Staphy- 
lorrhaphie,  qui  n'était  que  la  reproduction  amplifiée  de  la 
communication  qu'il  avait  faite  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1819.  Tous  les  hommes  du  métier  connaissent  l'histoire 
du  docteur  Stephenson,  savent  comment  ce  jeune  docteur, 
originaire  du  Canada,  venant  prendre  congé  du  professeur 
Roux,  au  moment  de  retourner  dans  son  pays,  fut  plaisanté 
par  celui-ci  sur  le  ton  nasillard  et  embarrassé  de  sa  parole, 
et  sur  la  cause  qu*il  lui  attribuait;  comment,  après  avoir  été 
détrompé  par  Stephenson,  qui  lui  affirma  que  son  affection 
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était  coogéoitale  et  nullement  syphilitique.  Roux,  ayant 
remarqué  que  les  deux  portions  de  la  luette  et  du  voile  du 
palais,  dont  Técartement  causait  cette  difficulté  de  langage, 
se  rapprochaient  dans  certains  moments,  annonça  à  l'ins- 
tant même  le  projet  de  remédier  à  celte  infirmité  par  une 
suture  à  points  passés;  commentStephenson,  y  ayant  consenti, 
Topération  fut  faite  et  exécutée  le  lendemain,  sans  bruit,  dans 
le  plus  grand  secret,  en  présence  d'un  ami  sûr«  de  crainte 
des  médisances  en  cas  de  revers  ;  comment,  enfin,  après  cinq 
jours  d'un  mutisme  absolu,  le  jeune  docteur  canadien,  qui 
était  resté  tout  ce  temps  sans  boire  ni  manger,  put  articuler 
quelques  sons  et  reconnaître  que  sa  guérison  était  assurée. 
Aussi,  ce  fut  lui-môme  qui,  six  semaines  après,  lut  son  obser- 
vation devant  l'Académie  des  sciences,  et  plus  tard,  il  enseigna 
l'anatomie  au  collège  de  Montréal. 

Ce  résultat  fit  sensation,  comme  vous  le  pensez,  et  ne  man- 
qua pas  de  lui  susciter  des  envieux.  Richerand,  habile  écrivain, 
mais  très  médiocre  chirurgien,  publia  dans  son  Histoire  des 
progrès  de  la  Chirurgie  d'indignes  calomnies  contre  [notre 
compatriote  ;  les  journaux  allemands  insinuèrent  que  Roux 
aurait  bien  pu  connaître  les  tentatives  faites  infructueuse- 
ment et  à  l'aide  d'un  tout  autre  procédé  par  Grafe  de  Berlin. 
Roux  répondit  à  ces  accusations  avec  l'indignation  d'un 
honnête  homme,  sur  d'autres  points  dédaigna  de  se  justifier, 
et  le  temps  qui  apaise  bien  des  passions,  aidé  de  l'opinion 
publique,  le  laissa  en  possession  sans  conteste  de  sa  belle 
découverte  et  avec  la  gloire  impérissable  d*avoir  attaché  son 
nom  à  une  des  plus  utiles  conquêtes  de  la  chirurgie.  Bien  plus 
Grafe,  de  Berlin,  qu'on  lui  opposait,  finit  par  lui  rendre  justice 
dans  une  circonstance  solennelle,  quelques  années  après. 

De  tous  les  points  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  la 
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Suisse,  on  lui  envoyait  des  malades  pour  les  opérer  et,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  dans  un  ouvrage  résumant  sa  pratique  et 
publié  après  sa  mort  par  les  soins  de  la  Société  de  chirurgie, 
Roux,  comptait  jiftqu'à  104  staphylorrhaphies  pratiquées 
par  lui. 

lOo  A  côté  de  la  slaphylorrhaphie  il  faut  mentionner  son 
Mémoire  sur  la  restauration  du  Périnée  chez  la  femme.  A 
cette  époque,  on  pouvait  compter  jusqu'à  quatre  les  succès  ob- 
tenus pour  remédier  à  la  déchirure  du  périnée.  Par  Tapplica- 
lion  delà  suture  enchevillée,  Roux  arriva  à  modifier  heureuse- 
ment le  procédé  opératoire  et  obtint  des  résultats  avantageux. 
Il  réussit  treize  fois  sur  dix-neuf,  ou,  pour  être  plus  exact,  chez 
treize  malades  sur  dix-sept,  puisque  deux  furent  opérées  une 
seconde  fois.  Il  faut,  pour  apprécier  le  mérite  de  ce  perfection- 
ment  opératoire,  connaître  la  situation  triste  et  malheureuse 
des  pauvres  femmes  en  proie  à  cette  répugnante  infirmité. 
Aussi,  j'estime,  que  par  son  procédé  de  périnéorrhaphie  qui 
est  tombé  dans  le  domaine  public  et  qui  est  appliqué  par  le 
plus  modeste  praticien,  Roux  a  rendu,  pour  le  moins,  autant 
de  services  à  l'humanité  que  par  sa  découverte  de  la  staphy- 
lorrhaphie. 

1 1^  Enfin,  Roux  avait  publié  encore  une  foule  de  mémoires, 
dont  rénumération  serait  trop  longue  ici,  malgré  notre  désir 
d'être  complet,  sur  les  Exostoses,  les  Tumeurs  fongueuses  san- 
guines, remploi  de  Téiher  et  du  chloroforme,  la  Paracentèse 
du  thora.x,  les  Blessures  par  armes  à  feu,  les  Anévrismes,  le 
Trépan,  les  Résections,  les  Restaurations  de  la  face,  les  Frac- 
tures, les  Polypes  utérins,  la  Luxation  des  vertèbres  cervicales, 
le  Strabisme,  et  il  se  disposait  à  réunir  en  un  seul  faisceau 
toutes  ces  observations,  tous  ces  mémoires  si  variés,  il  songeait 
à  faire  connaître  le  résultat  de  sa  vaste  expérience,  et  il  avait 
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mis  déjà  la  main  à  cette  œuvre  intitulée:  Quarante  années 
de  pratique  chirurgicale,  quand  la  mort  vint  le  frapper  avant 
qu*il  Teut  terminée. 

12*»  Ce  grand  œuvre  devait  avoir  quatre  volumes,  peut-être 
six,  car  Roux  n'aimait  pas  à  s'enfermer  dans  les  limites  d'un 
cadre  tracé  d*avance,  et  préférait  laisser  toute  liberté  à  sa 
plume  comme  à  son  imagination.  Voilà  pourquoi  il  ne  fit 
jamais  d'ouvrage  didactique,  voilà  |;)Ourquoi  la  lecture  de  ses 
mémoires  est  si  attrayante.  Deux  seulement  ont  paru;  le 
premier,  après  avoir  été  entièrement  ou  à  peu  près  revu  par 
lui;  le  second  a  été  publié  d'après  les  notes  manuscrites  qu'il 
a  laissées,  par  les  soins  d'une,  commission  de  la  Société  de 
chirurgie.  On  peut  dire.  Messieurs,  que  c'est  une  véritable 
perte  pour  la  science.  Peu  d'ouvrages  de  chirurgie  sont  aussi 
intéressants  ;  on  y  suit  le  praticien  à  chaque  pas.  Là,  pas  de 
détails  oiseux,  pas  de  prétention  au  pédantisme.  Des  faits,  et 
encore  des  faits  s'y  trouvent  accumulés,  et  Dieu  sait  s'il  en 
avait  à  citer,  quand  on  songe  que,  depuis  1811,  pas  un 
malade  n'avait  passé  dans  ses  salles  sans  que  son  observation 
succincte  ou  plus  ou  moins  détaillée  n'ait  été  recueillie  par 
lui. 

Dans  le  premier  volume  dédié  à  William  Laurence,  chirur* 
gien  de  l'hôpital  Saint-Barthélemy  à  Londres,  il  traite  de  la 
chirurgie  réparatrice^  de  la  restauration  de  la  face,  des 
lèvres,  des  paupières,  des  joues,  du  palais,  du  périnée,  de  la 
vessie.  Il  traite  toutes  ces  questions  avec  une  clarté,  une 
précision,  un  bon  sens  remarquables.  Il  est  si  compétent,  il 
a  pratiqué  tant  de  fois  ces  opérations  I  Comme  il  le  dit  :  «  Il 
«  ne  s'agit  pas  ici  d'un  ouvrage  didactique  de  longue  haleine 
«  oii  il  faut  entrer,  pour  remplir  le  cadre  qu'on  s'est  tracé, 
«  dans  bien  des  détails  oiseux,  et  reproduire  d'une  façon  plus 

Se.  hist.  9 
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«  oa  moins  bien  déguisée  ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
«  du  même  genre  qui  ont  précédé,  1. 1,  page  xi.  » 

Au  contraire,  il  est  à  Taise  et  sur  son  terrain  en  racontant 
ses  mémoires.  Là,  tout  est  original,  il  n*emprunte  rien  à  per- 
sonne, et  pour  donner  plus  d*essor  à  sa  nature  primesautiëre 
et  impatiente  du  joug,  c'est  sous  forme  épistolaire  qu'il 
écrit. 

Dans  le  deuxième  volume.  Roux  traite  des  anévrismes  et 
des  hémorragies.  Peu  de  volumes  sont  aussi  riches  de  faits. 
Et  puis  avec  quelle  bonne  foi  il  avoue  ses  erreurs,  avec  quelle 
franchise  il  raconte  qu'il  a  coupé  l'artère  fémorale  en  ouvrant 
un  abcès,  avec  quelle  émotion  il  exprime  ses  regrels  quand  il 
a  perdu  un  malade  à  la  suite  d'une  opération.  La  vérité,  voilà 
sa  devise.  Jugez-en  pluldt.  Il  parle  d'un  blessé  qui  est  mort 
pendant  une  amputation: 

«  Cet  événement,  qui  a  porté  pendant  quelques  instants 
«  l'affliction  dans  mon  âme,  j'ai  cru  devoir  le  raconter.  Je 
«  m'en  serais  encore  moins  abstenu,  si  j'avais  eu  à  confesser 
«  quelque  erreur;  iln'est jamais  entrédansma  pensée  qu'on 
«  pût  sacrifier  les  intérêts  de  la  science  à  ceux  de  l'amour- 
«  propre  r^  (Blessés  de  juillet,  Roux,  1830).  On  respire,  à  la 
lecture  de  ces  pages,  un  parfum  d'honnête  homme. 

Pour  moi,  j'ai  lu  les  deux  volumes,  publiés  sous  son  nom, 
avec  un  véritable  attrait,  et  je  regrette  profondément  que 
les  deux  autres  volumes,  dont  les  notes  étaient  complètes, 
n'aient  pas  été  édités  tels  quels. 

Roux  a  tracé  une  voie  dans  laquelle  il  avait  déjà  de  rares 
prédécesseurs  ;  il  serait  à  désirer  qu'il  eut  de  nombreux  imi- 
tateurs. Combien  la  science  et  l'humanilé  profiteraient  à  de 
telles  publications!  Combien  ces  ouvrages  seraient  préférés 
parle  véritable  praticien  à  ces  traités  didactiques  qui  s'accu- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SA   VIE.    —    SES   OEUVRES.  131 

mulent  dans  les  bibliothèques  sans  être  lus,  ne  sont  que  la 
reproduction  les  uns  des  autres,  et,  au  lieu  d'être  le  produit 
de  l'expérience,  ne  sont  souvent  que  les  élucubrations  de  la 
jeunesse. 

Ajoutez,  Messieurs,  que  ces  deux  derniers  volumes  de  Roux 
sont  écrits  avec  élégance  et  d'un  beau  style.  Notre  compatriote 
était  lettré  ;  pressé  par  un  vif  désir  de  savoir,  il  avait  com- 
plété ses  études  littéraires,  qui  lui  étaient  indispensables  pour 
soutenir  de  nombreuses  épreuves  dans  la  langue  latine.  Il 
nous  reste  de  lui  divers  discours  prononcés  dans  les  séances 
solennelles  des  Facultés;  ou  lors  de  l'inauguration  des  statues 
élevées  à  la  mémoire  de  ses  collègues,  de  Larrey,  entr'aulres, 
qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  mérite. 

Chose  étonnante  I  il  parlait  avec  peu  de  facilité.  Il  était 
verbeux,  diffus,  accumulait  épithètes  sur  épithètes,  et  dans 
ses  derniers  jours  se  livrait  souvent  à  des  digressions  qui  lui 
faisaient  perdre  de  vue  le  sujet  principal.  Cette  imperfection 
de  langage,  qui  nuisit  à  son  enseignement,  ne  contribua  pas 
peu  au  désagrément  qu'il  éprouva  en  arrivant  à  l'Hôtel-Dieu, 
où  son  prédécesseur  se  faisait  remarquer  par  une  parole  nette, 
claire  et  précise. 

Mais  il  rachetait  ce  défaut  par  une  habileté  opératoire  sans 
égale.  Sa  supériorité  dans  Paris  était  incontestable,  et  je  n'ai 
connu,  parmi  ses  contemporains,  qu'un  seul  homme,  Jobert, 
qui  pût  lui  être  comparé.  Il  faut  dire.  Messieurs,  que  ce  qui 
paraît  une  grande  qualité  aux  yeux  du  monde,  en  est  une 
médiocre  pour  les  hommes  du  métier.  Hâtez-vous  lentement, 
est  une  maxime  aussi  sage  en  littérature  qu'en  chirurgie,  eo 
chirurgie  surtout,  où  chaque  opération  est  accompagnée  d'in- 
cidents grands  ou  petits,  tout-à-fait  imprévus,  et  je  vous  éton- 
nerai beaucoup  en  vous  disant  que  nos  plus  grands  chirur- 
giens n'ont  pas  été  nos  plus  brillants  opérateurs, 
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Roux,  si  vif,  si  causeur  dans  la  vie  ordinaire,  devenait 
calme,  silencieux  durant  une  opération  ;  il  était  tout  à  son 
patient.  Aussi,  poussait-il  ce  devoir  jusqu'au  dévouement, 
jusqu'au  sublime.  Un  jour  qu'il  pratiquait  une  opération  de 
trachéotomie,  le  sang  coulait  dans  les  bronches  et  menaçait 
de  produire  la  suffocation  ;  sans  perdre  de  temps.  Roux  saisit 
une  sonde  qu'il  introduisit  dans  la  plaie,  et  par  l'autre  extré* 
mité  exerça  des  succions  répétées  pour  enlever  le  liquide 
asphyxiant.  Cette  belle  action,  qui  eut  pour  témoins  une  nom- 
breuse assistance  transportée  d'admiration,  n'a  pas  besoin  de 
commentaire. 

Il  ne  se  montra  pas  seulement  dévoué  pour  ses  malades, 
il  fut  encore  plein  de  sollicitude  pour  les  siens,  et  obligeant 
jusqu'à  la  générosité  pour  ses  élèves. 

Pendant  longtemps  il  entoura  des  soins  les  plus  tendres 
sa  femme  et  sa  fille,  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre.  Quant  à 
ses  élèves,  il  était  toujours  heureux  de  leur  être  utile,  et  pour 
certains  d'entr'eux  il  se  montra  aussi  affectueux  qu*un  père. 
Ecoutez  ce  récit,  que  j'emprunte  à  Malgaigne,  son  éminent 
biographe,  et  vous  en  jugerez  vous-mêmes:  «J'ai  reçu  de 
«  M.  Layraud,  ancien  externe  sous  Roux,  et  aujourd'hui  offi- 
«  cier  de  santé  de  Paris,  une  lettre  également  honorable  pour 
«  le  maître  et  pour  l'élève.  En  1827,  dit  M.  Layraud,  M.  Roux 
«  faisait  par  intérim  le  service  de  l'hôpital  de  perfectionnement 
«  oii  j'étais  externe.  L'argent  me  manquait,  et  j'allais  être 
«  forcé  de  renoncer  à  mes  études  et  de  retourner  dans  mon 
«  pays.  M.  Roux  me  fit  donner  un  logement  dans  l'hospice 
€  et,  pendant  dix-huit  mois,  il  m'assura  une  somme  de 
«  cinquante  francs  par  mois,  et  me  faisait  faire  de  temps  à 
«  autre  un  pansement  ou  une  saignée  en  ville  pour  ménager 
a  mon  amour*propre.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  continuer  mes 
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«  études  et  me  fixer  à  Paris  où,  depuis  plus  de  vingt-cinq 
<f  ans,  je  me  suis  fait  une  position  heureuse  et  honorable, 
«  que  je  dois  à  M.  Roux.  » 

Roux  aimait  l'exactitude  chez  ses  élèves  et  prêchait 
d'exemple.  Levé  de  grand  matin,  il  consacrait  au  travail  les 
premières  heures  du  jour,  et  arrivait  régulièrement  à  l'hôpital 
à  8  heures,  dans  une  tenue  irréprochable,  pour  commencer  une 
journée  de  labeur. 

Cet  homme,  qui  était  doué  de  si  précieuses  qualités,  avait 
son  défaut,  et,  selon  moi,  un  défaut  capital  ;  il  opérait  trop 
vite  et  trop  souvent  ;  trop  souvent,  parce  qu'il  ne  comptait 
pas  assez  sur  les  ressources  delà  nature;  trop  vite,  parce 
qu'il  comptait  trop  sur  celles  de  l'art.  De  là,  bien  des  revers, 
bien  des  mécomptes,  qui  furent  exploités  contre  lui.  Cette 
tendance,  qui  a  longtemps  dominé  parmi  ses  contemporains, 
devait  amener  une  réaction;  l'Ecole  de  la  chirurgie  conserva- 
trice s'est  fondée  et  est  aujourd'hui  dans  toute  sa  splen- 
deur. 

Roux  avait  aussi  son  petit  ridicule.  La  nature  ne  l'avait 
pas  fait  beau  ;  il  était  affecté  d'un  strabisme  de  l'œil  droit  ; 
mais  elle  avait  racheté  cette  imperfection  physique  en  lui  don- 
nant une  physionomie  vive  et  intelligente.  Néanmoins,  Roux 
ne  voulait  pas  convenir  de  son  infirmité  et  n'en  convenait  que 
pour  attester  qu'il  était  guéri.  A  force  d'exercer  l'œil  strabique, 
il  était  parvenu  à  modifier  quelque  peu  la  rétraction  muscu-. 
laire;  mais  la  fortune,  et  aussi  son  génie  chirurgical  lui  réser- 
vaient de  plus  beaux  succès  opératoires. 

Ici  se  termine.  Messieurs,  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  . 
et  qu'aurait  dû  remplir  une  plume  plus  autorisée  que  la  mienne. 
Hais  l'écrivain  élégant,  le  brillant  opérateur,  le  chirurgien 
ingénieux  et  hardi,  l'homme  plein  de  dévouement  pour  les 
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siens  et  pour  ses  malades,  dont  le  temps,  qui  efface  le  sou- 
venir des  médiocrités  et  des  réputations  usurpées,  met  de 
plus  en  plus  en  relief  les  éminentes  qualités,  devait-il  rester 
dans  la  pénombre,  où  il  semble  comme  oublié  depuis  de 
longues  années,  et  cela  dans  sa  ville  natale,  dans  la  cité 
qu'il  a  illustrée? 

Je  ne  Fai  pas  pensé,  et  les  traditions  de  notre  Société,  et 
aussi  Tamour  de  mon  honorable  profession  m'ont  poussé  à 
réparer,  autant  que  j'ai  pu,  cette  longue  injustice, 

Le  nom  de  notre  compatriote  est  désormais  attaché  à  This- 
toire  de  la  Staphylorrhaphie,  et  aura  sa  place  dans  un ^ 
biographie  universelle.  Grâce  à  Roux,  la  science  a  progressé  ; 
il  a  bien  mérité  de  l'humanité. 

C'est  donc  avec  raison  que  la  Société  des  sciences  histori- 
ques et  naturelles  de  l'Yonne  Ta  revendiqué  un  jour,  par  l'or- 
gane de  son  président,  comme  une  des  gloires  du  département. 
Peut-être  doit-on  s'étonner  que  la  ville  qui  l'a  vu  naître  ne 
s'en  soit  pas  montrée  plus  fière.  Une  modeste  plaque  de 
marbre,  accolée  le  long  de  la  façade  de  la  maison  Maure, 
rappelle  le  lieu  où  naquit  Roux  ;  mais  ni  la  place,  ni  la  rue  ne 
portent  son  nom.  C'est  bien  peu,  Messieurs,  pour  un  bienfaiteur 
de  l'humanité.  Naguère,  vous  éleviez  une  statue  au  génie  des 
batailles  et  aussi,  j'en  conviens,  au  patriotisme  et  à  la  gran- 
deur d'&me  représentés  par  le  maréchal  Davout;  est-ce  que 
l'art  de  conserveries  hommes,  le  dévouement  à  ses  semblables, 
représentés  par  Philibert  Roux,  qui  fut  un  maréchal  de  la 
science,  trouveraient  moins  de  crédit  dans  notre  intelligente 
citéT 
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DE   L'INTERVENTION 

DES   ARCHEVÊQUES  DE   SENS 

DANS  LES  ACTES  PRIVÉS  PASSÉS  DANS  LEUR  DIOCÈSE  AU  XII*  SIÈCLE. 


(Mémoire  par  M.  Max.  Quantin.) 


Pendant  les  premiers  siècles  du  moyen-âge  Taulorité  épis- 
copale  avait  pris,  dans  la  société  chrétienne,  par  la  force 
même  des  choses,  une  telle  extension,  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si,  peu  à  peu,  elle  intervint  dans  les  transactions  que 
passaient  entre  eux  les  individus  des  diverses  classes  ;  si  elle 
assistait  aux  plus  minimes  accords  comme  aux  actes  les  plus 
solennels.  Nous  ne  voulons  pas  exagérer  ici  ce  rôle  actif  et 
protecteur  que  le  chef  du  clergé  du  diocèse  était  appelé 
nécessairement  à  exercer  dans  ces  temps  où  les  anciens 
pouvoirs  civils  avaient  perdu  toute  leur  force,  où  la  société 
laïque  n'existait  pour  ainsi  dire  qu'en  germe,  et  où  la  dis- 
tinction des  droits  des  pouvoirs  n'était  pas  encore  établie.  Les 
évéques  furent  donc,  au  point  de  vue  administratif,  les  suc- 
cesseurs des  défenseurs  des  cités,  defensores  civitatum,  ce3 
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premiers  avocats  des  malheureux  pendant  l'ère  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain.  Les  défenseurs  des  cités  étaient 
élus  par  le  clergé  et  les  curiales  et,  dans  la  suite,  ils 
le  furent  par  le  peuple  de  la  ville  tout  entier.  La  position 
éminente  de  l'évéque,  son  dévouement  à  son  troupeau,  le  dési- 
gnèrent bientôt  entre  tous  pour  porter  ce  nouveau  fardeau  ; 
et  l'on  s'accoutuma  ainsi  peu  à  peu  à  s'adresser  à  lui  pour 
voir  réparer  l'injustice,  pacifier  les  querelles,  terminer  les 
procès,  enfin  pour  tout  acte  de  haute  autoriié.  La  décadence 
de  l'empire,  l'affaiblissement  des  liens  sociaux  sous  les 
mérovingiens  firent  qu'il  n'y  eut  bientôt  plus  d'institutions 
régulières  que  dans  le  corps  du  clergé,  et  les  notaires  des 
évoques  qui  n'exerçaient,  dans  l'origine,  leurs  fonctions  que 
dans  l'intérêt  de  leurs  mattres,  devinrent  par  la  force  des 
choses,  chargés  de  tout.  Puis,  ces  officiers  s'effacent  devant 
les  évoques  eux-mêmes  qui,  aux  xi*  et  xii""  siècles,  assistent  à 
tous  les  actes  de  leurs  ouailles,  et  ils  n'en  sont  plus  que  les 
greffiers. 

Hais  sortons  des  généralités  pour  aborder  le  récit  des  faits 
locaux. 

L 

Les  archevêques  de  Sens  du  xiV"  siècle  nous  ont  laissé, 
dans  les  diverses  archives  des  monastères  de  leur  vaste  dio- 
cèse, des  preuves  nombreuses  de  Texercice  de  cette  autorité 
administrative  dont  nous  venons  d'indiquer  l'origine  et 
l'étendue. 

Les  chartes  sont  données  en  présence  des  principaux  di- 
gnitaires de  réglise  cathédrale,  les  archidiacres,  le  doyen, 
le  trésorier,  etc.  Lorsque  le  prélat  est  à  Sens,  il  les  date  de 
son  palais:  iclum  publiée,  inpalatio  no^fro; lorsqu'il  est  en 
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tournée  pastorale  ou  qu'il  habite  un  de  ses  manoirs,  la  pièce 
en  fait  mention.  Son  chapelain  ou  son  chancelier,  cancel- 
larius,  y  déclare  en  avoir  été  le  rédacteur,  et,  pour  donner  à 
Tacte  toute  Tauthenticité  désirable,  il  le  scelle  du  sceau  pon- 
tifical. Ce  sceau,  attaché  à  des  lacs  de  soie  ou  à  des  bande- 
lettes de  parchemin,  est  en  cire  brune  ou  de  couleur  terreuse. 
La  substance,  mêlée  de  résine,  en  est  quelquefois  solide  comme 
du  bois.  Sur  sa  forme  oblongue  et  ogivale  est  représentée 
l'effigie  de  l'archevêque.  Le  personnage,  en  grand  costume, 
est  tantôt  debout  et  tient  sa  crosse  de  la  main  droite  et  un 
livre  de  la  main  gauche  [i]  ;  tantôt  assis,  bénissant  de  la 
main  droite  et  s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  sa  crosse 
tenue  verticalement  (3]  ;  tantôt  encore  debout  et  bénissant 
comme  Gui  de  Noyers. 

En  parcoui^ant  les  cartulaires  du  xu^  et  du  xiii*  siècles,  on 
est  étonné  de  la  multitude  d'actes  de  détail  auxquels  les  ar- 
chevêques prennent  part.  Ainsi  les  grands  événements  re- 
ligieux ou  politiques  n'étaient  pas  seulement  l'objet  de  leurs 
préoccupations  et  de  leurs  soins  ;ils  s*étaient  astreints  à  ac- 
cueillir eux-mêmes  les  parties  qui  avaient  entre  elles  quelques 
débats.  Ils  devenaient  les  juges  souverains  de  ces  difficultés, 
et,  en  l'absence  de  toute  institution  civile  supérieure,  ils  rem- 
plissaient les  rôles  déjuges  et  d'arbitres. 

IL 

Le  XII»  siècle  fut  un  temps  de  ferveur  et  de  foi  active.  11 
semble  alors  que  la  société  civile  va  se  fondre  et  va  être  absor- 
bée dans  la  société  religieuse,  tant  on  voit  de  toutes  parts 

(1)  CartuL  gén.  II,  106. 

(2)  Hugues  de  Toucy. 

(3)  Guillaume  de  Champagne. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


438  DB  l'intervention 

surgir  d^  institations  qui  ont  pour  but  la  vie  monastique.  La 
société  féodale,  maîtresse  de  vastes  étendues  de  terres  in- 
cultes, offre  aux  nouveaux  bénédictins  de  Citeaux  un  aliment 
à  leur  activité  :  partout  des  donations  territoriales  que  n'ar- 
rêtent aucune  disposition  légale,  viennent  accroître  le  do- 
maine monastique,  lequel  étant  cultivé  avec  intelligence  pré- 
pare à  l'avenir  des  ressources  contre  la  famine. 

Autour  de  la  ville  de  Sens,  on  voit  s'élever  les  maisons  de 
Yauluisant,  des  Escharlis,  de  la  Pommeraie,  de  Diio,  de 
Preuilly,  de  Saint-Jean  de  Sens,  de  Rosoy  ou  Villechasson, 
du  Jard,  3e  Fontaine-Jean,  de  Saint-Paul  de  Sens,  etc.  Ces 
monastères  vont  partager  l'affection  des  archevêques  pour 
leur  chapitre  cathédral  et  pour  les  vieux  monastères  de  Saint- 
Rémy,  de  Saint-Pierre-le-Vif  et  de  Sainte-Colombe  de  Sens. 
Dans  une  période  de  moins  d'un  siècle,  de  1122  à  4193, 
cinq  archevêques  ont  occupé  le  siège  pontifical  de  Sens.  Ce 
sont  : 
Henri  Àper  ou  le  Sanglier  ; 
Hugues  de  Toucy  ; 
Guillaume  de  Cham^pagne  ; 
6ui  de  Noyers  ; 
Et  Michel  de  Corbeil. 

Tous  ces  noms  sont  grands  dans  l'histoire  féodale.  Ils  ap- 
partiennent aux  plus  puissantes  des  familles  seigneuriales  de 
la  contrée.  Déjà  depuis  longtetnps  il  en  était  ainsi  :  les  grands 
sièges  épiscopaux  étaient  occupés  par  l'élite  des  familles  pa- 
triciennes. Les  archevêques  de  Sens  portent  dans  leur  admi- 
nistration des  allures  qui  se  ressentent  de  leur  origine. 

Leurs  manoirs  de  Saint-Julien,  de  Villeneuve  et  de  Brienon 
étaient  de  vastes  et  fortes  résidences,  comme  on  en  peut  juger 
encore  par  les  ruines  de  celui  de  SaintJulien.  Us  y  habitaient 
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souvent,  et  appliquaient  dans  la  régie  de  leurs  domaines  les 
mêmes  soins  que  dans  le  reste  de  leur  administration. 

Trois  à  quatre  cents  chartes  sont  encore  à  notre  disposition 
pour  raconter  seulement  ce  qui  concerne  l'histoire  du  pays 
compris  dans  Tancien  archidiaconé  de  Sens,  et  les  transac- 
tions intervenues  entre  les  corps  monastiques,  les  églises  et 
tout  ce  qui  s'y  rattachait,  d*nne  part,  et  les  laïques,  de 
l'autre.  Que  serait-ce  donc  si  nous  avions  les  archives  de  la 
noblesse  du  pays  dans  ces  temps  reculés?  —  On  y  remarque 
combien  les  archevêques  interviennent  dans  les  affaires  des 
particuliers  pour  pacifier  les  différends  et  régler  les  intérêts,  en 
usant  de  leur  haute  influence  toujours  reconnue  et  réclamée. 

HENRI  LE    SANGLIER. 

(H22-1U2). 

Henri  Àper,  ou  le  Sanglier,  de  Tancienne  famille  de  Bois- 
rocques  au  pays  de  Laon,  fut  élu  en  1122  par  ses  confrères 
les  chanoines  de  la  cathédrale  pour  succéder  à  Tarchevêque 
Daimbert.  Pendant  20  années,  l'activité  de  ce  prélat  ne  se  ra« 
lentit  pas;  on  le  voit  particulièrement  donner  ses  soins  à  la 
fondation  des  monastères  desEscharlis  (1122-1130),  de  Dilo 
(1133),  de  Vauluisant  (1136).  Il  réunit  la  collégiale  de  Saint- 
Florentin  à  Tabbaye  Saint-Germain  (1138). 

Un  jour,  Tarchevêque  étant  dans  son  château  de  Saint- 
Julien,  Etienne  de  La  Ferté  vint  devant  lui  et  renonça  entre 
ses  mains  à  tous  les  droits  de  dîmes  qu'il  percevait  sur  les 
terres  des  moines  de  Vauluisant,  à  Lailly.  Le  prélat  rendit 
aussitôt  cette  offrande  aux  moines  en  présence  de  plusieurs 
témoins  (1). 

Foulques  de  Lailly  et  Marie,  sa  femme,  accrurent  aussi  le 

(i)  Cartulaire  général  de  P  Yonne,  1, 274,  an  1130,  juillet. 
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domaine  de  Vauluisant,  à  Lailly,  en  renonçant,  vers  le  mênae 
^enips,  aux  droits  de  dîmes  qu'ils  y  percevaient.  I/arche- 
véque  reçut  celte  renonciation  in  manu  sua,  le  jour  de  la  bé- 
nédiction des  lieux  réguliers  du  monastère,  et  la  remit  aux 
religieux  en  présence  de  plusieurs  dignitaires  ecclésiastiques 
et  de  gens  de  noblesse  (1). 

Ces  dimes  inféodées  qui  étaient  d'un  revenu  important, 
avaient  été  usurpées  parles  seigneurs  laïques  dans  les  temps 
d'anarchie  féodale  du  x""  siècle:  le  souci  de  l'archevêque  Henr^ 
fut  de  les  faire  restituer  aux  églises.  En  1133,  Milon  de  Cour- 
tenay,  de  l'avis  de  gens  sages,  sapientibus  viris,  et  attendu 
qu'il  ne  pouvait  garder  des  dîmes  sans  péril  pour  son  salut,  lui 
rendit  celles  qu'il  percevait  à  Vinneuf,  et  l'archevêque  les 
remit  à  son  tour  à  l'abbaye  Saint-Jean,  où  la  mère  de  Milon 
était  vouée  à  la  vie  religieuse,  et  où  le  frère  de  Milon  était 
enterré. 

Vers  1143,  Geoffroy  Barbeau  renonce,  entre  les  mains  de 
Tarchevéque,  à  ses  droits  sur  les  dimes  de  Cérilly,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Vauluisant  (2). 

Déjà,  dès  cette  époque,  les  communautés  d'habitants 
étaient  comptées  pour  quelque  chose  dans  la  vie  sociale,  et 
l'archevêque  Henri  obtint  de  l'abbé  de  Pontigny,  pour  ses 
hommes  de  Brienon,  la  permission  de  prendre  de  la  pierre 
dans  une  carrière  du  couvent  (3). 

HUGUES   DE   NOYERS. 

(1142-1168). 

L'archevêque  Hugues  de  Noyers  semble  avoir  porté  l'ac- 
tivité administrative  à  un  plus  haut  degré  que  pas  un  des 

(1)  Cariulaire  général,  1,311. 

(2)  Ibid,  p.  363. 

(3)  Ibid,  p.  330. 
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prélats  du  xiie  siècle.  Plus  de  200  chartes  édictées  par  lui 
dans  le  cours  de  son  pontificat  de  iH  ans  Tattestent  encore. 
Et  si  on  peut  montrer  ce  nombre  de  documents  originaux, 
combien  d'autres  ont  disparu.  C'est  de  son  temps  que  com- 
mença à  Sens  Tinslitution  communale  qui  fit  renaître  le  vieux 
municipe  étouffé  sous  les  envahissements  des  comtes:  II  re- 
bâtit sa  cathédrale,  qu'un  acte  d'entre  1U3et  1158  appelle 
«  réglise  neuve  de  Sens  »  (1).  L'enthousiasme  pour  les  croi- 
sades se  développe  de  son  temps  et  les  barons,  comme  les 
simples  chevaliers,  prennent  la  croix  et  font  entre  les  m<iins 
de  l'archevêque  des  libéralités  aux  monastères.  Les  abbayes 
que  nous  avons  citées  plus  haut  étaient  toutes  fondées  sous 
l'archevêque  Hugues  et  étendaient  hardiment  autour  d'elles  le 
défrichement  et  la  culture.  Hugues  de  Toucy,  qui  régla  les 
conditions  de  la  fondation  du  monastère  de  filles  de  La  Pom- 
meraie sorti  de  la  fameuse  abbaye  du  Paraclet,  nous  a  con- 
servé aussi  la  relation  de  la  fondation  d'un  établissement  du 
même  genre,  celui  de  Franchevault,  commune  de  Beugnon, 
à  laquelle  il  présida  (2). 

La  comtesse  de  Bar  avait  obtenu  de  l'évêque  de  Langres 
des  religieuses  tirées  du  monastère  de  Jully,  et  elle  voulait 
les  établir  sur  sa  terre  de  Libre-Val,  au  diocèse  de  Sens., 
La  comtesse  ayant  reçu  l'agrément  de  l'archevêque,  prit  ses 
dispositions  en  conséquence,  et  au  jour  solennel  de  la  ré- 
ception  des  religieuses,  le  prélat  les  accueillit  en  présence  des 
plus  grands  personnages  ecclésiastiques  et  civils.  Il  rapporte 
dans  l'acte  qu'il  en  fit  dresser  sur  le  lieu  même,  que  là  étaient 


(i)  Cwrtulairegènéral.W,  86. 
(2)  En  11tf9,  Cwrt.  II,  99. 
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présents  le  comte  Henri  de  Troyes,  Henri,  comte  de  Nevers 
et  son  fils  du  même  nom  comte  de  Tonnerre,  avec  leurs  prin- 
cipaux barons  Milon  d*£rvy,  Anséric  de  Montréal,  Hilon  de 
Noyers.  La  dame  de  Bar,  accompagnée  de  ses  fils  Hanassès, 
Thibault  et  Hemensann,  avait  amené  les  religieuses.  Chacun 
de  ces  nobles  personnages  voulut,  à  Tenvi,  laisser  à  celles-ci 
des  marques  de  sa  libéralité. 

Enfin  l'archevêque,  par  un  dernier  trait  qui  est  bien  dans 
l'esprit  du  temps,  ordonna  que  le  lieu  qui  s'appelait  ancien- 
nement Frigidus  Mantellus,  Froid-Manteau  porteniii,  à  Ta- 
venir,  le  nom  de  Libéra  vallis,  ou  de  Franchevaull.  C'est  sous 
ce  nom  qu'il  est  arrivé  jusqu'à  nous. 

Telles  étaient  après  la  guerre,  les  occupations  des  grands. 
Fonder  des  monastères,  les  doter  généreusement  leur  semblait 
utilement  employer  les  dons  que  Dieu  leur  avait  départis. 

En  parcourant  la  longue  série  de  chartes  dictées  par  Tar- 
chevéque  Hugues  à  Froment,  son  notaire  et  son  chapelain,  au 
profit  des  monastères  du  Séuonais,  on  recueille  les  noms 
des  grandes  familles  du  pays.  A  leur  tête  sont  les  comtes  de 
Joigny,  les  vicomtes  de  Sens  et  de  Joigny,  les  sires  de  Tho- 
rigny,  de  Yillemer,  de  Varennes,  de  Sormery,  de  Trainel,  de 
Champlost,  de  Turny,  de  Champvallon,  de  Bouilly;  ceux  des 
chevaliers  de  Véron,  de  Saint-Florentin,  de  Courlon,  etc., 
tous  les  guerriers,  toute  la  chevalerie  de  la  contrée.  Saluons 
ces  noms,  les  seuls  qui  aient  survécu  à  l'oubli  des  âges  I 
Ce  sont  les  vaillantes  épées  qui  combattirent  les  Musulmans. 

L'intervention  de  l'archevêque  dans  les  violents  débats 
élevés  entre  l'abbaye  naissante  des  Ëscharlis  et  un  nommé 
Séguin,  dit  l'Enfant,  prouve  bien,  d'une  part,  l'absence  de 
la  justice  civile  et  de  l'autre  l'action  de  la  justice  ecclé- 
siastique.   Séguin,   mécontent    des    défrichements   opérés 
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par  les  OQQioes  dans  la  forêt  de  Wèvre  qu'ils  convertissaient 
en  prés,  leur  avait  suscité  un  premier  procès  pardevant 
l'archevâque  Henri.  Débouté  de  ses  prétentions,  il  s'irrila  da- 
vantage, se  porta  à  des  violences  contre  le  monastère  et  le 
brûla  avec  tout  ce  qui  y  était  contenu.  A  la  nouvelle  de  cet 
attentat,  Tarcbevéque  Hugues,  qui  était  malade,  envoie  en 
toute  hâte  prier  Tévéque  d'Auxerre  d'intervenir.  Une  assem- 
semblée  de  dignitaires  ecclésiastiques  et  de  barons  est  con- 
voquée à  La  Ferté^  et  là,  devant  l'évidence  des  faits,  Seguin 
est  condamné  à  laisser  les  moines  défricher  en  paix  les  bois 
que  son  propre  père  leur  avait  donnés  (1). 

Un  dernier  trait  peint  bien  les  mœurs  du  temps.  L'arche- 
vêque, étant  allé  à  Auxerre  vénérer  les  reliques  de  saint 
GermaiU;  ce  grand  évêque  du  v*"  siècle  le  père  et  le  protec- 
tecteurde  ses  ouailles,  raconte  comment  un  autre  Seguin,  dit 
Moreau,  chevalier  de  La  Ferté,  donna  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  devant  le  Chapilre  des  moines  assemblé,  le  quart 
du  moulin  de  Sommecaise  pour  le  repo^  de  son  Htm  et  de 
celles  de  ses  proches.  Sa  mère  reçut,  en  présent,  sept  sous 
pour  s'acheter  une  pelisse,  et  Seguin  reçut  97  sous,  monnaie 
d'Orléans  et  plusieurs  setiérs  de  grain,  froment,  seigle,  orge 
et  avoine  (2). 

GUILLAUME    DE   CHAMPAGNE* 

Archevêque  et  légat  du  Saint-Siège. 
(1169-1175.) 

Voici  un  fils  de  l'illustre  maison  de  Champagne  chez  la- 
quelle les  arts  étaient  en  honneur.  II  partageait  les  goûts  de 

(1)  CartuLl,A9d. 

(2)  CarL  II,  2»7. 
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sa  famille,  et  une  de  ses  qualités  personnuelles  lui  valut  son 
surnom  :  Aux  blanches  mains.  Son  sceau  élégant  le  repré- 
sente assis  dans  une  attitude  naturelle  et  vraie.  Son  contre- 
sceau  est  une  pierre  antique  figurant  un  buste  de  femme  en- 
châssé dans  un  cadre  portant  ces  mots  :  Secretum  meum  michi. 

Le  peu  d'années  qu'il  passa  sur  le  siège  pontifical  de  Sene 
avant  de  monter  sur  celui  de  Reims,  nous  fournissent  quel- 
ques actes  intéressants  pour  l'histoire  locale.  C'estle  temps  où 
la  coutume  de  Lorris  se  répand  dans  le  Sénonais.  Il  l'accorde 
aux  habitants  de  Villeneuve-sur- Yonne  (4172),  à  ceux  du  vil- 
lage qu'il  fonde  sur  le  territoire  de  Rousson  (MIS). 

La  forme  de  ses  actes  se  ressent  de  la  hauteur  des  dignités 
qu'il  possède.  Le  rédacteur  des  chartes  n'est  plus  un  notaire 
mais  bien  un  chancelier  qui  se  nommait  Alexandrie;  il  les 
date  du  palais  pontifical  de  Sens. 

Parmi  les  chartes  qu'il  édicta,  on  remarque  les  suivantes  : 

Un  traité  passé  entre  l'abbaye  de  Saint-Rémy  et  Augalio 
de  Seignelay,  au  sujet  de  la  terre  de  Cheny  ;  —  le  règlement 
sur  les  écoles  du  diocèse,  dont  l'administration  fut  attribuée 
au  préchantre  de  la  cathédrale;  —  une  ordonnance  qui  fixe  à 
cent  le  nombre  des  religieuses  de  l'abbaye  de  Criscnon  au 
diocèse  d'Auxerre  (1).  Il  obtint  aussi  du  Roi  la  remise  du 
droit  de  gfte  et  de  réception  que  ce  prince  avait  à  Saint- 
Julien-du-Sault. 

Guillaume  ayant  été  promu  au  siège  de  Reims,  en  1176, 
conserva,  au  milieu  de  ses  nouvelles  et  plus  grandes  fonc- 
tions, son  afi'ection  pour  son  ancien  troupeau,  afiPection  qui  se 
révéla  par  différents  actes.  On  avait  encore  recours,  du  Se- 


(1)  (7arM,  no  201. 
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Donais,  à  sa  haute  autorité  ;  on  comptait  beaucoup  sur  son 
expérience. 

En  1180,  il  délivra  une  charte  pour  Taffeclation  du  revenu 
des  moulins  de  la  Vanne  en  faveur  du  Chapitre  de  Sens.  Il  y 
raconte  comment,  après  1^  mort  de  Guérin,  vicomte  de  Sens, 
Galéran,  beau-frère  de  ce  dernier,  qui  éprouvait  de  graves 
embarras  au  sujet  de  sa  succession,  lui  avait  fait  don  de  la 
moitié  des  moulins  de  la  Vanne. 

Guillaume  de  Champagne  intervint,  en  1181 ,  dans  les  dé- 
bats élevés  entre  H.  TEventé  et  le  Chapitre  de  Sens,  au  sujet 
de  la  terre  de  Pont-sur-Yonne. 

La  mère  de  Tarchevéque  Guillaume  ayant  été  inhumée  dans 
le  monastère  de  La  Pommeraie,  son  fils  donna  aux  chapelains 
chargés  du  service  religieux  une  rente  de  40  sous  de  Pro- 
vins sur  le  tonlieu  de  cette  ville  (1198). 

GUI    DE   NOYERS. 

(1176-1193). 

Pendant  le  long  épiscopat  de  Gui  de  Noyers,  les  actes  ad- 
ministratifs se  multiplient,  et  maître  Pierre,  son  notaire  et 
son  chancelier,  a  souvent  la  plume  à  la  main  jpour  transcrire 
les  sentences  prononcées  par  son  mattre  ou  pour  constater  les 
dons  que  les  gens  de  la  noblesse  font  aux  églises.  Parmi  les 
80  chartes  que  j*ai  recueillies  de  cet  illustre  prélat,  une  nous 
parle  de  sa  reconnaissance  pour  Téglise  d'Auxerre,  dans  h- 
quelle  il  avait  été  élevé;  d*autres  de  l'intérêt  qu'il  portait 
particulièrement  aux  monastères  des  Escharlis,  de  Dilo  et  de 
Saint-Paul  de  Sens.  II  fonda  les  quatre  chanoines  de  Saint* 
Pierre  dans  sa  cathédrale  et  fit,  à  son  arrivée  au  siège  ponti- 
fical, un  règlement  pour  les  quatre  marguilliers  de  cette 

Se.  hist.  10 
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église,  où  l'on  voit,  eotr'autres  choses,  que  c'étaient  eux  qui 
avaient  le  droit  exclusif  de  louer  les  écus  de  bataille  dans  la 
cour  dejustice  de  Tarchevéque.  Ils  fournissaient  aussi,  moyen- 
nant six  deniers,  la  cuve  destinée  aux  épreuves  par  l'eau. 

Un  établissement  de  charité  célèbre  dans  les  annales  séno- 
naises,  le  Popelin,  asile  destiné  aux  Lépreux,  fut  tout  parti- 
culièrement l'objet  de  la  sollicitude  de  l'archevêque  Gui,  qui 
en  donna  même  la  règle  aux  Lépreux  de  Meaax  (1). 

En  1184,  l'année  même  où  la  ville  de  Sens  fut  presque  dé- 
truite par  le  feu,  Parchevêque  reçut  la  fondation  des  bouchers 
de  cette  cité  en  faveur  du  Popelin,  auquel  ils  firent  don  des 
langues  des  bœufs  et  des  vaches  qu'ils  tueraient.  En  1193, 
Tannée  de  sa  mort,  il  approuva  un  traité  passé  entre  les  ha- 
bitants de  Nailly  et  les  Lépreux  du  Popelin  pour  la  réception 
des  individus  de  ce  village  atteints  de  la  lèpre.  Les  disposi- 
tions aussi  sages  que  simples  de  ce  document  me  paraissent 
mériter  d'être  rapportées.  Elles  m'ont  convaincu,  une  fois  de 
plus,  que  le  moyen-âge  avait  l'entente  des  affaires  de  la  vie 
pratique  aussi  bien  que  nous. 

Les  habitants  de  Nailly  et  les  gouverneurs  des  Lépreux  du 
Popelin, étant  devant  l'archevêque,  règlentles  conditions  d'ad- 
mission des  malades  de  Nailly  au  Popelin,  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Les  Lépreux  s'engagent  à  recevoir  tout  malade  de  la 
lèpre  :  mais  si  c'est  une  personne  riche,  elle  apportera  des 
vêtements  convenables  et  un  lit  garni  ;  elle  paiera,  en  outre, 
une  pension  raisonnable,  et  fera  du  bien  à  la  maison  des 


(i)  L'archevêque  donna  plusieurs  chartes  en  faveur  du  Popeli» 
(v.  Cartulatre  général^  t.  II,  p.  161  et  autres). 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DES    ARCHEVÊQUES    DE    SENS.  447 

Lépreux,  suivant  l'appréciatioD  du  curé  et  du  maire  deMailly, 
et  de  deux  ou  trois  prud*hoinmes  de  ce  lieu  appelés  à  cet 
effet  par  le  curé  et  le  maire. 

«  Si  c*est  un  pauvre  et  qul\  ne  puisse  fournir  ni  vêtemeut 
convenable,  ni  le  reste,  les  habitants  de  Nailly  y  pourvoie- 
ront  à  sa  place,  et  ils  paieront  une  pension  qui  pourra  s'é- 
lever jusqu'à  la  somme  de  20  sous.  En  outre,  les  habitants  da 
Nailly  ont  accordé  aux  lépreux  une  redevance  d'un  denier  par 
feu,  chaque  année,  le  dimanche  des  Rameaux;  les  indigents 
reconnus  en  étaient  exemptés.  Les  Lépreux  auront  aussi  droit 
de  quêter,  dans  l'église  de  Nailly,  cinq  fois  par  an  :  Aux 
fêtes  delà  Nativité  Notre  Seigneur,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte,  à 
la  fête  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  et  à  la  Tous- 
saints.  Lorsqu'un  habitant  de  Nailly  fera  son  testament,  il 
sera  invité,  mais  sans  contrainte  [sine  coacHone),  par  le 
curé  à  donner  quelque  bien  aux  Lépreux  du  Popelin  (1). 

Les  familles  nobles  étaient  nombreuses  alors,  et  dans 
chaque  village  il  y  en  avait  quelqu'une  qui,  sans  prendre  le 
titre  de  seigneur,  ajoutait  cependant  le  nom  du  lieu  à  son 
propre  nom.  Tels  sont  :  Gauthier,  de  Yincelles  ;  Normand,  de 
Yilleblevin  ;  Jehan,  des  Sièges  ;  Guillaume,  de  Hauni  ;  Hilon, 
de  Champlost;  Pierre,  de  Bellechaume  ;  Milon  et  Jérémie,  de 
Joigny,  chevaliers,  etc. 

Les  rapports  entre  les  archevêques  et  les  seigneurs  en  ma- 
tière d'intérêts  temporels  se  réglaient  par  des  arbitres  désignés 
parles  parties,  à  défaut  déjuges  légalement  constitués.  Il 
semble  que  c'était  là  un  devoir  attaché  à  la  dignité  de  la  no- 
blesse et  des  grands.  L'archevêque  Gui  avait  eu  de  graves 

(1)  Car  Maire  de  rvonne^i,  4»4. 
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contestations  avec  Thibaut  de  Bar,  seignear  de  Champlost, 
son  voisin,  pour  la  baronnie  de  Brienon,  l'une  des  grandes 
terres  de  l'archevêché,  où  le  prélat  allait  souvent  ré- 
sider. Ce  seigneur  avait  depuis  longtemps  droit  de  gtte  à 
AvroIIes  aux  frais  des  habitants  de  ce  lieu  ;  il  réclamait  aussi 
le  droit  de  haute  justice  à  Bligny-en-Othe,  et  il  s'opposait  à 
la  reconstruction  du  four  banal  d'Avrolles.  Les  juges  repous- 
sèrent toutes  ces  prétentions,  mais  l'archevêque  fut  obligé  de 
donner  au  sire  de  Bar  ses  prés  d'Avrolles ,  du  cdté  de 
Yenizy.  L'archevêque  fut  reconnu  haut-justicier  à  Brienon, 
Avrolles  et  Bellechaume.  Les  droits  des  habitants  de  ces 
terres  sont  déjà  l'objet  de  réserves  précises.  Les  hommes 
libres,  dit  la  charte,  qui  viendront  demeurer  à  Avrolles  et  y 
résideront  un  an  et  un  jour  sans  avoir  choisi  leur  seigneur, 
dépendront  du  sire  de  Bar.  Les  habitants  qui  voudront 
planter  de  la  vigne  dans  la  seigneurie  de  l'archevêque, 
devront  en  avertir  les  sergents,  et  si  on  leur  fait  refus,  les 
sergents  du  comte  pourront  leur  délivrer  de  la  terre  sans 
dommage. 

En  1188,  l'archevêque  constate  un  fait  intéressant  pour 
la  mélallurgie  :  c'est' queJacqties,  des  Sièges,  chevalier,  a  re- 
connu que  les  moines  de  Vauluisant  avaient  droit  de  prendre 
du  bois  dans  la  forêt  des  Sièges  pour  chauffer  leurs  fourneaux 
à  fondre  le  fer. 

La  simplicité  des  mœurs  du  temps  qui  faisait  souvent 
édicter  les  actes  en  public,  au  milieu  des  places,  des  routes, 
et  même  des  bois  ;  qui  faisait  mettre  en  possession  d*une 
terre  donnée  par  la  remise  d'un  livre,  d'un  couteau,  d'un 
bâton  et  même  d'une  motte  de  gazon,  cette  simplicité  n'est 
pas  étrangère  à  Gui  de  Noyers.  C'est  ainsi  qu'en  1182,  étant 
dans  la  forêt  de  Haupas,  il  atteste  le  don  de  8  arpents  de  pré 
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fait  à  l'abbaye  de  Pontigny  par  Lambert  le  Sourd,  pour  ac- 
croître la  ferme  de  Champtrouvé.  Hais  Tarcbevéque  alliait 
aussi  la  grandeur  à  la  simplicité,  car  on  le  voyait  faire  des 
tournées  épiscopales  avec  une  suite  considérable  où  Ton  ne 
comptait  pas  moins  de  70  personnes  et  de  40  cbevaux.  En 
1180,  le  pape  Innocent  III  blâme  cet  usage  que  Tarchevéque 
pratiquait  dans  la  visite  des  églises  de  Bagneaux  et  d'Es- 
mant,  qui  dépendaient  de  Saint-Germain-des-Prés.  En  1191, 
Gui  de  Noyers,  étant  en  présence  du  roi  à  Fontainebleau, 
donna  aux  religieux  une  charte  de  renonciation  de  ces  mêmes 
droits,  que  dressa  matire  Pierre,  son  chancelier. 

Terminons  nos  recherches  sur  Gui  de  Noyers,  par  un 
dernier  acte. 

En  1190,  le  prélat  reçut  et  confirma  une  sentence  arbi- 
trale prononcée  par  six  hommes  instruits  en  droit,  et  qui  ai- 
maient réquité,  viros  juris  pentos  et  amatores  equitatis, 
savoir  :  L.  de  Courferaut,  L.  de  Chénarnoult,  L.  de  Sépeaux, 
André  de  Uilly,  Augalon  de  Bois  et  Etienne  de  Cudot.  La  sen- 
tence termina  les  différends  élevés  entre  Augalon,  seigneur 
de  Seignelay  et  Tabbaye  des  Escharlis,  au  sujet  de  la  terre 
de  Guillins,  sur  laquelle  les  habitants  de  Cudot,  qui  dépen* 
daient  du  sire  de  Seignelay,  revendiquaient  des  droits  de  pâ- 
turage ainsi  que  sur  un  bois  donné  à  la  même  abbaye  par 
Joduin,  vicomte  de  Joigny,  et  sur  lequel  les  mêmes  habi- 
tants prétendaient  droit  d'usage.  La  propriété  du  fonds  de 
cette  forêt  fut  maintenue  aux  moines  avec  la  servitude  de 
Tusage  des  habitants  de  Cudot.  Enfin  la  femme  et  les  deux  fils 
du  seigneur  de  Seignelay  et  le  Couvent  des  Escharlis  rati- 
fièrent cette  sentence,  qui  fut  scellée  du  sceau  de  Tarche- 
vêque. 
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MICHEL    DE  GORBBIL. 

(H94-U99). 

Cet  archevêque,  dont  j'ai  vu  une  quinzaine  de  chartes, 
passait  pour  très  zélé  pour  le  bien  de  son  troupeau.  Le  pape 
Innocent  III  en  fit  Téloge  après  sa  mort. 

Ses  actes  affectent,  comme  ceux  de  Gui  de  Noyers,  des  for* 
mules  solennelles.etil  parle  toujours  au  pluriel:  Michael  Dei 
gratiat  Senonensis  archiépiscopus,  notum  fieri  volumus, 
tandis  qu'Hugues  de  Toucy  intitule  toujours  ses  actes  à  la 
première  personne  :  Ego  Hugo,  etc. 

L'archevêque  continue  à  recevoir  les  accords  des  monastères 
avec  les  gens  de  la  noblesse  ou  du  tiers-état.  Il  constate,  en 
1196-97,  Taffranchissement  des  habitants  de  Véron  par  le 
Chapitre  de  Sens; en  1197,  une  donation  à  l'abbaye  Sainte- 
Colombe,  par  Daimbert  Carnifex,  laquelle  fut  ratifiée  par  la 
femme  de  Daimbert  et  ses  treize  enfants.  Il  reçoit  même  un 
bail  de  la  grange  d'Armentières  fait  par  l'abbé  de  Yauluisant 
à  la  dame  de  Charmoy  pour  la  vie  entière  de  cette  dame, 
moyennant  6  muids  de  grains  de  rente  par  quart  froment, 
seigle,  orge  et  avoine  (1).  II  se  fait,  dans  ce  traité,  une 
espèce  de  cheptel  :  l'abbé  donne  à  la  dame  30  bœufs  et 
12  ânesscs  du  prix  de  100  livres,  etc. 

Le  prélat  réglementa  aussi  le  service  intérieur  de  sa  cathé- 
drale et  il  détermina  les  devoirs  des  quatre  marguilliers  laï- 
ques. On  voit  qu'alors  ces  ofiiciers  couchaient  dans  l'église, 
deux  en  même  temps,  chaque  quinzaine,  dans  des  arches, 
devant  le  trésor,  pour  le  garder;  qu'ils  devaient  faire  les  lits 


(1)  Le  muids  vaut  12  setiers  ou  144  boisseaux. 
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des  prêtres-sacristains  dans  l'église  ;  monter  l'horloge  avec 
soin,  et  sonner  exactement  les  fêtes  nombreuses  qui  sont  dé- 
signées dans  la  charte. 

Ces  détails  d'administration,  dans  lesquels  nous  voyons  en- 
trer les  archevêques,  devenaient  fatiguants  pour  eux  au  milieu 
des  grandes  affaires  publiques  auxquelles  ils  étaient  mêlés. 
Aussi  vit-on,  vers  Tan  1 200,  créer  les  officiaux,  espèce  d'auto- 
rité judiciaire  ecclésiastique  à  laquelle  les  archevêques  délé- 
guèrent les  soins  ordinaires  de  l'administration,  le  règlement 
des  contestations  d'une  importance  secondaire,  l'attestation 
des  accords  et  des  conventions  entre  les  églises,  les  clercs  et 
les  laïques. 

Nous  nous  arrêterons  ici,  à  la  fin  de  ce  xii«  siècle,  si  riche 
et  si  plein  de  faits,  où  l'activité  déborde  dans  les  petites 
choses  comme  dans  les  grandes,  nous  contentant  d'avoir  mis 
en  évidence  un  des  aspects  du  grand  rdle  accompli  par  les 
archevêques  i%  Sens  dans  le  cours  du  moyen-âge. 
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L^INSTINGT 
(NOTICE    BIBLIOGRAPHIQUE) 

Par  M.  Charles  de  Kirwan. 


(Séance  du  19  Mars  1870.) 


Définir  l'Instinct,  en  préciser  retendue  et  le  caractère,  le 
comparer  à  Tintelligence  et  établir  entre  elle  et  lui  une  bar- 
rière infranchissable,  tel  paraît  éire  le  but  que  s'est  proposé 
l'auteur  d'un  livre  dont  on  peut  contester  les  conclusions, 
mais  dont  on'ne  saurait  méconnaître  le  mérite  (4). 

Pour  atteindre  à  ce  but,  était-il  nécessaire  de  réduire  la  béte 
à  un  pur  mécanisme  vivant?  Fallait-il  expliquer  tous  les  phé- 
nomènes qu'accomplissent  sous  nos  yeux  les  individus  des 
diverses  espèces  animales,  par  le  seul  fait  delà  conformation 
particulière  et  de  la  fin  spéciale  de  leurs  organes  jointes 
à  l'action  de  la  sensibilité  physique?...  Nous  essaierons  tout- 
à-l'heure  de  répondre  à  cette  question. 

La  pensée  de  M.  Henri  Joly  est  assurément  digne  de  tous 
éloges  en  elle-même.  Sa  raison  et  son  cœur  se  révoltent  en 

(1)  Vlnstinct^  ses  rapports  avec  la  vie  et  VintelUgence^  essai 
de  psychologie  comparée^  par  Henri  Joly,  agrégé  de  philosophie, 
docteur  ès-iettres. 
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présence  de  certains  systèmes  physiologiques  qui  voudraient 
rejeter  toute  distinction  caractéristique  et  fondamentale  entre 
l'homme  et  la  brute,  entre  la'créature  raisonnable,  morale  et 
libre,  et  celle  à  qui  la  raison  comme  la  responsabilité  ont  été 
refusées.  Il  a  donc  voulu  que  la  question  de  Tinstinct  des  ani- 
maux pénétrât  du  domaine  des  sciences  naturelles  dans  celui 
de  l'observation  philosophique;  il  a  posé  cette  question  devant 
lui  et  l'a  étudiée  sous  toutes  ses  faces,  à  tous  ses  aspects,  en 
profondeur  comme  en  étendue.  De  cette  étude  et  de  ces 
observations  approfondies  est  résulté  le  livre  le  plus  complet 
et  le  plus  vraiment  original  peut-être  qui  ait  jamais  paru  sur 
la  matière.  On  y  trouve  sur  l'origine,  l'étendue,  les  caractères 
de  l'instinct,  sur  les  sens  et  l'organisation  de  l'animal,  son 
système  nerveux,  le  principe  de  la  vie  en  lui,  ses  habitudes, 
ses  mœurs,  son  éducabilité,  etc.,  les  plus  curieux  aperçus, 
les  remarques  les  plus  ingénieuses,  tout  ce  qui  dénote,  en  un 
mot,  le  fruit  des  plus  patientes  recherches. 

Après  rinstinct,  l'intelligence;  après  l'animal,  l'homme. 
A  l'étude  des  phénomènes  instinctifs  succède  une  sorte  de 
psychologie  extérieure  et  comparée,  qui  a  pour  but  de  faire 
ressortir  la  supériorité  incommensurable  de  «  l'intelligence 
servie  par  des  organes  »  sur  de  purs  organismes  guidés  par 
un  instinct  aveugle  et  inconscient.  Moins  étendue  que  la  pre- 
mière, cette  seconde  partie  ne  dénote  pas  une  moindre  puis- 
sance d'étude,  une  n)oindre  profondeur  d'observation,  et  de 
fréquents  renvois  aux  auteurs  que  combat  M.  Henri  Joly  ou 
dont  il  partage  les  idées,  révèlent  la  variété  et  la  conscience 
de  ses  labeurs. 

La  conclusion  à  laquelle  il  arrive  est  de  celles  auxquelles, 
selon  nous,  on  ne  saurait  trop  applaudir.  Elle  se  résume  en 
ces  paroles  :  «  Le  règne  supérieur  ne  peut  avoir  été  créé  par 
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le  seul  épanouissement  des  règnes  inférieurs,  y^  D'où  il  résulte 
que  quelle  que  soit  la  loi  du  développement  ou  de  la  succession 
des  êtres  organisés,  depuis  la  cellule  la  plus  informe  jusqu'à 
l'organisme  le  plus  compliqué  et  le  plus  parfait,  il  y  aura 
toujours  entre  ce  dernier  et  l'homme  une  ligne  infranchis* 
sable  de  démarcation,  un  abtme  qu'aucun  élément  de  transi- 
tion ne  pourrait  combler;  c'est  l'abîme  même  qui  sépare 
l'instinct,  —  l'instinct,  pure  force  vitale  et  organique  selon 
H.  Joly,  —  de  l'intelligence,  de  la  raison;  de  la  moralité, 
du  sentiment  religieux  enfin,  au  service  desquels  a  été  mise 
la  parole,  le  verbe,  attribut  exclusif  de  l'homme. 

Nous  l'avons  dit,  nous  adhérons  sans  réserve  à  une  telle 
conclusion  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'essentiel.  Seulement  cette 
conclusion  ne  nous  semblerait  pas]  moins  rigoureuse  quand 
l'auteur  aurait  fait  la  part  un  peu  moins  étroite  à  l'élément 
instinctif,  sinon  dans  tous  les  membres  du  règne  animal  indis- 
tinctement, au  moins  dans  certains  d'entre  eux,  dans  ceux  qui 
occupent,  au-dessous  de  la  créature  raisonnable,  le  sommet 
de  l'échelle  des  étrês. 

Assurément  l'animal  ne  possède  point  la  raison  ;  il  n'a  pas 
d'arbitre  propre  et  par  conséquent  la  liberté  et  la  responsabi* 
lité  lui  font  défaut.  On  doit  même  reconnaître  qu'il  est  dénué 
d'intelligence  dans  le  sens  complet  et  élevé  que  nous  atta- 
chons à  ce  mot.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  peut  obser- 
ver en  lui  nombre  de^faits^inexplicables  par  ce  seul  principe 
moteur  qui  le  distingue  de  la  plante,  combiné  avec  la  con- 
formation de  ses  organes  et  les  besoins  matériels  qui  le  solli- 
citent. Et  ces  faits,  ou  l'auteur  les  a  passés  sous  silence,^(ou 
bien  l'explication  qu'il  en  a  donnée  par  le  pur  fonctionnement 
de  l'organisme,  ne  nous  a  pas  paru  suffisante  pour  emporter 
la  conviction  du  lecteur. 
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Hais  alors  comment  expliquer  de  tels  faits  s'ils  ne  par- 
viennent pas  exclusivement  de  l'organisme  animal,  puisque 
d'ailleurs  ils  ne  sauraient  émaner  d'une  intelligence  qui 
n'existe  pas? 

C'est  dans  ce  dernier  point  qu'est  toute  la  question.  L'ani- 
mal, au  moins  l'animal  supérieur,  est-il  absolument  dénué 
de  toute  intelligence? 

Mous  pensons  qu'il  y  aurait  une  distinction  à  établir 
entre  l'intelligence  pleine  et  en  acte,  telle  que  l'homme 
la  possède,  éclairée  par  la  raison,  servie  par  la  liberté,  capable 
de  s'élever,  par  l'abstraction,  à  la  perception  de  l'idéal,  — 
et  un  certain  principe  d'intelligence  virtuelle,  inconsciente, 
capable  de  saisir  certai^ns  rapports  très-simples,  non  point 
par  l'effet  d'un  raisonnement  proprement  dit,  mais  par  l'action 
d'une  perception  immédiate  et  irréfléchie. 

Or,  l'instinct  de  certains  animaux  parait  s'élever  manifes- 
tement jusqu'à  ce  degré  qui  devient  un  commencement  d'in- 
telligence. L'abtme  qui  les  sépare  de  l'homme  n'en  est  pas 
moins  infranchissable,  puisque  la  somme  des  opérations  ins- 
tinctives se  meut  dans  un  cercle  étroit  qui  n'est  jamais  dépassé 
et  exclut  tout  progrès,  puisque  l'animal  ne  peut  conséquem- 
ment  ni  s'élever  jusqu'à  la  raison  proprement  dite,  ni  par- 
venir à  la  liberté. 

Maisce  principe  d'intelligence  virtuelle,  cette  activitéincons- 
ciente  et  pourtant  substantielle,  pourra-t-on  me  répliquer, 
c'est  une  âme  véritable,  âme  sans  doute  très  inférieure  à  l'àme 
humaine  et  distante  d'elle  autant  qu'on  le  voudra,  mais  enfin 
une  âme.  — Messieurs,  je  ne  recule  pas  devant  cette  consé- 
quence extrême,  et  quand  je  vois  certains  animaux  non  seu- 
lement donner  des  marques  d'intelligence  surprenantes,  mais 
encore  se  montrer  susceptibles  d'attachement,  de  dévouement, 
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de  reconnaissance,  je  crois  à  quelque  chose  de  plus  en  eux 
qu'à  la  sensibilité  purement  matérielle  et  physique.  De  même 
que  leur  instinct  me  paratt  s'élever  à  une  intelligence  em- 
bryonnaire, leur  sensibilité  me  semble  approcher  de  cette 
chose  exquise  que  dans  l'homme  on  appelle  le  cœur.  Enfin, 
si  la  responsabilité  fait  défaut  à  l'animal  parce  que  la  liberté 
lui  manque  et  que  toute  liberté  digne  de  ce  nom  suppose  le 
sentiment  moral,  on  ne  saurait  nier  en  lui  l'existence  de 
certains  mobiles  déterminants  de  ses  actions,  de  passions, 
entr'autres  mobiles  que  les  besoins  physiques  ne  sufBsentpas 
toujours  à  expliquer. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  raconter,  à  l'appui  de 
mon  dire,  une  anecdote  assez  curieuse  que  j'ai  trouvée  dans 
un  ouvrage  de  Saintine  (1)  : 

Mon  ami  Gabassol  était  garçon.  Un  peu  bourru,  un  peu  sanvage, 
il  vivait  à  la  campagne,  seul,  avec  son  chien,  une  perfection  de 
chien,  qu'il  tenait  de  moi,  et  que,  devant  moi,  il  osait  déclarer 
son  meilleur  ami. 

Ce  Médor,  trois  mois  auparavant,  appartenait  à  une  dame  veuve 
qui  habitait  Saint-Germain-en-Laye.  Comme  il  était  né  chasseur, 
les  gardes  de  la  forêt  de  Saint- Germain  avaient  p^oliment  averti  la 
veuve  qu'un  jour  ou  Pautre  ils  se  verraient  forcés  d'envoyer  un 
coup  de  fusil  à  ce  braconnier  à  quatre  pattes. 

Comprenant  la  nécessité  de  se  séparer  de  son  cher  Médor,  la 
dame,  quelques  jours  après,  me  chargeait  de  lui  trouver  un 
nouveau  maître  ;  certes,  j'avais  eu  la  main  heureuse,  car  jamais, 
au  grand  jamais,  homfiie  et  chien  n'ont  semblé  aussi  bien  créés 
l'un  pour  l'autre  que  Médor  et  Gabassol. 

Cependant,  un  jour  où^  le  nez  dans  son  écuelle,  il  semblait  ne 
songer  qu'à  sa  pâtée,  Médor  lève  subitement  la  tète  et,  pris  d'un 

(1)  La  Nature  et  ses  trois  Règnes^  un  vol.  grand  in-8*  avec 
gravures.  —  Paris,  Hachette. 
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tremblement  dans  tous  ses  membres,  se  met  à  pousser  des  hurle- 
ments inexplicables. 

On  sonne  à  la  porte  de  la  maison  ;  Médor  s'élance,  et  quand 
mon  ami  Gabassol  le  rejoint,  il  le  trouve  se  roulant  dans  des 
convulsions  de  joie  aux  pieds  d^e  étrangère. 

La  dame  veuve,  qui  n'habitait  plus  Saint-Germain,  mais 
Paris,  avait]  fait  exprès  le  voyage  pour  venir  voir  son  ancien 
Médor.  Touchée  de  Paccueil  qu'elle  en  recevait,  elle  offrit  à  Ga- 
bassol, s'il  voulait  le  lui  rendre,  tout  ce  qu'il  lui  plairait  d'exiger 
comme  frais  de  nourriture  pendant  trois  années  et,  en  sus,  la 
somme  qu'il  fixerait  lui-même. 

Gabassol  la  regarda  d'un  air  fonbond  :  c  On  ne  cède  pas,  on 
<  ne  vend  pas  son  ami  l*  lui  cria-t-il,  en  accompagnant  sa  phrase 
d'un  mouvement  d'épaules  qui  signifiait  très-clairement  :  c  Allez 
vous  promener  t 

La  dame,  avec  une  certainel  aigreur,  lui  reprocha,  non  d'être 
grossier  envers  elle,  ce  qu'elle  aurait  bien  pu  faire,  mais  de  ris- 
quer, par  son  refus,  de  faire  mourir  de  chagrin  le  pauvre  Médor 
qui,  évidemment,  n'avait  cessé  de  la  regretter,  l'aimait  toujours 
et  n'aimait  qu'elle  t 

Ge  dernier  moi]  acheva'  d'exaspérer  Gabassol.  Bien  convaincu 
que  répreuve  doit  tourner  à  son  avantage,  il  propose  à  la  veuve 
un  arrangement. 

Sa  maison  touche  à  une  colline  ;  la  colline  s'abaisse  par  un 
double  sentier  vers  le  nord  comme  vers  le  midi.  Accompagné  du 
chien,  il  va  reconduire  sa  visiteuse  jusqu'au  sommet  de  cette  col- 
line ;  alors  elle  continuera  sa  route  par  le  sentier  du  midi  ;  lui,  re- 
viendra par  le  sentier  du  nord.  Le  chien  appartiendra  à  tout  jamais 
à  celui  des  deux  qu'il  aura  suivi. 

Les  conditions  ainsi  posées  et  acceptées,  ils  se  mettent  en 
route. 

Medor,  gambadant  de  bonheur  entre  ses  deux  amis,  arrive 
avec  eux  sur  le  sommet  de  la  colline  ;  puis,  sans  hésiter,  il  suit  son 
ancienne  maîtresse,  et  s'engage  avec  elle  dans  le  sentier  qui  lui 
fait  face.  Bientôt,  s'apercevant  que  son  maître  n'est  plus  là,  il  re- 
brousse chemin.  Je  rattrape,  retourne  à  la  dame  qui  continuait 
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4b  t^éloigner,  revient  à  Gabassol  qui  marchait  toujours  dans  le 
sens  opposé  ;  il  monte,  il  descend^  remonte,  redescend  encore, 
parcourant  nécessairement  à  chacune  de  ses  courses  une  route 
plus  longue,  plus  escarpée.  Ne  pouvant  se  décider  à  se  séparer 
de  ses  deux  maîtres,  dix  fois,  vingt  fois  il  répète  le  même  ma- 
nège, jusqu^à  ce  que,  haletant,  la  langue  pendante,  le  pauvre 
Médor  tombe  complètement  épuisé  de  forces  ;  sur  ce  même  ter- 
rain de  la  colline  où  s'est  opérée  la  séparation  ;  et  là,  tournant 
la  tête  de  droite  et  de  gauche,  il  essaye  de  suivre,  au  moins  du 
regard,  chacun  de  ces  deux  êtres  à  qui  il  a  donné  une  part  égale 
de  son  cœur. 

Gabassol,  comprenant  qu'il  venait  de  soumettre  son  chien  à 
une  épreuve  qui  menaçait  d'être  mortelle,  résolut  de  le  rendre  à 
celle  qui,  la  première,  l'avait  possédé.  Il  retourna  sur  ses  pas, 
franchît  la  montée  ;  mais,  arrivé  au  sommet,  il  y  trouva  la  veuve. 

Profondément  émue  du  spectacle  qui  venait  de  lui  être  donné, 
de  son  côté  la  veuve  avait  conçu  l'idée  de  renoncer  à  Médor  en 
faveur  de  Gabassol. 

Mais,  comment  faire  accepter  au  pauvre  animal  une  nouvelle 
séparation  ? 

Après  y  avoir  réfléchi,  mon  brave  ami  ne  vit  qu'un  moyen 
d'arranger  les  choses  :  ce  fut  d'épouser  la  dame.  Et  c'est  ainsi 
que,  malgré  son  désir  de  rester  garçon,  malgré  sa  sauvagerie  na- 
turelle, mon  ami  Gabassol  se  maria  pour  faire  plaisir  à  son 
chien. 

L'aotearen  conclut  qu'il  n'y  a  pas  que  les  chiens  qui  soient 
capables  de  dévouement. 

Pour  revenir  à  mon  sujet  et  résumer  ma  pensée  dans  ce 
en  quoi  elle  diffère  de  celle  que  nous  révèle  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Henri  Joly,  je  dirai  que' si  Tàme  humaine 
peut  se  définir  :  une  activité  intelligente,  sensible  et  li- 
bre, je  définirais  volontiers  cette  espèce  d'âme  qu'il  ne  me 


Digitized  by  CjOOQ IC 


l'instinct.  4  59 

répugne  point  d'accorder  à  certains  animaux  :  une  activité 
instinctive,  —  Tinstinct  impliquant  à  mes  yeux  un  cer- 
tain principe  d'intelligence  élémentaire,  —  sensible  et 
spontanée. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR 

HENRI  COURTAUT 

CONSERVATEUR  DES  HYPOTHEQUES  A  SAINT- QUENTIN. 


En  apprenant,  à  l'une  de  vos  dernières  séances,  et  en 
déplorant  la  mort  si  soudaine  de  notre  collègue,  M.  Henri 
Courlaut,  vous  avez  voulu,  Messieurs,  qu'une  notice 
biographique,  insérée  dans  votre  bulletin,  vînt  témoigner 
de  vos  regrets  et  conserver  le  souvenir  de  celui  que  vous 
honoriez  de  vos  plus  légitimes  sympathies. 

Vous  m'avez  chargé  de  répondre  à  votre  pieux  désir, 
ayant  pensé  sans  doute  —  et  je  vous  en  remercie  —  que 
j'aimerais  à  vous  entretenir  quelques  instants  d'un  homme, 
d'un  ami  qui  m'inspirait  des  sentiments  toujours  crois- 
sants d'affection  et  d'estime. 

M.    Courtaut,    Henri-Barthélémy,    se  rattache  à  notre 

pays  par  ses  liens  de  famille  et  par  les  fonctions  qu'il 

a  remplies  au  milieu  de  nous  pendant  de  longues  années; 

il  a  pour  titres  à  la  pensée  que  lui  consacre  aujourd'hui  la 

Se.  Mit.  il 
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Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 
la  part  directe  qu'il  a  prise  à  sa  fondation,  le  concours 
actif  qu'il  lui  a  prêté  et  les  communications  intéressantes 
qu'il  a  insérées  dans  son  bulletin. 

Il  appartient  à  une  famille  de  Tanlay,  arrondissement 
de  Tonnerre;  mais  ses  parents  habitaient  momentanément 
Ivry-sur-Seine,  lorsqu'il  est  né  dans  ce  pays,  le  H  mai 
4814. 

Destiné  à  la  carrière  de  l'enregistrement,  il  avait  deman- 
dé un  brevet  de  surnuméraire  peu  de  temps  avant  que  Tad- 
niinistration  n'exigeât  des  candidats  le  grade  de  bachelier 
ès-lettres,  qu'il  n'avait  point  cherché  à  obtenir.  Mais,  avec 
cette  force  de  volonté  qui  est  une  des  marques  distinctives 
de  son  caractère,  il  se  prépara  en  trois  mois  à  cette  épreuve, 
et  la  subit  avec  succès. 

Le  17  octobre  1838,  il  était  nommé  receveur  à  Quarré- 
les-Tombes.  L'ordre,  la  netteté,  l'intelligence  de  son  travail 
le  signalèrent  promptement  à  l'attention  de  M.  de  Gaye  qui 
était  alors  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines, 
et  dont  on  se  rappelle  encore  le  jugement  sûr  et  l'esprit 
pénétrant.  Dès  l'année  suivante  il  fut  appelé  à  Auxerre 
comme  premier  commis  de  direction.  Ce  fut  pendant  cette 
période  de  sa  carrière  que  ses  habitudes  laborieuses,  ses 
goûts  pour  les  sciences  naturelles,  sa  loyale  nature  et 
ses  fonctions  elles-mêmes  le  mirent  en  relation  avec  une 
famille  d'Auxerre  qui,  bientôt  après,  accepta  son  alliance. 
Cette  alliance    a   tenu  tout  ce  qu'il  était  possible  d'en 

espérer,  tout excepté  la  longue  durée. 

Encore  un  mot  de  ses  services  administratifs.  Nommé 
vérificateur  de  l'enregistrement  à  Wissembourg  le  14  juin 
1847,  rappelé  dans  l'Yonne  en  la  même  qualité  le  30 
septembre  1848,  il  se  vit  attaché  à  l'administration  cen- 
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traie  le  22  mars  1852  avec  le  titre  de  sous-chef  de  la 
division  du  personnel.  En  1866,  alors  qu'il  pouvait  obtenir 
une  direction,  il  fut  nommé,  sur  sa  demande,  conservateur 
des  hypothèques  à  Saint-Quentin,  déparlement  de  TAisne, 
où  il  est  mort  dans  la  nuit  du  10  au  11  mars  1870. 

Dans  tout  le  cours  de  sa  carrière  administrative, 
M.  Courtaut  s'inquiéta  bien  moins  des  prérogatives  et 
des  dehors  brillants  de  la  fonction  elle-même,  que  des 
qualités  réelles  qu'elle  suppose,  de  ses  exigences  et  de 
ses  devoirs.  Tous  ceux  qui  Tout  connu  ont  pu  apprécier 
la  solidité,  la  maturité  de  son  jugement  dans  les  questions 
si  souvent  ardues  d'enregistrement  et  de  propriété  doma- 
niale. Rigide  envers  lui-même,  toujours  prêt  au  travail, 
toujours  exact,  incapable  de  mollesse  ou  de  négligence  en 
face  de  la  tâche  entreprise,  il  a  donné  mille  fois  la  preuve, 
dans  ses  relations  hiérarchiques,  d'un  rare  esprit  d'indul- 
gence et  de  dévouement.  Entre  les  supérieurs  et  les  su- 
bordonnés, son  entremise  était  toujours  bienveillante  et 
souvent  efficace;  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  fallait  venir 
en  aide  au  temps  lui-même  pour  adoucir  les  trop  vifs 
mécontentements  des  uns  et  permettre  aux  autres  d'effacer 
la  négligence  de  la  veille  par  le  zèle  et  l'effort  du  len- 
demain. Dans  la  sphère  de  ses  attributions  les  occasions 
n'étaient  pas  rares  d'appliquer  ces  principes  et  de  montrer 
ces  précieuses  qualités.  Parmi  tous  ceux  qu'il  a  obligés, 
il  en  est  sans  doute  plus  d'un  qui  Ta  payé  d'ingratitude; 
mais  d'autres  ont  su  le  dédommager  de  ces  mécomptes 
faciles  à  prévoir  par  de  chaleureuses  et  fidèles  amitiés. 

Au  milieu  des  fonctions  même  les  mieux  remplies,  il 
y  a  encore  bien  des  jours  de  liberté  ;  M.  Courtaut  avait 
donc  des  loisirs  ;  mais  on  peut  affirmer  qu'il  était 
dans  ses  habitudes  et  ses  instincts  de  n'avoir  pas  d'heures 
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inoccupées.  L'étude  de  Thistoire  ou  de  Tarchéologie,  el 
surtout  celle  des  sciences  naturelles  étaient  ses  distrac- 
tions ordinaires  et  préférées.  Que  de  notes  il  a  recueillies, 
les  unes  intéressantes  pour  tous,  les  autres  réservées  à 
cette  fille  chérie,  son  enfant  unique,  dont  il  aimait,  non 
sans  quelque  douce  fierté,  à  diriger  la  solide  instruction. 
A  Auxerre,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  les  amis  des 
études  scientifiques  Taccueillirent  avec  empressement.  Le 
moment  était  opportun.  V Annuaire  de  rVonne,  qui  com- 
mença à  paraître  en  4837,  avait  répondu,  il  est  vrai, 
à  Tattente  de  ses  fondateurs;  chaque  année  ce  recueil  pu- 
bliait surl'histoire  locale  du  département  et  surles  sciences 
naturelles  des  documents  d'un  très- grand  intérêt;  il  contri- 
buait ainsi  à  répandre  partout  un  certain  esprit  de  curio- 
sité et  d'érudition.  Mais  ce  n'était  pas  suffisant.  Tandis 
que  les  œuvres  individuelles  trouvaient  dans  VAnnuaire 
un  commun  asile,  leurs  actifs  et  laborieux  auteurs  con- 
tinuaient à  rester,  entr'eux,  dans  un  isolement  regrettable. 
Il  n*est  pas  bon  que  Thomme,  fût-il  même  un  savant,  vive 
seul.  Delà,  l'idée  d'une  association  entre  tous  ceux  que 
l'intérêt  de  la  science  ne  laisse  pas  indifi'érents,  l'idée 
d'une  société  toute  dévouée  aux  études  sérieuses,  hostile 
aux  sujets  frivoles  comme  à  des  germes  d'affaiblissement, 
et  confiant  son  long  avenir  à  la  double  puissance  d'une 
production  incessante  et  d'une  active  propagande.  C'est 
en  1846  que  cette  idée  féconde  s'est  fait  jour.  Ses  premiers 
initiateurs  ont  droit  à  notre  reconnaissance,  et  leurs  noms, 
Messieurs,  doivent  être  inscrits  à  la  première  page  de 
votre  histoire.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre:  ce  sont,  par 
rang  d'âge,  MM.  Déy,  Quantin,  Courtaut  et  Cotteau.  Il 
est  sans  doute  permis  de  remonter  à  ces  origines  déjà 
lointaines,  surtout  quand  on  y  trouve,  pour  le  déposer  sur 
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une  tombe  trop  tôt  ouverte,  un  titre  de  sympatliie  et 
d'honneur. 

Le  projei  qui  venait  de  se  former  compta  bientôt  cin- 
quante-trois adhésions.  La  séance  d'installation  se  tint 
à  Auxerre  le  31  janvier  1849.  Le  bureau,  élu  le  même 
jour,  se  composa  de  MM.  Chaillou  des  Barres,  prési- 
dent; Gallois  et  Arrault,  vice- présidents;  Quantin  et 
Cotteau,  secrétaires;  Déy  el  Vaudey,  classificateurs ;  Vil- 
liers,  trésorier^  et  enfin  Conrtaut,  archiviste.  La  parole  fut 
prise  alors  par  M.  Chaillou  des  Barres  dont  la  franche 
aménité,  pendant  dix  années  de  présidence,  a  si  habi- 
lement su  trouver  pour  tous  de  gracieux  et  continuels 
encouragements.  Son  discours,  empreint  de  ses  qualités 
habituelles,  la  raison  du  fond  et  l'élégance  de  la  forme, 
signale  le  double  but  que  se  proposaient  les  quatre  fonda- 
teurs de  4846  et  que  poursuivent  toujours  les  trois  cents 
associés  de  4870.  Quel  est  ce  double  but?  C'est,  au  point 
de  vue  scientifique,  la  concentration  des  recherches,  des 
efforts,  des  œuvres  accomplies;  c'est,  au  point  de  vue 
moral,  la  confraternité  des  rapports  entre  tous  les  membres 
de  la  Société.  «  L'association,  disait  notre  regretté  pré- 
sident, est  une  puissance,  c'est  celle  du  siècle Aux 

efforts  isolés  l'association  substitue  les  tendances  collec- 
tives ;  elle  rassemble,  pour  les  faire  converger  vers  un  but 
commun,  des  travaux  qui,  presque  toujours,  sans  elle,  man- 
queraient de  direction,  des  forces  qui  s'évanouiraient  entre 
le  point  de  départ  et  le  but.  »  Puis,  faisant  appel  à  des 
sentiments  d'une  bienveillance  réciproque,  il  terminait  par 
cette  phrase  heureuse  et  choisie  :  «  S'il  est  un  point  élevé 
sur  nos  têtes  où  les  vents  et  les  tempêtes  cessent,  oii 
règne  un  calme  éternel,  il  est  au^si  un  point  dans  la  vie 
du  monde,  où  meurent  tous  les  bruits  de  la  haine  :  l'un 
s'appelle  le  ciel|  l'autre  la  sciencç.  )^ 
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Ainsi  M.  Courtaut  était,  dès  l'année  1847,  l'archiviste 
de  la  Société.  Hais  il  n'entendait  pas  être  archiviste  sans 
archives.  Il  entreprit  donc,  comme  on  Ta  dit  avec  à-propos, 
«  une  croisade  bibliographique  »,  recherchant  et  réunis- 
sant, au  profit  de  notre  bibliothèque,  les  manuscrits,  char- 
tes, brochures,  Vnémoires,  circulaires,  pamphlets,  livres  et 
imprimés  de  toute  espèce,  pouvant  servir  &  l'histoire  civile, 
religieuse,  politique,  industrielle,  scientifique,  littéraire 
et  artistique  du  département  de  l'Yonne.  En  cela,  il  rem- 
plissait une  partie  du  programme  que  se  propose  notre 
société  dans  l'article  premier  de  ses  statuts.  Cette  collection 
a  pour  nous,  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  pro- 
prement dite,  une  importance  considérable.  Elle  se  com- 
posait déjà  de  25  volumes  suivis  d'une  table  générale 
et  analytique,  lorsque  M.  Courtaut  fut  obligé  de  quitter 
Auxerre.  La  tâche  était  heureusement  commencée;  vous 
savez  avec  quel  zèle  et  quelle  exactitude  scrupuleuse  elle 
est  continuée  par  notre  collègue,  M.  Lorin. 

Hais  cette  collection  de  manuscrits  et  d'imprimés  ne 
suffisait  ni  à  son  ardeur  ni  à  ses  espérances.  Hettant 
à  profit  ses  premières  notions  de  géologie,  il  voulut  péné- 
trer plus  avant  dans  le  monde  antédiluvien,  et  se  mit 
à  étudier  les  divers  terrains  et  gisements  de  notre  contrée, 
à  en  recueillir  et  classer  les  fossiles;  et  c'est  ainsi  qu'il 
commença,  pour  sa  part,  cette  collection  paléontologique 
que  H.  Cotteau  a  dirigée  dès  l'origine  et  continuée  avec 
tant  de  science  qu'elle  est  aujourd'hui  une  des  gloires  de 
notre  société,  un  des  trésors  de  notre  musée.  Dans  le 
premier  volume  de  notre  bulletin,  à  côté  d'un  article 
signé  de  son  savant  maître,  M.  Cotteau,  et  intitulé: 
Aperçu  sur  la  géologie  du  département  de  l'Yonne,  on 
trouve,  signée  de  son  regretté  disciple,  une  Note  sur  le 
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terrain  aptien  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne.  C'est,  en 
effet,  sur  la  route  d'Âuxerre  à  Toucy,  à  deux  cents  mètres 
environ  de  la  tuilerie  de  Cassoir,  qu'il  avait  découvert  cet 
affleurement  de  Tétage  aptien  dont  il  avait  recueilli  quel- 
ques-uns des  fossiles  caractéristiques.  Sans  doute  l'obser- 
vation était  toute  locale;  mais  elle  n'en  avait  pas  moins 
son  intérêt  parce  qu'elle  nous  signalait  la  présence  de 
ce  terrain  sur  un  point  où  personne  encore  ne  l'avait 
reconnu.  La  collection  de  fossiles  qu'il  était  parvenu  à 
former,  pendant  son  séjour  à  Auxerre,  et  qu'il  avait 
classée  par  étages,  renfermait  un  certain  nombre  de  types 
précieux.  Dans  sa  belle  Monographie'  de  Vêlage  portlan- 
dien  du  département  de  l'Yonne,  dont  il  a  enrichi  le 
24*  volume  de  notre  bulletin,  M.  de  Loriol  mentionne  et 
décrit  un  de  ces  fossiles  auquel  a  été  attaché  le  nom  de 
M.  Courlaut:  c'est  VAnatina  Courtautiana,  recueilli  dans 
le  ravin  d'Egriselles,  près  Auxerre.  Il  le  note  comme 
très  rare,  et  le  fait  figurer,  de  grandeur  naturelle,  à  la 
planche  VIII,  fig.  2,  2  a. 

Avec  M.  Déy,  cet  autre  adepte  infatigable  de  la  scien- 
ce, M.  Courtaut  commença  également  l'herbier  de  la 
flore  départementale,  dont  le  catalogue,  sous  forme  de 
centuries,  était  publié  dans  nos  bulletins  à  mesure  que 
l'œuvre  prenait  de  l'accroissoment.  Appelés  bientôt  hors 
du  département,  les  deux  collaborateurs  durent  inter- 
rompre le  classement  et  la  préparation  des  plantes  dont 
ils  avaient  pu  reconnaître  les  stations.  Mais  M.  Ravin 
recueillit  leur  héritage,  et  grâce  à  lui  la  flore  de  l'Yonne 
n'a  plus  de  secrets.  Notre  herbier,  complété,  achevé  par 
ses  soins  et  ceux  de  ses  amis,  ne  laisse  que  bien  peu  de 
chance  à  des  découvertes  nouvelles.  Chez  nous,  la  bota- 
nique est  décidément  acclimatée;  espérons  qu'elle  de-* 
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viendra  bientôt  florissante.  Dans  l'une  des  anciennes  ré- 
unions des  sociétés  de  Sens  et  d'Auxerre  qui  se  tenaient 
publiquement,  M.  Courtaut  donna  communication  d'un 
article  fort  gracieusement  écrit  sur  V Aspect  botanique 
de  r arrondissement  de  Sens.  Il  payait  ainsi  sa  bien* 
venue  à  la  société  sénonaise,  qui  l'avait  admis  au  nombre 
de  ses  membres,  le  i  décembre  4850.  Son  article  fut 
inséré  dans  le  bulletin  de  cette  société,  volume  de  48S3, 
page  442. 

Mous  avons  dans  notre  musée  un  troisième  trésor,  la 
collection  zoologique  de  l'Yonne,  qui  rappelle  également 
l'esprit  d'initiative  de  M.  Courlaut.  Ses  aptitudes  pour 
les  sciences  naturelles  l'avaient  décidé  tout  d'abord  à  s'oc- 
cuper, lui-même,  de  la  faune  de  notre  pays.  Mais  en- 
travé par  ses  occupations  multiples,  il  eut  du  moins  le 
bonheur  de  susciter,  au  profit  de  cette  entreprise,  l'actif 
dévouement  de  M.  Achille  Colin,  qui,  avant  sa  mort 
si  funeste,  avait  déjà  recueilli,  préparé  et  /classé  deux 
cents  espèces  locales.  A  M.  Colin  succéda  notre  collègue 
M.  Paul  Bert,  que  ses  labeurs  scientifiques  et  sa  chaire 
de  Sorbonne  tiennent  éloigné  de  nous  sans  le  rendre  indif- 
férent ni  à  nos  efforts    ni    à  nos  progrès. 

Ainsi,  nous  devons  l'afiirmer  sans  crainte,  surtout  dans 
ce  lieu  même  où  nous  voyons  entassées  nos  richesses, 
s'il  y  eut  pour  M.  Courtaut  une  chance  heureuse  et  un 
rare  mérite,  ce  fut  d'avoir,  un  des  premiers,  répandu 
le  bon  grain  dans  ce  vaste  champ  de  la  science,  oii  nous 
pouvons  aujourd'hui  moissonner  à  pleines  mains. 

Hais  l'étude  de  l'histoire  devait  tenter  aussi  notre 
ancien  et  cher  archiviste.  En  accumulant  pour  notre 
bibliothèque  les  manuscrits  et  les  livres,  il  fut  pris 
à  son  tour  du  désir  d'çn   compulser  quelques-uns  çt 
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d'interroger  l'esprit  qui  les  avait  vivifiés.  De  là,  le  tra- 
vail très-complet  qu'il  a  inséré  dans  notre  bulletin  de  1850 
et  qu'il  a  publié  de  nouveau  en  1851  sous  ce  titre  : 
Etudes  sur  V esprit  public  du  Tiers  -  Etat  du  Imilliage 
d'Auxerre  en  1789.  Dans  une  introduction  que  la  jus- 
tesse et  l'élévation  des  idées  rendent  fort  intéressante, 
l'auteur  indique  nettement  le  but  qu'il  se  propose  : 
«  Tout  a  été  dit  sur  les  Etats-généraux  de  1789,  mais 
DOS  historiens,  en  faisant  connaître  les  préliminaires  de 
la  réunion  et  les  résultats  qu'elle  produisit,  les  ont  con- 
sidérés par  rapport  à  Thistoire  générale  de  la  nation. 
Us  ont  négligé  les  tendances,  les  vues  particulières  de 
chaque  province.  L'espril  de  chaque  bailliage  n'a  pu 
trouver  place  dans  leurs  travaux.  Il  appartient  à  This- 
toire  locale  d'y  suppléer  et  de  faire  à  chacun  la  part 
de  gloire  et  de  responsabilité  qui  lui  appartient  dans  la 
grande  œuvre  confiée  aux  Etats-généraux.  Nous  nous 
sommes  proposé  cette  tâche  en  ce  qui  concerne  le  Tiers- 
Etat  de  l'ancien  bailliage  d'Auxerre.  »  Abordant  ensuite 
le  fond  de  son  sujet,  M'.  Gourtaut  procède,  par  ordre  de 
matières,  au  dépouillement  de  tous  les  cahiers  qui  con- 
tiennent les  différents  vœux  exprimés  par  toutes  les  com- 
munes ou  plutôt  par  toutes  les  paroisses  du  bailliage. 
Son  travail  est  divisé  en  sept  chapitres  qui  comprennent 
chacun  de  très-nombreuses  subdivisions  et  qui  portent  les 
intitulés  suivants  :  Droits  civils  et  politiques.  —  Admi- 
nistration. —  Législation^  —  Religion  y  clergé ^  commu- 
nautés,  ordres.  —  Instruction.  —  Droits  seigneuriaux.  — 
Impôts.  —  Celte  nomenclature,  toute  sèche  qu'elle  soit, 
fait  comprendre  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  «  cet  im- 
portant et  vaste  dépouillement  des  vœux  du  bailliage  », 
ainsi  que    le  disait  notre   président ,  M.    Chaillou  dçs 
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Barres,  dans  un  de  ses  comptes-rendus  annuels  des 
travaux  de  la  Société.  En  résumant  son  œuvre,  M.  Cour- 
tant  rappelle  ce  mot  du  célèbre  historien  Amédée 
Thierry  :  «  l'Administration  est  sortie  pièce  à  pièce  des 
Etats-généraux.  »  Mais  ces  cahiers,  ajoute  avec  raison 
notre  collègue,  «  ont  été  en  quelque  sorte  copiés  sur 
ceux  des  paroisses  et  ils  ont  souvent  négligé  d*en  re- 
produire les  pensées  les  plus  philosophiques  et  les  plus 
libérales.  »  Il  constate  que  les  vœux  émis  par  les  pa- 
roisses du  bailliage  d'Auxerre  ont  été  tous  ou  presque  tous 
réalisés,  et  il  en  conclut  que  «  l'esprit  public  était  chez 
nous  à  la  hauteur  des  événements  qui  allaient  s'accom- 
plir. »  Il  complète  son  travail  par  la  reproduction  textuelle 
des  117  articles  qui  composent  le  «  cahier  des  pétitions 
du  Tiers-Etat,  pour  servir  d'instruction  à  ses  députés.  » 
Cette  publication,  pleine  d'érudition  et  de  sagacité,  est 
la  première  page  de  notre  histoire  locale  de  1789.  Pen- 
dant combien  de  temps  encore  attendrons -nous  la  se- 
conde? 

Après  une  longue  période  pendant  laquelle  il  fut,  bien 
plus  qu'il  ne  le  voulait,  absorbé  par  ses  occupations 
administratives,  M.  Courtaut  sentit  renaître  en  lui,  non 
moins  vif  qu'autrefois,  le  besoin  des  études  scientifi- 
ques. Appelé  par  ses  dernières  fonctions  loin  de  Paris, 
ce  centre  d'une  activité  dévorante,  habitant  le  départe- 
ment de  l'Aisne  depuis  1866,  il  eut  la  satisfaction  d'être 
nommé  membre  correspondant  de  la  société  académique 
de  Laon  le  12  juin  1868.  C'est  alors  qu'il  publia  un 
compte-rendu,  aussi  complet  qu'intéressant,  de  l'excur- 
sion archéologique  que  cette  société,  réunie  à  celle  de 
Soissons,  avait  eu  l'heureuse  idée  d'entreprendre,  sauf 
à  accepter  l'année  suivante  pareille  fête  donnée  à  leurs 
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voisins  par  les  savants  de  la  région  soissonnaise.  Le 
4  mars  1869,  M.  Courtautfut  élu  membre  titulaire  de  la 
société  académique  de  Saint-Quentin  (Aisne).  Ce  nouveau 
titre  l'autorisait  à  publier  dans  le  journal  de  la  ville  un 
article  sur  le  jardin  botanique  qu'elle  renferme  et  dont 
il  proposait  l'agrandissement  et  la  complète  transforma* 
tion.  Peu  de  temps  après,  dans  une  note  reproduite  par 
le  même  journal,  il  appelait  l'attention  de  la  science  sur 
un  honorable  géologue,  M.  Carré,  et  sur  sa  belle  collec- 
tion paléontologique,  laquelle,  dit-il,  «  formée  dans  l'espace 
de  douze  ans,  de  4857  à  1869,  ferait  honneur  à  plus 
d'un  musée  public  de  province.  » 

Dans  cet  opuscule  qui  est  sa  dernière  publication,  il 
semble  que  H.  Henri  Courtaut  veuille  ressaisir  les  ins- 
pirations de  sa  laborieuse  jeunesse,  en  même  temps 
qu'une  vague  inquiétude  parait  agiter  son  esprit.  Ecou- 

tons  ces  dernières  paroles  :  «  quelque  occupé  qu'il 

soit,  rhomme  est  obligé  de  se  ménager  des  heures  de 
repos;  il  est  contraint  d'avoir  des  loisirs.  Et  quoi  de 
plus  charmant  que  les  instants  donnés  à  l'étude  des 
êtres  qui  nous  entourent?  En  cherchant  à  connaître  la 
nature,  nous  en  faisons  une  compagne,  une  consolatrice. 
Amie  bienveillante,  elle  se  prête  à  nos  inclinations,  à  notre 
humeur,  à  nos  caprices,  par  sa  diversité.  Lorsque  nous 
conversons  avec  elle,  nous  ne  sommes  jamais  complète- 
ment seuls  et,  à  chaque  chapitre  du  livre  qu'elle  ouvre 
devant  nous,  nous  sentons  en  quelque  sorte  notre  rap* 
prochement  de  la  Divinité.  » 

11  était  trop  tard,  hélas  I  M.  Courtaut  avait  abusé 
de  ses  forces.  Le  labeur  constant,  opiniâtre,  avait  été  la 
passion  dominante  de  toute  sa  vie.  Tout-à4'heure,  vous 
l'entendiez,  pour  ainsi  dire,  vous  le  déclarer  lui-même: 
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pour  lui  le  repos  était  «  une  contrainte.  »  Hais  l'activité 
intellectuelle  et  physique  a  des  limites  qu'on  ne  fran- 
chit pas  impunément.  Il  venait  d'en  faire  la  fatale  expé- 
rience. En  prenant  possession  du  bureau  des  hypo- 
thèques de  Saint -Quentin,  il  Ait  épouvanté  de  l'état 
pitoyable  et  compromettant  dans  lequel  étaient  ces  im- 
menses tables  aljihabétiques,  indispensable  élément  de 
toutes  les  recherches  d'inscriptions  et  de  transcriptions 
hypothécaires.  Il  voulut  en  opérer  la  refonte  immédiate 
et  entière.  Dirigeant  l'ensemble  et  tous  les  détails  de  l'opé- 
ration, collationnant  ligne  par  ligne,  mot  par  mot,  tra- 
vaillant sans  paix  ni  trêve,  il  acheva  à  peu  près  en 
dix-huit  mois  l'énorme  et  fastidieuse  besogne  qu'il  eût  été 
prudent  de  mettre  dix  années  à  terminer  I 

Sans  doute,  à  cette  occasion,  il  put  répéter  sa  maxime 
favorite,  celle  qui  s'applique  à  lui-même,  à  toute  son 
existence,  à  toutes  ses  œuvres  avec  une  justesse  singu- 
lière :  «  ce  qu'on  veut,  on  le  peut,  i^  Labor  omnia  tincit 
improbus.  Puis,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  son- 
gea peut-être  au  repos,  il  appela  de  ses  vœux  les  stu- 
dieux et  doux  loisirs et  ce  fut  la  mort  qui  vinti 

Il  navait  pas  encore  cinquante -six  ans.  Sa  mort  est 
un  malheur  pour  les  siens,  un  chagrin  pour  ses  amis, 
pour  notre  société  une  perte  vivement  sentie.  Nous  re- 
grettons en  lui  l'homme  irréprochable,  le  savant  labo- 
rieux, l'un  des  créateurs  de  notre  association,  l'un  de 
nos  collègues  les  plus  actifs  et  les  pins  dévoués.  Les 
qualités  toutes  sérieuses  de  son  esprit  et  de  son  cœnr 
n'avaient  besoin  ni  d'éclat,  ni  de  retentissement.  Comme 
la  nature  et  la  science  qu'il  a  tant  aimées,  il  ne  s'ou- 
vrait tout  entier  qu'à  ses  véritables  amis. 

Messieurs,  la  dernière  œuvre  du  travailleur  et  de  l'éru- 
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dit  vous  était  destinée.  En  effet,  il  tenait  en  réserve,  pour 
l'achever  à  des  heures  d'une  quiétude  trop  tardive,  et 
pour  l'offrir  à  notre  société,  un  ouvrage  considérable  et 
d'un  puissant  intérêt  qu'il  avait  déjà  intitulé  :  Géogra- 
phie féodale  de  V Yonne.  Cet  ouvrage  devait  former  deux 
volumes  in-S"".  De  longues  années  avaient  été  consacrées 
à  en  assembler  presque  tous  les  matériaux.  A  côté  de 
ses  collections  particulières  et  des  documents  divers  qu'il 
avait  réunies,  on  a  donc  retrouvé  toutes  ses  notes  déjà 
classées,  déjà  toutes  prêtes  à  être  mises  en  œuvre.  Il 
serait  profondément  regrettable  que  ce  travail  ne  trouvât 
pas  un  jour  sa  place  dans  nos  archives  entre  la  géogra- 
phie moderne  de  notre  département  et  la  géographie  des 
temps  gallo-romains. 

Mais  ce  qui  pour  nous  devait  être  un  don,  ne  peut  plus 
être  aujourd'hui  qu'un  legs.  Ce  legs,  du  moins,  atteste- 
rait qu'après  avoir  contribué  à  la  création  de  notre  société, 
et  participé  à  ses  premiers  progrès,  M.  Henri  Courtaut  a 
su,  toujours  fidèle  au  vieux  drapeau  de  la  Bourgogne,  ser* 
vir,  même  après  sa  mort,  la  noI)le  cause  de  la  science  et 
de  l'histoire. 
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SUR    M.   L'ABBÉ    DURU 

par  M.  QuANTiN, 


(Séance  du  14  mars  1870). 


MESSiEuas, 

Je  viens  accomplir  aujourd'hui  une  lâche  dont  vous  m'a- 
vez chargé,  et  que  mes  relations  avec  feu  M.  l'abbé  Duru 
m'ont  permis  de  remplir  plus  facilement  qu'à  d'autres  de 
nos  confrères.  Les  sentiments  de  pieux  respect  que  j'avais 
voués  à  M.  Duru  m'ont  inspiré  dans  cette  courte  notice, 
et  j'ai  retracé  sa  vie  comme  je  l'ai  connu.  Je  ne  prétends 
pas  toutefois  faire  connattre  H.  Duru  sous  tous  les  aspects 
de  son  esprit,  si  vif,  si  impressionnable  et  si  spontané.  Mon 
but  est  plus  simple  et  limité  aux  rapports  qu'il  a  eus  avec 
nous,  et  à  ses  travaux  littéraires.  Je  laisse  à  des  plumes 
plus  autorisées  que  la  mienne  à  apprécier  sa  mission  dans 
le  sacerdoce. 

M.  Duru  (Louis-Maximilien)  est  né  à  Villeneuve- sur- 
Yonne  le  23  mars  1804.  Après  quelques  études  élémentaires 
dans  cette  ville,  qu'il  compléta  à  Paris  dans  l'institution 
Poilou,  rue  du  Regard,  maison  d'ob  sont  sortis  bon  nombre 
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d'hommes  éminents  ou  distingués,  il  reçut  les  ordres  mi- 
neurs en  4822.  En  4826,  il  fut  nommé  professeur  de  qua- 
trième et  de  troisième  au  collège  de  Joigny,  établissement 
auquel  il  était  attaché  auparavant  en  qualité  de  maître  d'é- 
tudes, et  où  il  avait  été  appelé  par  le  Principal,  le  docte  et 
pieux  abbé  Lallier,  qui  devint  dès  lors  son  ami.  La  révo- 
lution de  Juillet  amena  son  éloignement  du  collège,  et,  peu 
d'années  après,  il  entra  comme  professeur  au  petit  sémi- 
naire du  diocèse  d'Auxerre,  où  il  ne  tarda  pas  à  embrasser 
définitivement  l'état  ecclésiastique,  et  il  fut  définitivement 
ordonné  prêtre  à  Sens  à  la  fin  de  1834. 

En  novembre  4839,  il  quitta  pour  un  temps  l'enseigne- 
ment, et  fut  nommé  aumônier  de  l'Hôpital  Général  et  des- 
servant de  Perrigny. 

Le  24  décembre  1843,  M.  Duru  fut  appelé  parle  ministre 
de  l'instruction  publique,  sur  la  désignation  da  la  commis- 
sion de  surveillance,  aux  fonctions  de  maître  chargé  du 
cours  d'instruction  morale  et  religieuse  à  l'École  normale  des 
garçons  du  département.  Il  était  déjà  aumônier  du  collège 
d'Auxerre. 

M.  Duru  continuait,  comme  on  le  voit,  à  suivre  sa  voca- 
tion naturelle,  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Sa  mission 
s'étendit  alors  davantage;  il  était  appelé  à  retremper  le 
cœur  et  l'âme  de  ces  jeunes  hommes  que  nous  formons  (1) 
pour  élever  les  enfants  du  peuple  de  nos  villes  et  de  nos 
campagnes.  U  allait  agir  sur  un  personnel  nombreux  et  qui 
est  chargé  de  répandre  la  bonne  semence  dans  toutes  les 
communes  d'un  grand  département. 


(1)  Ceci  a  été  écrit  lorsque  j^étais  membre  de  la  Commission  de 
surveillance  de  l'Ecole  normale. 
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Son  zèle  semble  prendre  de  plus  vastes  proportions,  sur- 
tout du  jour  où  il  se  rencontre  avec  un  directeur  de  TEcoie 
normale  (1),  qui  portait  lui  même  dans  sou  cœur  le  feu  sacré 
de  renseignement,  et  qui  devait  bientôt  correspondre  entière- 
ment aux  sentiments  religieux  de  M.  Tabbé  Duru. 

Nommé  aumônier  en  titre  de  l'Ecole  normale,  le  28  juillet 
4851 ,  il  prit  encore  davantage  sa  mission  au  sérieux  que 
lorsqu'il  était  seulement  professeur  du  cours  de  morale,  ex- 
pression équivoque  qui  semblait  dissimuler  renseignement 
religieux.  Toujours  au  milieu  des  élèves,  il  porta  dans  son 
action  un  zèle  qu'on  trouva  un  jour  peu  mesuré.  Des  diffi- 
cultés inévitables  entre  deux  autorités  comme  celles  du  Di- 
recteur et  celle  de  Taumônier  qui  enseigne  ex  cathedra, 
amenèrent  un  moment  fatal  où  M.  Duru  dût  se  retirer  de 
l'Ecole  normale.  Il  donna  sa  démission  en  1858,  après 
quinze  ans  d'enseignement  dans  l'établissement  (2). 

Cette  résolution  fut  pour  lui  bien  pénible,  et  il  n'a  jamais 


(1)  M.  Badin  (Ernest),  ancien  directeur  de  Técole  communale  de 
Versailles. 

(2)  II  n'avait  pu,  dans  bien  des  circonstances,  se  tenir  dans  les 
strictes  limites  des  attributions  d'un  aumônier  d'Ecole  normale. 
On  lit  à  cet  égard  toute  sa  pensée  dans  une  note  du  t.  II  de  ses 
Fables,  publiées  en  1855  :  <  Si  depuis  douze  ans  nous  avons  consa- 
cré nos  efforts  et  consumé  notre  temps  à  cultiver  le  cœur  des 
jeunes  élèves  de  TEcole  normale  de  TYonne,  oubliant  presque 
tout  le  reste,  nous  n'en  regrcttois  rien.  La  Providence  a  béni  nos 
efforts  et  prêté  Toreille  a  nos  ardentes  prières.  Cet  établissement 
promet  aujourd'hui  de  bons  maîtres  à  la  jeunesse  de  notre  pays, 
et  nous,  nous  recueillons  déjà,  dans  la  reconnaissance  et  dans 
rattachement  de  nos  disciples,  une  précieuse  récompense  de  nos 
travaux.  »  {Fables,  II,  2«l.) 
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pu  se  consoler  d'avoir  abandonné  une  carrière  oîi  il  y  avait 
tant  de  bien  à  faire. 

Le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique,  qui  avait  pu  appré- 
cier le  zèle  et  le  dévouement  de  M.  Duru  et  son  mérite  litté- 
raire, le  nomma  peu  après  correspondant  de  son  ministère 
pour  les  travaux  hisloriqiies,  lui  témoignant  par  là  que,  si 
des  nécessites  de  service  avaient  amené  pour  M.  Duru  une 
séparation  fâcheuse,  il  n'en  conservait  pas  moins  de  sa  per- 
sonnne  et  de  sa  valeur  une  haute  opinion  qu'il  voulait  té- 
moigner publiquement. 

Déjà  antérieurement,  Mgr  l'Archevêque  de  Sens,  appréciant 
l'utilité  de  la  présence  de  M.  Duru  au  conseil  départemental 
de  l'Instruction  publique,  l'avait  désigné,  aux  termes  de  la 
loi  du  15  mars  1850,  pour  en  faire  partie.  II  prit  long- 
temps une  part  active  aux  travaux  de  cette  importante  as- 
semblée, où  se  discutent  toutes  les  questions  relatives  à 
Tinstruction  publique.  Sa  santé,  gravement  altérée  dans  ces 
dernières  années,  l'a  seule  empêché  d'y  assister  plus  long- 
temps, et  l'a  forcé  de  donner  sa  démission. 

Mais  puisque  nous  parlons  de  la  santé  de  M.  Duru,  cela 
nous  amène  naturellement  à  étudier  ses  travaux,  qui,  semble- 
t-il,  auraient  été  beaucoup  moins  nombreux,  si  une  vie  sé- 
dentaire et  presque  recluse  ne  lui  avait  donné  tant  de  loisirs, 
et  permis  de  dépenser  dans  son  cabinet  toute  son  activité. 

M.  Duru  avait  été  atteint,  dès  son  jeune  âge,  d'une  affec- 
tion à  la  vue.  (Il  n'y  voyait  pas  la  nuit  et  ne  pouvait  sortir  le 
soir  sans  le  secours  d'un  bras  dévoué).  On  comprend  alors 
qu'avec  ses  goûts  litiéraires  M.  Duru,  obligé  de  se  séquestrer 
du  monde,  pour  ainsi  dire,  ait  concentré  toute  son  activité 
d'esprit  sur  les  travaux  qa*il  avait  aimes  dès  sa  jeunesse. 
Doué  d'une  imagination  féconde,  impressionnable  à  un  haut 
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degré,  la  poésie  lui  était  familière.  Et,  disait-il  dans  son 
Epitre  à  Déligand  : 

c  Ma  lyre 

Trop  facile  à  toute  heure  accompagnait  mes  chants.  > 

Et  quand  on  parcourt  le  catalogue  de  ses  œuvres  poétiques 
publiées  et  inédites,  on  reste  surpris  d'une  telle  abondance 
de  productions  (1).  Nous  parlerons  ici  surtout  des  travaux 
publiés.  Dès  1839,  il  communiqua  aux  Annales  de  Vins- 
titut  religieux  d'Aix,  dont  il  était  correspondant,  une 
étude  sur  saint  Grégoire  de  Naziance  et  saint  Bazile;  et, 
en  1841,  une  pièce  de  vers  sur  la  communion.  Le  Journal 
de  VYonne  de  ce  temps  (1843),  qui  était  très  littéraire,  reçut 
plusieurs  pièces  de  vers  de  M.  Duru.  Un  autre  journal,  la 
Chronique  de  Sens,  publia,  en  1848,  sous  le  nom  de  «  Un 
ermite»,  plusieurs  pièces  de  vers  de  M.  Duru.  Plus  tard 
encore,  les  journaux  du  pays  donnèrent  plus  d'une  fois  Thos- 
pitalité  à  des  produits  de  sa  verve  poétique. 

Humaniste  assez  fort,  il  s'était,  entr'aulres  sujets,  attaqué 
aux  Enigmes  de  Cœlius  Symposius,  qu'il  traduisit  en  vers 
français,  dans  les  moments  de  loisir  que  lui  laissait  le  pro- 
fessorat au  temps  de  sa  jeunesse,  à  Joigny,  en  1826  ou 
1827  (2).  Mais  ce  travail,  promptement  achevé,  fut  enfermé 
avec  beaucoup  d'autres  dans  un  tiroir.  Il  ne  devait  voir  le 
jour  que  trente  ans  après.  Cette  œuvre  semble  avoir  été  un 
objet  de  prédilection  pour  M.  Duru.  Il  en  parle,  dans  l'intro- 
duction qui  la  précède,  avec  la  tendresse  d'un  père  pour  son 


(1)  Voyez  le  Catalogue  publié  par  M.  Monceaux,  Bulletin  de 
1869. 

(2)  Enigm,  ;  Introd.  xxv. 
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premier-né.  II  la  destine  à  la  jeunesse  studieuse,  à  laquelle 
il  signale  la  lecture  de  Symposius  comme  pouvant  lui  être 
utile  et  remplir  son  esprit  de  traits  gracieux. 

Mais  voici  une  autre  œuvre  qui  montrera  encore  davantage 
l'amour  de  H.  Duru  pour  la  jeunesse.  Je  veux  parler  de  ses 
Fables  publiées  en  4855«  Dès  le  collège  de  Joigny,  le  démon 
de  la  poésie  avait  tourmenté  M.  Duru.  Quelques-unes  de  ses 
fables  datent  de  ce  temps.  D'autres  furent  composées  au  sé- 
minaire; mais  le  plus  grand  nombre  virent  le  jour  à  TËcole 
normale. 

M.  Duru,  dans  le  commencement  du  premier  volume,  nous 
initie  aux  épisodes,  intéressants  pour  lui,  qui  ont  amené  la 
publication  de  ses  fables.  Plus  de  80  de  ses  anciens  élèves 
de  l'Ecole  normale,  devenus  instituteurs,  et  qui  figurent 
encore,  pour  la  plupart,  dans  Téliie  de  ce  corps,  réso- 
lurent de  lui  demander  de  faire  imprimer  ses  fables.  Ils  les 
connaissaient  bien,  car  bon  nombre  de  ces  pièces  avaient 
été  composées  pour  eux  et  à  propos  de  tel  ou  tel  d'entre  eux, 
et  pour  leur  perfectionnement  moral. 

M.  Duru  répondit  avec  empressement  au  désir  de  ses 
élèves,  tout  en  ne  se  dissimulant  pas  que  son  œuvre  prélait 
peut-être  le  flanc  à  la  critique. 

Car,  disait-il  dans  son  ÉpUre  au,  lecteur  : 

c  Ma  plume  est  par  trop  facile  dans  tous  les  sujets  que  j'écris.  » 

Et  plus  loin  : 

c  Ce  genre  ne  me  coûte  guère, 
«  Tu  dois  le  voir  à  ma  manière.  » 

En  effet,  la  facilité  est  la  qualité  dominante  chez  M.  Duru. 
Ses  vers  coulent  comme  de  l'eau  limpide  et  pure.  La  facture 
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en  est  bonne.  On  y  trouve  du  mouvement,  de  la  couleur  et 
de  sages  pensées.  Mais,  quelquerois,  des  expressions  pro- 
saïques viennent  déparer  une  tirade  h  effet.  L'idée  est  dé- 
layée et  se  perd  dans  un  flot  de  paroles.  Au  côté  poétique 
l'auteur  réunissait  aussi  une  qualité  plus  solide,  l'éru- 
dition. Nous  l'avons  déjà  vu  dans  les  Enigmes  de  Symposius. 
Une  partie  du  tome  II  des  Fables  est  consacrée  encore  à  des 
notes  très  intéressantes  et  propres  à  éclairer  le  texte  et  à  en 
expliquer  les  allusions. 

Nous  avons  parlé  des  œuvres  poétiques  de  M.  Duru.  Avant 
d'aborder  un  sujet  plus  sérieux,  il  faut  y  ajouter  encore  son 
Epitre  à  Déligand,  morceau  d'assez  longue  haleine,  com- 
posé en  1847  à  l'occasion  de  l'élection  de  Fauteur  en  qua- 
lité de  membre  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 

N.  Duru  répond  à  M.  Déligand,  qui  le  sollicitait  d'entre* 
prendre  des  travaux  pour  cette  compagnie.  Cette  pièce,  en 
majestueux  alexandrins,  montre  bien  l'esprit  naturellement 
poétique  de  son  auteur,  et  nous  révèle  ses  impressions,  ses 
projets,  ses  pensées,  ses  œuvres  même.  Et  après  avoir  passé 
en  revue  tous  ses  projets,  jeté  un  regard  sur  ses  compositions 
«  Flore,  Souvenirs,  Fables,  Glanes,  Prophètes)»,  il  Aéchve 
qu'il  a  fait  le  sacrifice  de  tous  ces  beaux  plans  et  qu'il  n'é- 
crira plus.  Il  part  de  là  pour  raconter  toutes  les  exigences  de 
ses  fonctions  qui  ne  lui  laissent  pas  un  moment  de  loisir,  et 
pour  exprimer  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  à 
la  grande  œuvre  de  l'esprit.  Car,  dit-il,  en  parlant  des  œuvres 
de  récrivain  : 

«  C'est  par  là  qu'il  survit,  c'est  par  là  que  sa  voix  (au  monde) 
c  Lui  prêchant  Dleu^  le  ciel,  Tamour  de  la  patrie, 
«  Le  retient  au  sentier  de  l'honneur  et  des  lois.  » 

Et  il  continue  son  dialogue  en  peignant  le  portrait  du 
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poète  qui,  dans  les  temps  modernes,  a  triomphé  du  mal  par 
U  voix  de  Chateaubriand.  li  trace  la  mission  du  peintre,  de 
Thistorien,  de  Tantiquaire,  de  tous  les  amis  de  la  science.  II 
les  encourage  à  entrer  dans  la  carrière. 

Mais  quant  à  lui,  il  s'arréle  ;  son  devoir  rappelle  ailleurs. 
Et  en  une  strophe  animée  il  trace  son  portrait  : 

«  Je  suis  prêtre,  ah  !  permets  que  la  science 
«  Fasse  place  au  devoir  dont  j'ai  pris  le  fardeau. 

<  Il  est  loard  ;  mais  en  Dieu  j'ai  mis  mon  espérance, 
c  Et  sa  bonté  me  donne  un  courage  nouveau. 

c  Enthousiaste,  ardent,  j'aimai  la  poésie, 

<  Son  étude  de  fleurs  eût  pu  semer  ma  vie  ; 
c  J'avais  déjà  tracé  le  superbe  tableau 

«  Où  devait  s'épancher  l'œuvre  de  mon  génie  ; 

<  Ma  lyre  était  d'accord,  et  déjà  je  chantais, 

c  Lorsque  j'ai  tout  quitté  pour  de  plus  saints  projets.  > 

Le  devoir  lui  trace  donc  son  chemin  :  tout  en  admirant 
les  travaux  de  ses  devanciers,  des  Lebeuf,  des  Martène  et  de 
tant  d'autres,  il  refusera  de  les  suivre. 

Nous  savons  que  c'était  là  un  refus  peu  sérieux;  car,  bien- 
tôt après,  il  mit  au  jour  la  Bibliothèque  Ats^oriywc,  qu'il  pré- 
parait de  longue  main. 

Nous  terminerons  la  revue  des  œuvres  publiées  par  M.  Duru 
en  dehors  de  la  Société,  par  la  citation  de  deux  livres  destinés 
encore  aux  instituteurs:  Tun  iniilulé  Eugène,  on  plan  dévie 
d'un  his ti tuteur  ;  Tauire,  Cours  synoptique  de  morale. 
Pour  ceux  qui  ont  connu  le  caractère  élevé  de  l'auteur,  il 
est  inutile  de  dire  que  ces  œuvres  sont  dignes  du  but  qu'il 
s'y  proposait. 

M.  Duru  n'avait  pas  seulement,  comme  on  le  voit,  l'esprit 
poétique.  Il  abordait  aussi  les  sujets  moraux.  L'amour  des 
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livres  élait  également  poussé  loin  chez  lui,  et  de  bonne  heure 
il  se  forma  une  bibliothèque  digne  d'un  homme  de  goût.  Les 
lettres  françaises  et  latines,  Thistoire,  les  voyages,  les  col- 
lections des  prédicateurs  et  des  principaux  écrivains  reli- 
gieux, remplissaient  les  vastes  rayons  de  sa  salle  à  manger 
et  de  son  cabinet.  Sa  passion  pour  les  livres  occupa  les 
meilleures  années  de  sa  vie  active.  Que  de  fois  ne  Tavons- 
nous  pas  vu  suivre  patiemment  les  ventes,  et  attendre  le 
livre  qu'il  avait  marqué  sur  le  catalogue.  II  ne  se  prodiguait 
pas  dans  ces  circonstances,  savait  se  borner  et  n'achetait 
pas  d'inutilités. 

Le  goût  de  la  numismatique  marchait  chez  lui  de  pair 
avec  celui  des  livres,  et  il  se  composa  un  beau  médailler  d'a- 
mateur, dont  nous  reparlerons  tout  à  l'heure. 

Mais  il  est  temps  de  raconter  les  rapports  plus  intimes 
qui  s'établirent  entre  notre  Société  et  M.  l'abbé  Duru. 

Il  coopéra  des  premiers  à  la  naissance  de  notre  compa- 
gnie, y  porta  son  zèle  accoutumé  et  fut  élu,  ajuste  titre,  en 
1853,  l'un  de  ses  vice-présidents. 

Dès  le  6  juin  1847,  il  avait  proposé  h  la  Société  un  projet 
de  publication  de  documents  anciens,  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque auxerroisêf  ou  Histoire  des  Auteurs  auxerrois, 
contenant  leur  biographie,  le  catalogue  et  quelquefois  le 
texte  de  leurs  ouvrages,  etc. 

Mais  ce  premier  projet,  exposé  déjà  «  avec  une  ardeur 
toute  jeune,  avec  mes  cheveux  qui  déjà  blanchissent  »,  di- 
sait l'auteur,  ce  projet  reçut  bientôt  des  modifications  et  de 
larges  développements.  Le  livre  devint  la  Bibliothèque 
historique  de  V Yonne,  titre  qui  annonçait  que  l'auteur  al- 
lait englober  dans  son  œuvre  toutes  les  légendes  et  les  divers 
autres  documents  produits  par  les  anciens  écrivains  sur  les 
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pays  qui  forment  actuellement  le  déparlement  de  TTonne. 

Ce  plan  développé  souriait  bien  autrement  à  N.  Duru, 
quoique  la  Société  l'eût  arrêté  dans  son  essor,  car  il  voulait, 
dans  sa  première  pensée,  y  «ajouter  la  traduction  des  livres 
rares,  et  donner  un  tableau  général  de  la  littérature  fran- 
çaise dans  les  siècles  où  nos  vieux  auteurs  ont  vécu.  On 
comprend  où  cela  aurait  conduit  la  Société  avec  ses  modestes 
ressources  I 

Bientôt  M.  Duru  se  mit  à  l'œuvre,  et  il  obtint  qu'on  pu- 
blierait dans  la  Bibliothèque  historique  les  documents  tout 
entiers,  sans  suivre  le  plan  du  Recueil  des  Historiens  de 
France,  c'est-à-dire  sans  fragmenter  par  siècle  les  docu- 
ments à  publier,  mode  qui  offre  souvent  des  inconvénients 
s'il  a  ses  avantages.  M.  Duru,  aux  objections  qu'on  lui  fit  à 
ce  sujet,  annonça  qu'il  remédierait  aux  difficultés  des  re* 
cherches  par  des  tables.  Il  obtint  aussi  qu'on  éditerait 
Tœuvre  dans  le  format  in-i"",  pour  lui  donner  un  caractère 
plus  monumental. 

L'ardeur  que  M.  Duru  mcllait  dans  toutes  ses  entreprises, 
il  la  porta  dans  la  publication  de  la  Bibliothèque  historique. 
Son  recueil  devait  commencer  par  les  auteurs  latins  qui 
parlent  des  Gaulois-Sénonais,  et  se  continuer  de  siècle  en 
siècle. 

«  Quant  au  plan  de  l'ouvrage,  dit-il,  il  est  fort  simple. 
Nous  distinguons  deux  époques  :  les  temps  qui  ont  précédé 
la  prédication  de  l'Evangile  dans  notre  pays,  et  ceux  qui 
l'ont  suivie. 

«  La  première  époque  renferme  très  peu  de  documents, 
ces  siècles  n'ayant  presque  rien  laissé  des  traces  de  nos 
pères,  à  une  époque  où  la  contrée  était  encore  barbare. 

«  La  seconde  eût  peut-être  suffi,  s*il  n'était  pas  d'un  vé- 
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ritable  intérêt  de  savoir  qu'avant  le  christianisme,  auquel 
nous  devons  tout  ce  que  nous  avons  été  et  tout  ce  que  nous 
sommes,  déjà  quelques-unes  de  nos  villes  pouvaient  obteiiir 
un  nom  sur  la  carte  géographique,  et  n'étaient  pas  sans  un 
reflet  de  puissance  dans  des  régions  incivilisées  et  incultes. 

«  Les  matériaux  sont  placés  dans  Tordre  chronologique, 
non  pas  des  faits  à  recueillir  ou  à  raconter,  mais  dans  celui 
des  temps  ou  vécurent  les  différents  auteurs  qui  ont  parlé 
de  notre  pays.  De  cette  façon,  les  écrits  se  présentent  avec 
la  physionomie  et  la  couleur  des  siècles  où  ils  furent  com- 
posés, et  c'est,  aux  yeux  des  connaisseurs  et  des  savants,  un 
vrai  mérite.  Enfin  ils  s^nt  publiés  en  entier  (1),  au  contraire 
de  la  méthode  de  D.  Bouquet.  » 

Le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  historique  vit  le 
jour  en  1850,  à  peine  trois  années  après  l'adoption  du  pro- 
jet par  la  Société. 

Nous  ne  pouvons  pas  longtemps  nous  arrêter  sur  ce  vo- 
lume qui  renferme  tous  les  documents  historiques  connus 
sur  notre  contrée  antérieurement  au  x^  siècle.  Il  est  à  la 
disposition  de  chacun  de  vous.  M.  Duru,  en  le  publiant,  a 
rendu  un  véritable  service  aux  travailleurs  qui  étaient  obli- 
gés de  se  livrer  auparavant  à  de  longues  et  pénibles  re- 
cherches pour  trouver  les  documents  dont  ils  avaient  be- 
soin (2). 

Toutefois  des  critiques  ont  été  faites  à  l'œuvre  de  M.  Duru. 

(1)  Il  faut  ajouter,  pour  être  exact,  que  les  textes  des  auteurs 
romains  des  premiers  siècles  ne  comprennent  que  les  portions 
relatives  a  nos  pays. 

(2)  Liste  des  principaux  Documents  publiés  dans  le  t.  I  de  la 
BMioUièque  historijue: 

Auteurs  anciens:  Polybe,  César,  Diodore  de  Sicile,  etc.  —  Ins- 
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On  y  objecta  qu*il  publiait  sur  des  pièces  imprimées  et 
non  sur  les  originaux.  On  y  a  relevé  des  erreurs  de  texte,  des 
lacunes.  A  cela  il  n'y  a  rien  à  dire,  sinon  que  le  tort  en  était 
à  la  situation,  M.  Duru,  tout  zélé  qu'il  fût  pour  la  science 
historique,  n'était  pas  un  de  ces  érudits  comme  les  de 
Wailly,  les  Léopold  Delisle,  par  exemple,  qui  sont  maîtres 
des  sources  à  Paris,  et  peuvent  y  puiser  à  pleines  mains.  Il 
devait  donc  arriver  ici,  quelquefois,  que  les  textes  mis  à  la 
disposition  de  l'éditeur  seraient  un  peu  défectueux.  Il  n'était 
pas  à  même  d'y  porter  le  seul  remède  possible,  celui  de  les 
collationner  sur  les  originaux,  et  il  passait  outre.  Les  érudits 
s'en  plaindront  avec  raison;  cependant  il  n'y  a  guère  que  la 
précision  paléographique  qui  laisse  à  désirer.  Les  faits  sont 
exacts.  Et  M.  Duru  avait  même  eu  la  bonne  fortune,  pour 
plusieurs  de  ses  textes,  d'obtenir  du  savant  et  regretté 
M.  L.  de  Bastard  des  notes  de  variantes  recueillies  par  celui- 
ci  sur  les  manuscrits  de  Paris  et  du  Vatican,  et  M.  Duru, 
avec  sa  sagacité  naturelle,  a  su  parfaitement  utiliser  ces  ma- 
tériaux dans  les  deux  volumes  de  la  Bibliothèque. 

crjptions  antiques  et  médailles  trouvées  dans  le  pays.  —  Légendes 
de  saint  Savlnlen  et  de  saint  Potencidn  et  de  saint  Pèlerin.  —  Carte 
de  Peutinger  et  Notice  des  Dienités  de  FEmpire.  •-  Constance,  yie 
de  saint  Germain.  —  Concile  d'Âuxerre,  au  vi«  siècle.  —  Grégoire 
de  Tours  (extraits).  —  Actes  de  saint  Pèlerin.  —  Etienne  Africain, 
vie  de  saint  Amatre.  —  Médailles  mérovingiennes.  —  Jonas,  vie  de 
saint  Vulfran.  —  Extraits  de  Bède  et  d'Alcuin.  —  Chronique  de 
Sainte-Colombe  de  Sens.  —  Capitulaires  de  Magnus,  extraits  de 
Frotaire.— Vie  de  saint  Loup.  —  Révélations  d'Audrade.—  Extraits 
de  Nithard.  —  Lettres  de  Loup  de  Ferrières.  —  Concile  de  Savo- 
nière.  —  Gestes  des  évèques  d'Auxerre,  par  Héric,  Alagus  et 
Rainogala;pnis  par  Frodon,  Eustache  et  autres  auteurs  ano- 
nymes. 
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Les  critiques  doot  le  i**^  volume  de  la  Bibliothèque  his- 
torique avait  été  l'objet,  n'avaient  donc  qu'une  importance 
relative,  et  elles  ne  purent  faire  dévier  M.  Duru  de  son  plan 
de  travail.  D'ailleurs,  il  ne  changeait  pas  facilement  d'allures, 
et  il  aimait  à  marcher  seul  et  indépendant.  Cependant,  toutes 
les  fois  que  H.  Duru  a  eu  un  manuscrit  original  à  sa  dispo- 
sition, il  en  a  publié  le  texte;  nous  avons  eu  le  plaisir  de  lui 
aider,  dans  ces  cas,  à  en  colla lionner  les  épreuves. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  tome  i"  de  la  Bibliothèque 
sans  parler  du  Discours  d'introduction  qui  le  précède. 
M.  Duru  y  a  mis  là  toute  sa  puissance  de  composition.  La 
forme  en  est  ch&tiée  et  élégante,  et  prend  une  allure  acadé- 
mique. Le  sujet  roule  naturellement  sur  l'étude  de  l'histoire 
en  général,  sur  son  but  et  sa  nécessité.  L'histoire  locale 
partage  ces  avantages,  et  depuis  longtemps  H.  Duru  rêvait 
au  moyen  de  réaliser  ce  grand  projet  de  publication  des 
documents  historiques  du  pays,  lorsque  la  création  de  la 
Société  des  sciences  de  l'Yonne  est  venue  le  lui  faciliter. 

Il  énumère  ensuite  tous  les  éléments  de  son  premier  vo- 
lume, et  ils  sont  nombreux  et  variés.  On  doit  ainsi,  répétons- 
le,  à  M.  Duru,  une  riche  collection,  coordonnée  avec  saga- 
cité. Chaque  texte  est  accompagné  d'une  bibliographie  fort 
instructive  sur  les  origines  de  l'œuvre,  sur  les  manuscrits 
qui  la  contiennent,  les  variantes  diverses  des  manuscrits  et 
du  texte  publié. 

A  peine  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  historique 
avait-il  paru,  que  M.  Duru  préparait  le  second,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  publier  en  1852,  grâce  au  concours  complet  de  la 
Société.  Ce  volume  ne  contient  qu'un  nombre  de  textes  limi- 
té, mais  ils  sont  importants  pour  l'histoire  de  nos  pays,  depuis 
le  IX*  jusqu'au  xn*  siècle.  Les  écrivains  les  plus  renommés  de 
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Sens  et  d'Auxerre  y  figurent  :  Héric  par  son  poème  sur  saint 
Germain  ;  —  les  actes  des  saints  Savinien  et  Potencien, 
écrits  au  xi«  siècle  ;  —  Odoranne  et  Clarius,  moines  séno* 
nais,  par  leurs  chroniques. 

Telle  fut  la  part  principale  d'action  de  H.  Duru  dans  la 
Société.  On  peut  dire  qu'elle  a  été  large  et  efficace.  Ajoutons- 
y  une  suite  d'études  sur  les  trouvailles  de  médailles  antiques 
faites  dans  le  département  (4],  et  le  premier  classement  et 
le  catalogue  du  médailler  de  la  Société,  et  nous  aurons  le 
bilan  des  travaux  du  docte  abbé. 

M.  Duru  aurait  voulu  qu'on  continuât  la  publication  de  la 
Bibliothèque  histeriqucy  mais  la  Société  changea  de  dispo- 
sitions et  on  s'arrêta  court  après  le  deuxième  volume,  ce  qui 
affecta  sensiblement  l'auteur  de  l'œuvre.  Il  ne  voyait  pas 
les  difficultés  financières  qui  arrêtaient  l'entreprise,  et  ne 
put  jamais  comprendre  le  parti  qu'on  avait  pris.  Il  est  regret- 
table, en  effet,  que  cette  publication  ait  été  interrompue.  Mais 
on  peut  dire  que  le  format  trop  dispendieux  et  le  plan  adop- 
té en  ont  été  la  cause.  Il  est  évident  qu'on  y  reviendra  sous 
un  autre  format. 

M.  Duru  se  décida  alors,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  à  publier  ses  diverses  œuvres  poétiques,  comme  pour 
se  consoler  de  l'interruption  de  ses  travaux  d'érudition.  Il 
entreprit  aussi  d'autres  études  fort  intéressantes  sur  son 
beau  médailler,  et  il  en  rédigea  un  vaste  catalogue  raisonné 
et  critique  (2).  Le  premier  volume,  consacré  aux  monnaies 
romaines,  donne  à  ceux  qui  le  consultent  des  renseignements 
biographiques  sur  les  princes  dont  les  médailles  y  sont 
décrites;  des  discussions  critiques  sur  les  symboles  de  re- 

(i)  Bull.,  t.  I  et  II. 

(2)  2  vol.  in-40,  de  1909  pages  manuscrites. 
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vers,  sur  les  titres  des  empereurs,  etc.  Le  second  volume, 
moius  développé,  renferme  le  catalogue  des  monnaies  royales  . 
et  baronales  de  France,  de  jetons  nombreux,  etc. 

Deux  autres  travaux  fort  importants  furent  celui  du  Cata- 
logue manuscrit  in-folio  de  sa  riche  bibliothèque,  qui  ne  con- 
tenait pas  moins  de  sept  mille  volumes,  et  la  préparation 
à' une  Statistique  littéraii^e  et  bibliographique  de  f  Yonne 
en  2  volumes  in-P*,  également  manuscrits  (1). 

Dans  ces  dernières  années^  à  la  fin  de  1863,  et  malgré 
une  cécité  qui  le  menaçait  de  jour  en  jour  davantage,  il  con- 
çut encore  un  grand  et  beau  projet,  celui  de  former  des 
archives  ecclésiastiques  au  siège  de  Tarchevécho  de  Sens. 
Ce  n'était  pas  une  petite  entreprise.  Mais  M.  Duru  n'avait 
pas  peur  du  travail  et  des  difficultés.  Rétablir  des  archives 
historiques  au  chef-lieu  du  diocèse,  reconsiiiuer  historique- 
ment les  anciennes  institutions  ecclésiastiques  en  réunissant 
les  titres  ou  les  copies  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser  le 


(1)  La  Bibliothèque  se  compose  de  7,314  volumes  de  divers  for- 
mats. Les  travaux  religieux,  Thistoire  générale  et  locale,  les 
lettres,  le  droit,  les  antiquités  et  la  théologie  y  ont  des  repré- 
sentants. Le  catalogue  est  partagé  entre  les  cinq  divisions  clas- 
siques avec  un  numéro  et  un  article  annoté  avec  soin,  sur  la  rareté 
des  éditions  et  le  prix  des  ouvrages. 

On  y  remarque,  dans  la  théologie,  Labbo  et  Gossart,  coll.  des 
Conciles.  —  Missel  de  Sens  de  De  Luynes,  in-f<>.  —  Le  Psautier  du 
diocèse  d*Âix,  in-f>^  1760.  —  Un  saint  Augustin.  —  D.  Martène  Thé" 
saurus.  —  Les  Collections  de  Migne.  —  Les  bonnes  éditions  de 
Bossuet,  Fénélon,  Bourdaloue,  Massillon. 

Dans  le  droit  et  Téconomie  politique  :  Aristote,  Plutarque^  Pen- 
sées de  Pascal  (édition  de  1672). 

Dans  les  sciences  :  Un  Lavater.  —  L'Astronomie  de  Bailly. 

Dans  les  lettres  ;  Roquefort,  la  langue  romane.  —  Un  Horace 
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clergé  régulier  et  séculier,  publier  les  légendes  des  saints 
locaux,  tel  était  son  but.  Un  long  rapport  adressé  à  Hgr 
Joly  donne  une  idée  surprenante  du  plan  de  l'auteur,  et  ei^ 
mèïùQ  temps  laisse  croire  à  la  difficulté  à  peu  près  impos- 
sible de  le  réaliser.  Voici  le  cadre  ou  le  programme  adressé  à 
MM.  les  ecclésiastiques  par  Tarchevéché  : 

Histoire  biographique.  —  Evéques,  abbés. 

Hagiographie  générale  et  locale. 

Liturgies  anciennes  de  Sens  et  d'Auxerre. 

Monographies  des  paroisses. 

Histoire  des  maisons  religieuses.  —  Chronologie  et  bio- 
graphie. —  Archéologie.  —  Influences  morales  ;  conciles  ; 
croyances  populaires. 

Archives  ecclésiastiques  à  organiser. 

M.  Duru  indique  ensuite  les  voies  et  moyens.  Il  fait  appel 
au  clergé  qui  pourra  fournir  de  nombreux  collaborateurs  ; 
aux  sociétés  savantes,  aux  laïques  de  bonne  volonté.  II 
signale  les  sources  nombreuses  des  archives  publiques  et 

(155{$)  ;  de  nombreux  classiques  français.  —  Le  réperUire  du 
ihéâtre  français  (1821),  la  collection  des  classiques  de  Panc- 
kouke. 

Dans  rhistoire,le  P.  Hélyot,  histoire  des  Ordres  monastiques.— 
D.  Cellier,  histoire  des  Auteurs  sacrés.  —  Les  histoires  classiques 
de  Crevier,  Rollin,  Tillemont,  et  Lebeau.  —  Des  collections  de 
Mémoires  sur  Thistoire  de  France  et  la  Révolution.  —  Des  écri- 
vains locaux.  •—  Sauvai  et  Malingre,  antiquités  de  Paris.  —  Un 
Paillot  dont  les  armoiries  sont  coloriées.  —  De  nombreux  ou- 
vrages numismatiqnes,  tels  que  ceux  de  Morell,  Duby,  Lelewel. 

En  bibliographie,  Lelong,  Brunet,  Quérard.  —  L'histoire  litté- 
raire des  Bénédictins.  —  Une  biographie  de  Michaud.  —  Une  col- 
lection d'Âlmanachs  de  Sens  et  d*Auxerre.  —  Les  Annuaires  de 
l'Yonne. 

Se.  hisi.  13 
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privées.  Il  propose  ensuite  la  publication  d'un  Bulleiin  des 
études  historiques  du  diocèse. 

L'Archevêque,  Mgr  Joly,  accueillit  avec  empressement  le 
projet  de  H.  Duru,  et  le  nomma  Historiographe  du  diocèse. 
En  même  temps,  une  commission  de  l'histoire  et  des  ar- 
chives diocésaines  fut  établie  à  Sens  pour  diriger  et  sur- 
veiller la  publication  du  bulletin  des  travaux,  et  provoquer 
de  toutes  parts  des  recherches  et  des  enquêtes  sur  les  divers 
points  du  programme  donné  par  M.  Duru.  Uu  certain  nombre 
d'ecclésiastiques  furent  désignés  comme  membres  correspon- 
dants de  la  commission.  M.  Duru  espérait  beaucoup  de  cette 
organisation;  malgré  son  état  de  santé  il  s'en  occupait  active- 
ment. Aidé  par  un  jeune  prêtre,  son  fidèle  élève,  il  continuait 
à  recueillir  les  éléments  des  futurs  bulletins,  à  correspondre 
avec  les  ecclésiastiques  de  bonne  volonté.  Mais,  jusqu'à 
présent,  l'œuvre  n'a  pas  produit  de  résultats  bien  considé- 
rables (<],  et  il  est  à  craindre  que  la  mort  de  son  créateur 
ne  lui  porte  un  coup  funeste. 

Cependant  il  serait  bien  regrettable,  à  tous  les  points  de 
vue,  qu'il  en  fftt  ainsi.  — Quoiqu'il  en  soit,  le  bulletin  a  com- 
mencé une  publication  intéressante,  le  Calendrier  historico- 
bibliographique  des  Saints  des  diocèses  de  Sens  et  d'Au- 
xerre.  Ce  travail  considérable,  dû  aux  longues  veilles  de 
M.  Duru,  mériterait  à  lui  seul  la  continuation  du  bulletin. 

Nous  avons  esquissé  la  vie  scientifique  et  littéraire  de 
M.  Duru  jusqu'à  ses  dernières  années,  jusqu'au  moment  où 

(1)  Le  bulletin  dont  il  s'agit  a  paru  sous  ce  titre  :  Eludes  histo- 
tiques  et  Archives  des  diocèses  de  Sens  et  d'Auxerre.  —  Sens, 
1864, 1867, 8  br.  in-8<>.  —  On  annonce  la  publication  prochaine 
d'un  nouveau  bulletin. 
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une  cécité  complète  eût  interrompu  ses  travaux  (1).  Hais  si 
l'empêchement  physique  Tarréta,  il  ne  perdit  rien  de  sa 
netteté  d*esprit  et  de  l'élévation  de  sa  pensée.  Il  se  faisait 
lire  les  livres  dont  il  avait  besoin,  et  dictait  encore  les 
choses  qu'il  voulait  publier  ou  conserver.  Qu'il  était  noble  à 
voir  dans  son  cabinet,  l'œil  fixe  et  terne,  la  tête  haute,  la 
face  amaigrie  par  une  maladie  intérieure,  mais  s'exprimant 
encore  avec  vigueur  et  élévation  sur  toutes  choses  I  II  sem- 
blait déjà  parler  d'au-delà  de  la  tombe.  Le  détachement  des 
choses  de  la  vie,  et  surtout  la  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu,  animaient  sa  conversation,  et  on  le  quittait  profon- 
dément impressionné.  II  conserva  cette  fermeté  d*&me  jus- 
qu'à la  fin. 

M.  Duru  voulut  laisser  après  lui,  à  la  ville  et  à  la  Société 
en  particulier,  un  gage  signalé  de  sa  sympathie  en  leur 
léguant  son  riche  médailler,  par  l'intermédiaire  de  son  fidèle 
élève,  M.  l'abbé  Motheré,  et  j'ai  été  chargé  de  recueillir 
ce  don. 

C'est  donc  ajuste  titre  que  nous  lui  consacrerons  dans 
notre  Bulletin  un  souvenir  de  reconnaissance  pour  sa  libé- 
ralité et  ses  nombreux  travaux,  et  je  suis  heureux.  Messieurs, 
d'avoir  eu  l'honneur  d'être,  en  cette  circonstance,  l'interprète 
de  vos  sentiments. 

(t)  Il  devint  complètement  aveugle  à  la  fin  de  janvier  1869. 
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Observation.  —  Chrysosplenium  oppositifolium,  L.  — 
Indiquée  à  Saint-Maurice-Thizooailies,  dans  la  séance 
de  décembre  de  1S68,  doit  être  mise  à  Parly,  aux  sour- 
ces du  Tliolon.  (Bazin,  deFumerauli). 

Quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  les  suppléments  à  la 
Flore  de  F  Yonne,  publiés  dans  les  V  et  2*  trimestres  1867,  et  les 
8«  et  4«  trimestres  1868.  Les  plantes  qui  suivent  :  Médicago  ambi- 
gua,  Androsace  maxima  (Saint-Bris)  ;  Physalis  alkekengi  (Laro- 
che); Digitalis  lutea  (forêt  d*Othe)  ;  Pedicularis  palustris  (Quar- 
ré)  ;  Orobanche  cœrulea(Escolives);  Lysimachia  nemorum  (Cure); 
Pedicularis  palustris  (Lindry,  Andryes);  Orchis  odoratissima 
(Lachapelle-Vaupelteigne)  ;  Maîanthemum  bifolium  (forêt  d'Othe), 
dont  la  découverte  est  attribuée  à  M.  Ravin,  appartiennent  à 
M.  Lasnier. 

Orchis  odoratissima  (Escolives),  attribué  à  M.  Ravin,  se  trouve 
dans  la  dernière  édition  de  la  Flore  du  Centre  par  M.  Boreau. 
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SÉANCE  DD  9  JANVIER  1870. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    GHALLE. 

Après  l*adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  dé- 
cembre, M.  le  Président  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  de  la 
Société  des  Sciences  de  Lille  une  médaille,  accompagnée  d'un 
diplôme,  décernée  par  cette  Société  à  M.  le  docteur  de 
Smyttère,  à  l'occasion  de  son  travail  sur  Robert  de  Cassel. 
Après  avoir  rappelé  en  quelques  mots  l'importante  étude  bis- 
torique  de  notre  collègue,  H.  Challe  adresse  à  H.  De  Smyttère 
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les  félicitations  de  la  Société  pour  le  saccès  qu'il  yient  de 
remporter,  et  lui  remet  le  prix  envoyé  par  la  Société  de 
Ulle. 

M.  De  Smyttère  prend  ensuite  la  parole  et  remercie  M.  le 
Président 'd'avoir  bien  voulu  affirmer  son  succès,  une  fois  de 
plus,  en  lui  remettant  le  prix  de  la  Société  de  Lille  devant  «es 
collègues  de  la  Société  de  l'Tonne. 

Correspondance,  —  M.  Rolland  Devaux,  qui  a  quitté  Âu- 
xerreet  le  département,  écrit  pour  demander  à  échanger  son 
titre  de  membre  titulaire  contre  celui  de  correspondant  (ac- 
cordé). 

La  correspondance  imprimée  est  ensuite  dépouillée,  et 
M.  le  Président  énumère  successivement  les  différents  ou- 
vrages parvenus  au  Bureau  dans  le  courant  du  mois. 

Nominations.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres 
présentés  à  la  séance  de  décembre.  Sont  nommés  membres 
titulaires  : 
M.  Chauvin  aîné,  capitaine  de  la  garde  mobile  à  Chablis  ; 
M.  le  D''  Hélie,  maire  de  Saint-Florentin  ; 
M.  Louis  de  Fontaine,  propriétaire  à  Fontaines. 
Présentations.  —  M.  Joly,  professeur  de  philosophie  au 
lycée  de  Douai,  est    présenté  comme  correspondant  par 
HH.  Cballe,  Joly  et  Monceaux; 

M.  deLaguérie,  premier  avocat-général  à  Limoges,  est  pré- 
senté également  par  MM.  Challe,  Chérest  et  Monceaux. 

Dons.  —  M.  Chérest,  conservateur  du  Musée,  énumère 
ensuite  les  différents  dons  qui  ont  été  faits  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  de  la  Société,  depuis  la  dernière 
réunion. 

—  M.  Michou,  de  Saint-Florentin,  a  envoyé  un  carreau 
d*arbalète  trouvé  dans  la  butte  dite  de  TAfrique,  contigaë  à 
celle  du  Prieuré,  à  Saint-Florentin. 
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—  M.  Raison,  ingénieur»  a  offert  un  pot  gallo-romain 
trouvé  dans  les  fouilles  de  Saint-Aignao. 

—  M.  Larabit  à  fait  don  de  deux  très-bell6s  assiettes  en 
falenee  de  Rouen.  Un  souvenir  historique  s*aUache  k  ces  pro- 
duits de  Tart  céramique  au  xvni*  siècle.  Ces  assiettes  ont, 
en  effet,  appartenu  à  Soufflet,  Tillustre  architecte  ;  elles  ont 
été  fabriquées  pour  son  père,  et  elles  portent  les  chiffres  en- 
trelacés de  Soufflet  et  de  Gataud  Milon,  sa  mère. 

—  M.  Cotteau  a  envoyé  une  série  de  faïences  icaunaîses 
provenant  de  la  collection  de  M.  Duru,  sou  beau-père. 

^-  Les  héritiers  de  M.  Mathieu  ont  fait  don  d*un  tableau 
ancien  dont  le  sujet  est  la  mort  d'Âbel. 

—  M.  Âuvray,  de  Paris,  a  acquis,  et  H.  Chérest  a  offert, 
pour  le  Musée,  un  dessin  original  de  Jeaurat,  peintre^  que  la 
ville  de  Vermenton  s'honore  d'avoir  vu  naftre. 

—  M.  Cotteau  prend  la  parole  après  cette  énumération  el 
annonce  qu'il  est  allé  avec  plusieurs  de  ses  collègues  prendre 
possession  d'une  collection  de  géologie  qui  nous  a  été  offerte 
par  M.  Montigny,  de  Vineelottes.  Il  signale,  dans  cette  collée* 
tion,  de  belles  Ammonites  du  Portland,  enlr'autres  VAn^ 
moniies  Lallierani.  Les  plus  beaux  fossiles  proviennent  des 
carrières  de  Bailly  et  on  y  distingue  de  beaux  échantillons 
de  Natica  bellensis  et  Pleurotomaria  armata^  des  syphons 
de  Nautiles  et  des  fragments  de  bois  trouvés  également  daiis 
les  carrières  de  Bailly  et  appartenant  à  un  genre  voisin 
des  Palmiers,  enfin  des  empreintes  de  polypiers  avec  traces 
de  coquilles  perforantes,  etc.  Des  remerciements  serout 
adressés  à  H.  Montigny  pour  sa  libéralité. 

—  M.  Ouantin  donne  à  sou  tour  quelques  détails  sur  la 
collection  considérable  qui  nous  a  été  léguée  par  M.  Tabbé 
Duru.  Les  mon«aies  et  médailles  qui  se  trouvent  dans  cette 
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collection  sont  au  nombre  de  plusieurs  milliers  et  on  y  re- 
marque une  assez  grande  quantité  de  médailles  d*or.  Elles 
sont  enfermées  dans  un  médailler  qui  a  été  donné  également, 
et  deux  volumes  de  catalogue,  entièrement  de  la  main  de  M. 
Duru,  servent  de  clef  à  cette  belle  collection. 

Sur  la  proposition  de  H.  Quantin  et  le  désir  exprimé  par 
les  héritiers,  il  est  décidé  que  cette  collection  restera  dis- 
tincte et  qu'une  inscription  spéciale  rappellera,  sur  le  mé- 
dailler lui-même,  la  libéralité  de  H.  l-abbé  Duru. 

Communication.  —  H.  Chérest  annonce  à  la  Société  que 
des  restes  de  sépulture  antique  ayant  été  découverts  à  Yin- 
celles  dans  une  sablière  exploitée  actuellement  par  le  chemin 
de  fer,  il  a  cru  devoir  se  transporter  sur  les  lieux  avec  plusieurs 
de  ses  collègues. 

Les  corps  découverts  ont  été  ensevelis  sans  cercueil  à  une 
date  qui  n'est  pas  postérieure  au  m*  ou  au  iv^  siècle.  Il  n'y  a 
nulle  trace  d'incinération.  Les  corps  ont  été  placés  tantôt  à 
même  la  terre,  tantôt  au  fond  d'une  auge  élémentaire  composée 
de  pierres  plates  juxtaposées.  L'orientation  n'est  pas  uniforme. 
Deux  squelettes  ont  été  exhumés  en  présence  des  visiteurs.  Le 
premier  ne  présentait  rien  d'anormal  et  était  protégé  par  des 
pierres  plates  juxtaposées,  comme  il  est  dit  plus  haut.  Le  se- 
cond, qui  avait  dû  appartenir  à  une  femme,  était  couché  sur 
le  ventre.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  a  trouvé  à  la  tête 
des  corps  une  petite  bouteille  en  terre  et  une  fois  seulement 
un  vase  en  verre  d'une  ténuité  très-grande.  Des  bracelets  en 
bronze,  très-ordinaires,  quelques  fibules,  des  médailles  du 
haut  et  du  bas  empire  trouvées  à  la  surface  du  sol,  voilà  tout 
le  bagage  archéologique  de  cette  trouvaille  jusqu'à  ce  jour. 
Disons,  toutefois,  qu'un  objet  très  intéressant  y  a  été  ren- 
contré :  c'est  un  bracelet  fabriqué  dans  un  bloc  de  pierre  de 
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Bailly  ;  il  a  été,  sans  aucun  doute,  taillé  avec  des  instruments 
de  métal  et  peut-être  au  tour.  Il  était  encore  passé  dans  Thu- 
mérus  droit  de  l'un  des  squelettes  découverts.  Tous  ces 
objets  ont  été  recueilis  par  H.  Tingénieur  Raison,  qui  se  pro* 
pose  d*en  faire  hommage  à  la  Société,  pour  le  Musée,  lorsque 
les  travaux  ne  mettront  plus  rien  à  découvert. 

—  H.  Bert,  notre  collègue,  récemment  nommé  à  la  chaire 
de  physiologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  donne  en- 
suite quelques  détails  sur  les  ossements  découverts  à  Vin- 
celles.  Les  crânes  qu'il  a  été  à  même  d'examiner  sont  pres- 
que tous  très  beaux,  très  réguliers;  la  tête  est  sensiblement 
ronde,  8-10,  brachycéphale  ;  les  pommettes  sont  saillantes  ; 
les  orbites  carrés,  l'orifice  du  nez  assez  large,  la  région  sour- 
cillère  marquée  par  un  sillon  très-notable,  attestent  Tem- 
preinte  romaine.  Un  autre  crâne  est  beaucoup  plus  allongé;  il 
est  presque  dolichocéphale  ;  un  autre  encore  est  globuleux  et 
très-irrégulier.  Chez  plusieurs  squelettes,  les  os  longs  indi- 
quent une  taille  considérable  ;  ils  ont  presque  tous  les  mo- 
laires très-usées, et  cependant  la  carie  y  est  très-rare.  On  n'y 
a  pas  rencontré  de  squelette  d'enfant. 

Plusieurs  des  crânes  examinés  ont,  du  reste,  été  rapportés 
et  figureront  au  Musée  départemental. 

Renouvellement  du  Bureau.  —  M.  le  Président  rappelle 
ensuite  à  l'Assemblée  que,  les  pouvoirs  des  membres  du . 
Bureau  étant  expirés,  il  y  a  lieu  de  procéder  à  son  renouvel- 
vellement. 

Quaraote-et-un  votants  prennent  part  au  vote,  qui  a  lieu  au 
scrutin  secret. 

Les  membres  dont  les  noms  suivent,  ayant  obtenu  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages,  sont  nommés  pour  deux  ans  : 
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Challe,      président, 

par  36  voix 

Chéresr,     Yice-président, 

39 

Cotieau,            — 

37 

Lepère,     secrétaire, 

35 

Monceaux,       —- 

37 

Joly,        trésorier, 

37 

Lorin,       archiviste, 

39 

oclamation  de  ce  résultat, 

la  séance  est 

SEANCE  DU  6  FEVRIER  4870. 

PaÉSIDENGE   DE   fil.    GHALLE. 

H.  le  président  donne  connaissance  à  rassemblée  de  la  cir- 
culaire ministérielle  par  laquelle  il  est  annoncé  que  la  distri- 
bution des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes  des 
départements  à  la  suite  du  Concours  de  1869  et  la  procla- 
mation du  prix  de  3,000  fr.  institué  par  le  décret  du  30  mars 
et  l'arrêté  du  31  mars  de  la  même  année,  auraient  lieu  à  la 
Sorbonne  le  23  avril  1870  à  midi.  Cette  solennité  sera  pré- 
cédée de  trois  jours  de  lectures  et  conférences  publiques  :  les 
mercredi  20,  jeudi  21  et  vendredi  22  avril.  Les  membres  de 
la  Société,  qui  sont  dans  l'intention  d'assister  à  ces  réunions 
de  la  Sorbonne,  sont  invités  à  en  donner  connaissance  à 
MH.  les  secrétaires.  La  liste  sera  close  à  la  séance  de  mars, 
et  envoyée  à  H.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  par 
M.  le  président. 

—  M.  Albert  Jeandet,  membre  correspondant,  en  même 
temps  qa'il  envoie  une  notice  biographique  sur  le  général 
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Tbiard,  dont  M.  Cballe  fait  Tanalyse,  demande  à  recevoir  le 
Bulletin.  Avis  en  sera  donné  à  M.  Tarchiviste  et  à  M.  le  tré- 
sorier. 

Commission  des  comptes,  —  Les  comptes  de  l'exercice 
1869  avec  les  pièces  à  Tappui  sont  déposés  sur  le  bureau. 
MM.  Dondenne,  Métairie  et  Savatier-Laroche  sont  chargés  de 
les  examiner  et  de  faire  le  rapport  annuel. 

Budget  de  iSlO,  —  Les  prévisions  du  Budget  de  1870, 
préparées  par  le  bureau,  sont  ensuite  soumises  h  la  Société.  Le 
total  des  dépenses,  et  par  conséquent  celui  des  recettes,  s'é- 
lèvera à  la  somme  de  5,669  fr.  70,  et  si  aucune  dépense  ex- 
ceptionnelle n'est  autorisée  dans  le  cours  de  Texereice,  la  si- 
situation  financière  de  la  Compagnie  sera  dégagée  de  toute 
espèce  d'arriéré  à  la  fin  de  l'année.  Voici  le  détail  des  re- 
cettes et  des  dépenses  prévues  par  le  bureau  ei  acceptées  par 
la  Société. 

(Voir  d'autre  part). 
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Nominations.  —  M.  Joly  Henri,  professeur  de  philosophie 
au  lycée  de  Douai,  présenté  à  la  séance  de  janvier,  est  nommé 
correspondant. 

—  M.  Yilletard  de  Laguérie,  premier  avocat-général  à  Li- 
moges, est  également  nommé  membre  correspondant. 

Présentations.  —  M.  Hignot  Edouard,  négociant  à  Au- 
xerre,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MU.  Grasset 
et  Monceaux. 

Sont  également  présentés  comme  membres  titulaires  : 
l^"  H.  Baudiot,  principal  clerc  à  Toucy,  présenté  par  MM. 
Gromas  et  Monceaux. 

2^  M.  Flandin,  substitut  du  procureur  impérial  à  Auxerre, 
présenté  par  MM.  Métairie  et  Cotteau. 

30  M.  Moussu,  juge  suppléant  au  même  siège,  présenté 
également  par  MM.  Métairie  et  Cotteau. 

II  sera  statué  sur  ces  différentes  nominations,  confor- 
mément au  règlement. 

—  M.  Chérest,  directeur  du  Musée,  énumère  ensuite  les 
nombreux  objets  parvenus  depuis  la  dernière  réunion,  et 
dont  une  partie  est  placée  sous  les  yeux  de  la  Société.  La  liste 
trop  considérable  de  ces  dons  n'en  permet  point  Tinsertion 
complète  au  procès-verbal  de  la  séance,  mais  elle  figurera 
dans  la  liste  générale  qui  sera  publiée  à  la  fin  de  l'année. 

M.  Chérest  s'étend  principalement  sur  l'envoi  précieux  qui 
a  été  fait  par  M.  Bernard,  d'Héry,  des  objets  trouvés  au  cli- 
mat des  Châtaigniers,  commune  d'Héry,  en  1853,  et  dont  une 
partie  avait  été  décrite  au  Bulletin  de  1854.  Ce  sont  des  urnes 
cinéraires  qui  étaient  renfermées  dens  des  coffrets  et  dont 
plusieurs  renferment  encore  les  cendres,  ossements  et  objets 
qui  y  ont  été  placés  autrefois.  Cet  ensemble  forme  un  très-beau 
spécimen  des  cimetières  à  ustion,  et  il  arrive  d'autant  plus 
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à  propos  qu'il  donnera  des  termes  certains  de  comparaison 
avec  les  poteries  et  objets  divers  découverts  dernièrement  à 
Vincelles,  qui  proviennent  d'un  cimetière  à  inhumation  pro- 
prement dite,  et  datent  de  la  fin  de  la  période  gallo-romaine. 
Ces  derniers  objets,  qui  avaient  été  promis  à  l'administration  du 
Musée,  ont  été  envoyés  cette  semaine,  et  des  remerciements 
seront  adressés,  au  nom  de  la  Société,  à  H.  l'ingénieur 
Raison  pour  sa  libéralité. 

Communications.  —  H.  le  IK  De  Smytière  donne  lecture 
d'une  note  qui  forme  un  supplément  à  ses  recherches  histo- 
riques sur  la  Puisaye.  Notre  honorable  collègue,  qui  s'est  oc- 
cupé'avec  beaucoup  de  soin  de  l'histoire  de  la  Puisaye  et  de 
ses  différents  seigneurs,  a  trouvé  da  nouvelles  pièces  qui 
constatent  que  de  la  fin  du  xiv^  au  commencement  du  xv« 
siècle,  de  1385  à  U11,  trois  transmissions  de  la  seigneurie 
ont  eu  lieu.  C'est  de  l'histoire  de  ces  transmissions  que  H.  de 
Smytière  entretient  les  membres  de  la  Compagnie.  Les  ren- 
seignements intéressants  compris  dans  cette  note  figureront 
au  prochain  Bulletin. 

—  La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  note  de  bo- 
tanique locale  rédigée  par  M.  Lasnier  à  propos  de  la  Cuscute 
du  Trèfle. 

Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

Il  n'a  été  mentionné,  jusqu'à  présent,  dans  PYonne,  que  deux 
espèces  du  genre  Cuscute^  le  Cuscuta  major  et  le  mtnor,  ou  plus 
généralement  Eptthymum, 

En  fin  d'août  dernier,  en  traversant,  sur  le  territoire  de  Druyes, 
un  vaste  champ  de  trèfle,  je  fus  surpris  de  le  voir  complètement 
envahi  par  une  de  ces  Convolvulacées.  Elle  s'y  était  développée  avec 
une  uniformité  et  surtout  une  vigueur  qui  ne  se  rencontrent  point 
dans  VEpithymum^  en  présence  duquel  je  me  croyais  d'abord.  En 
effet,  ce  dernier,  que  nos  cultivateurs  redoutent  sous  le  nom  de 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SÉANCE   DU   6    FEVRIER.  Xlll 

Teigne^  ne  yégëte  que  par  places,  laissant  entre  ses  stations  irré* 
gnlières  des  espaces  tont-ii-fait  intacts  ;  de  plus,  aux  endroits 
mémos  où  il  est  très-prospère,  ses  innombrables  filaments  se  con- 
tentent^ en  étreignant  les  plantes,  de  lutter  avec  elles,  de  les  ap- 
pauvrir, mais  sans  les  tner.  Ici^  au  contraire,  le  champ  entier  qui, 
à  simple  vue,  m'a  paru  ne  mesurer  pas  moins  d'un  hectare,  était 
presque  totalement  occupé  par  la  Cuscute^  qui,  après  avoir  étou£fé 
le  fourrage,  débordait  jusque  sur  les  terrains  limitrophes.  La 
plante  elle-même  semblait  plus  forte  que  VEpiihymum^  et  ses 
spires  moins  diffuses.  Enfin,  les  détails  d'analyse  .•F/eierspranrfw, 
divisions  du  calice  appliquées^  corolle  à  lobes  élargis^  écailles 
ne  recouvrant  pas  entièrement  Povaire^  styles  divergents  et  in- 
clus^ m'indiquèrent  le  Cuscuta  trifolii^  répondant  en  tous  points 
au  species  qu'en  a  fait  M.  Grenier  dans  la  Flore  de  France. 

Je  fus  d'autant  plus  satisfait  de  ces  données,  qu'elles  me  si- 
gnalaient une  de  nos  plantes  critiques  sur  la  signification  de  la- 
quelle les  princes  de  la  science  botanique  sont  loin  d'être  d'accord, 
les  uns  en  faisant  une  espèce  ii  part,  et  les  autres  une  simple 
variété  qui  ne  tiendrait  qu'à  des  différences  de  température. 
M.  Grenier,  dont  les  observations  savantes  et  minutieuses  peuvent 
faire  foi,  a  vu  la  même  station  passer  de  juin  en  septembre  du  Tri' 
folii  à  VEpithymum.  (Flore  de  la  chaîne  jurassique,  1869). 

J'étais  désireux  d' ^server  ces  phénomènes  par  moi-même,  sans 
aucune  prétention,  bien  entendu,  de  trancher  la  question,  mais 
seulement  par  simple  curiosité,  et  d'autant  plus  que  je  me 
trouvais  dans  des  conditions  excellentes  d'étude  ;  j'avais  devant 
moi  un  calcaire  maigre,  quoique  légèrement  argileux,  un  terrain 
élevé  et  peu  fertile,  puisqu'il  est  attenant  à  des  friches  incultes  ; 
et  la  sécheresse  était  telle  qu'elle  avait  mis  presque  à  sec  tous  les 
petits  ruisseaux. 

Néanmoins  les  nombreux  individus  que  je  soumis  à  l'analyse 
m'offrirent  tous  les  caractères  du  Trifolii^  sans  aucun  indice  de 
tendance  vers  le  minor. 

Ayant  ensuite  quitté  cette  région  pour  une  autre,  je  perdis  ma 
plante  de  vue  pendant  un  mois.  Mais,  dans  les  derniers  jours  de 
septembre,  j'en  demandai  de  nouveaux  échantillons  à  M«  Gfr- 
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gnean  (l)  qui  m'en  envoya  une  quantité  considérable,  récoltés  à 
dessein  dans  toute  retendue  du  champ.  Malheureusement  la  saison 
était  alors  fort  avancée  et  presque  tous  le  pieds  avaient  passé  fleur  ; 
cependant  ceux  qui  se  prêtaient  encore  à  l'observation  n'appar- 
tenaient nullement,  non  plus  que  les  premiers,  au  minor. 

Donc,  ici,  la  plante  conserve,  bien  accusés,  et  jusqu'au  bout, 
malgré  les  milieux  défavorables  pour  elle  dans  lesquels  elle  vit^ 
les  caractères  spéciaux  qui  paraîtraient  devoir  en  faire  une  es- 
pèce distincte. 

Je  me  propose  de  continuer  mes  recherches  cette  année,  si  tou- 
tefois la  culture  ne  vient  pas  faire  disparaître  mon  champ 
d'exploration.  J'y  tiens  d'autant  plus  que  les  premiers  résultats 
constatés  semblent  s'éloigner  de  ceux  qu'a  notés  M.  Grenier  dans 
des  conditions  qui  paraissent  sensiblement  analogues. 


SÉANCE  DU  43  MARS  4870. 

PRÉSIDENCE   DE    M.   GHÉREST,    VICE-PRÉSIDENT. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  annonce  la 
mort  de  deux  membres  de  la  Société,  d*abord  celle  de 
H.  Le  Maistre,  de  Tonnerre,  puis  celle  de  M.  Courtaut,  con- 
servateur des  hypothèques  à  Saint-Quentin.  Il  rappelle  que 
ces  regrettés  collègues  contribuèrent,  des  premiers,  à  la 
formation  de  la  Société  en  4847.  H.  Courtaut  fut,  de  plus, 
Tun  des  quatre  membres  du  premier  comité  qui  s'était 
institué  à  cette  époque. 

M.  Quantin  est  prié  de    préparer  la  notice  qui  rappel- 


Ci }  m.  Gagneau  est  un  chercheur  déYoaé  qui  m'a  accompagné  dans  la 
plupart  de  mes  courses  aux  environs  de  Dmyes. 
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lera,  dans  le  Bulletin,  le  souvenir  de  M.  Le  Haistre  et  de  ses 
travaux  nombreux. 

H.  Ribière  est  cbargë  de  celle  de  M.  Courtaut. 

Dons,  —  Les  objets  offerts  au  Musée  depuis  la  séance  de 
Février  sont  déposés  sur  le  bureau.  Parmi  ces  objets,  figure 
un  geai  blanc  tué  dans  la  forêt  de  Saulois,  commune  de 
Harigny-sur-Ionne.  La  liste,  fort  étendue,  de  tous  les  dons 
est  renvoyée  à  la  liste  générale  qui  sera  publiée  à  la  fin  de 
l'année. 

Nominations.  — HH.  Baudiot,  de  Toucy,  Flandin,  Moussu 
et  Mignot,  d'Auxerre,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont 
nommés  membres  titulaires. 

Présentation.  —  M.  Leclère,  banquier  à  Auxerre,  est  pré- 
senté comme  membre  titulaire  par  MM.  Fontaine  et 
Monceaux.  Il  sera  statué  sur  cette  nomination  conformément 
au  règlement. 

Congrès  de  Caumont.  —  Il  est  rappelé  ensuite  que  le 
Congrès  des  Sociétés  savantes, qui  a  lieu  tous  les  ans  à  Paris, 
se  réunira,  cette  année,  rue  Bonaparte,  le  4  avril  et  jours  sui- 
vants, sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont.  Sont  désignés 
pour  assister  aux  réunions  :  MM.  Bert,  de  Bondy,  Challe, 
Cotteau,  Th.  d'Estampes,  Belgrand,  Laurenl-Lesseré  et  Y. 
Petit. 

Réunions  de  la  Sorbonne.  —  La  liste  des  membres  de  la 
Société  qui  se  sont  fait  inscrire  pour  assister  aux  réunions  de 
la  Sorbonne  est  close  également.  Elle  sera  composée  de  : 
MM.  Angenoust,  Benoît,  Bert,  Challe,  Cotteau,  Chérest, 
Monceaux,  De  Smyttère,  Salle  et  Vincent. 

Lectures.  —  La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Dondenne 
pour  la  lecture  de  la  notice  biographique  qu'il  avait  été  chargé 
de  préparer  sur  M.  Mondot  de  la  Gorce,  membre  de  la  So- 
ciété et  ancien  ingénieur  en  chef  du  département. 
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—  M.  Quaiitin  lit  également  une  notice  biographique  sur 
M.  Tabbé  Duru,  aucieu  vice-président  de  la  Société  et  Tun  de 
ses  membres  fondateurs. 

—  M.  de  Kirwan  avait  éié  chargé,  à  Tune  des  précédentes 
séances,  de  faire  un  compte-rendu  sur  l'ouvrage  de  M.  Henri 
Joly,  qui  a  pris  pour  sujet  d'étude  :  V Instinct,  ses  rapports 
avec  la  vie  et  avec  C intelligence.  Le  savant  rapporteur,  à 
propos  de  l'ouvrage  de  notre  compatriote»  aborde  à  son  tour 
la  question,  tant  de  fois  agitée,  de  Tintelligence  et  de  TinstincC 
des  animaux.  Il  conclut  eu  admettant  que  si  l'animal  n'a  pas 
sa  raison,  son  arbitre  propre,  on  doit  cependant  lui  accorder 
une  intelligence  virtuelle,  inconsciente,  mais  ayant  une  per- 
ception immédiate  et  réfléchie,  bien  voisine  de  celle  de  l'àme. 
L'attachement,  le  dévouement,  la  reconnaissance  dont  il  cite 
plusieurs  traits  frappants,  affirment  une  intelligence  au  moins 
embryonnaire.  Le  rapport  de  H.  de  Kirwan,  dont  la  lecture  a 
vivement  intéressé  la  Société,  figurera  au  prochain  Bulletin. 

—  M.  Cotteau  prend  la  parole  à  son  tour  et  présente,  au 
nom  de  M.  Belgrand,  ingénieur  en  chef  à  Paris,  le  bel  ouvrage 
que  notre  collègue  vient  de  publier  et  qui  est  une  Etude  sur 
le  Bassin  de  la  Seine  aux  temps  préhistoriques.  L'impor- 
tance spéciale  de  ce  travail,  qui  embrasse  les  terrains  des 
rives  de  l'Yonne  et  de  ses  affluents,  fait  demander  par  plusieurs 
membres  que  M.  Cotteau  veuille  bien  résumer  le  rapport 
verbal  et  les  considérations  [qu'il  a  exposées  devant  la  So- 
ciété, à  propos  de  l'œuvre  de  M.  Belgrand.  L'honorable  vice- 
président  de  la  Société  promet,  pour  le  Bulletin,  une  notice 
dans  laquelle  il  passera  en  revue  tontes  les  parties  de  cet 
important  ouvrage. 

Après  cette  communication,  la  séance  est  levée. 
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SEANCE  DU  10  AVRIL  1870. 

PRESIDENCE    DE   M.    GHALLE. 

A  Touverture  de  la  séance,  M.  le  Président  donne  connais- 
sance de  la  lettre  par  laquelle  M.  l'Inspecteur  d'Académie  rap- 
pelle aux  meaibres  de  la  Société  les  dispositions  de  Tarrété 
ministériel  du  31  mars  1869,  qui  réglemente  le  concours 
pour  le  prix  annuel  de  1 ,000  fr.  institué  dans  chaque  ressort 
académique.  Le  prix  sera  décerné  cette  année  à  un  ouvrage  ou 
mémoire  sur  quelque  point  d'archéologie  intéressant  les  dé- 
partements compris  dans  le  ressort.  Le  terme  fixé  pour  la 
réunion  au  chef-lieu  académique  des  ouvrages  présentés  au 
Concours  est  fixé  au  31  mai.  En  aucun  cas  le  prix  de  1,000  fr. 
ne  sera  partagé  et  il  ne  sera  décerné  spécialement  aucune 
mention  honorable. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  rappelle  aussi  que  la  Société 
doit  désigner  le  délégué  qui  devra  la  représenter  à  Dijon  dans 
le  sein  du  jury  chargé  de  juger  du  mérite  des  ouvrages  pré- 
sentés au  Concours.  M.  Quantin,  archiviste  du  département, 
vice-président  honoraire  de  la  Société,  est  désigné  pour 
remplir  cette  mission. 

—  M.  Challe  donne  également  lecture  de  la  lettre  par 
laquelle  iP""  la  marquise  de  Blocqueville  annonce  l'envoi 
prochain  de  la  partie  de  la  bibliothèque  du  maréchal  Davout 
qui  lui  est  échue  par  droit  de  succession.  Il  rappelle,  en  outre, 
que  H.  le  Conservateur  du  Musée  a  reçu  ces  jours-ci,  de  la 
généreuse  donatrice,  un  portrait  de  M.  le  prince  d'Eckmùlh, 
fils  du  maréchal,  peint  par  de  Rudder» 

Comp.  rend,  S 
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Un  cadre  contenant  des  papillons  de  rAmérique  da  Sud, 
de  la  plus  grande  rareté,  a  été  joint  à  cet  envoi. 

Plusieurs  membres  font  observeri  à  cette  occasion,  que 
dans  sa  lettre  M"""  la  marquise  de  Blocqueville  n'indique  pa; 
si  le  don  de  livres  et  manuscrits  du  ooaréchal  s'adresse  à 
la  bibliothèque  de  la  Société  ou  à  celle  de  la  ville  ;  cette  der- 
nière hypothèse  est  la  plus  probable,  mais  il  serait  mieux  d*être 
fixé  complètement.  M.  Challeest  prié  de  s'assurer,  auprès  de 
H>B«  la  marquise  de  Blocqueville,  de  ses  intentions. 

Nomination.  —  H.  Leclère,  banquier  à  Auxerre,  présenté 
à  la  séauce  de  mars,  est  nommé  membre  titulaire. 

Présentation.  ^  M.  Rigaud,  entrepreneur  de  travaux  à 
Auxerre,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM. 
Quantin  et  Monceaux.  Il  sera  statué  sur  cette  nomination  à 
la  séance  de  Mai. 

Comptes  de  1869.  —  H.  Dondenne,  au  nom  de  la  Com- 
mission des  comptes,  composée  de  MM.  Métairie,  Savatier- 
Laroche  et  Dondenne,  fait  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

La  Commission  qui  a  reçu  de  yous  la  mission  de  constater  la  si- 
tuation des  comptes  de  la  Société  a  fait  son  travail^  et  vient  au- 
jourd'hui vous  en  faire  connaître  les  résultats. 

D'après  les  états  de  recettes  et  de  dépenses  faites  en  1869,  aux- 
quelles sont  jointes,  àrappui,  toutes  les  pièces  justificatives,  et 
qu'a  fournies  notre  trésorier,  le  montant  des  recettes 

a  été  de 6,228  fr.  75 

Et  le  chiffre  des  dépenses  s'est  élevé  à  la  somme  de       6,089  fr.  05 

D'où  il  résulte  qu'au  31  décembre  dernier  il 

restait  en  caisse  une  somme  de 139  fr.  7o 

En  ce  qui  concerne  le  soin  et  la  régularité  avec  lesquels  la 
comptabilité  de  notre  trésorier  est  tenue,  et  que  la  commission 
des  comptes  a  pu  apprécier^  au  moyen  des  pièces  soumises  à  son 
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extoiéii^  il  n'y  &  eotovt,  cette  foid,  coaime  toujours,  que  des  éloges 
à  donner  et  des  remercîments  à  fkiré  à  celtd  de  nos  collègues  qoi 
veut  bien  rendre  ce  service  à  la  Société. 

Quant  à  notre  sitnatiou  financière,  dont  nous  avons  cru  aussi 
devoir  nous  occuper,  voici  ce  dont  nous  avons  constaté  Texac- 
titude  : 

Sur  la  somme  de  3,464  fr*  77,  qu'au  mois  d'avril  1869  nous  de- 
vions encore  d'arriéré,  à  notre  imprimeur,  un  à- compte  de  1264 
fr.  77  lui  a  été  payé,  de  sorte  que  cette  dette  se  trouve  réduite  au 
chiffre  de  2,200  fr. 

C'est  un  résultat  dont  la  Commission  a  été  d'autant  plus  satis- 
faite qu'elle  a  vu  que,  dans  le  budget  de  1870,  on  avait,  pour  le 
1^'  art.  duchap.  des  dépenses,  porté  cette  somme  de  2,200  fr.  à 
solder. 

Relativement  à  ces  dépenses  à  faire,  pendant  Tannée  1870,  la 
Commission  a  pensé  qu'il  convenait  d'appeler  un  instant  votre  at- 
tention sur  les  sommes  inscrites,  par  prévision,  au  budget,  pour 
certains  articles. 

Ainsi  on  y  a  porté,  pour  publication  des  bulletins  en  1870,  la 
la  somme  de  1169  fr.  70,  et  en  1869,  on  a  dépensé,  pour  cet  objet, 
1,900  fr.  6«. 

Le  chiffre  de  200  fr.  auquel  est  évaluée  la  dépense  pour  jetons 
de  présence  en  1870,  nous  a  paru  aussi  faible. 

Dans  ce  même  chapitre,  des  dépenses  pour  1870^  l'un  des  ar- 
ticles comprend,  pour  remploi,  la  somme  de  tfOO  fr.  donnée  par 
Mme  de  Blocqueville  ;  mais  cette  somme  a  été  employée,  l'an  der- 
nier, à  solder  des  dépenses,  et  ainsi  elle  n'est  plus  disponible. 

Malgré  ces  remarques,  la  Commission  des  comptes  reconnaît 
que  la  situation  financière  de  notre  Socité  s'est  améliorée,  tout  en 
insistant  cependant  pour  que,  pendant  l'exercice  courant,  la  dé- 
pense relative  à  chaque  article  soit  maintenue,  le  plus  possible^ 
dans  la  limite  du  chiffre  qui,  par  prévision,  a  été  inscrit  au  bud- 
get, afin  que  ^ous  arrivions  au  jour  où  les  sommes  arriérées  qui 
nous  resteront  à  solder,  se  trouvent,  relativement  à  nos  revenus, 
être  peu  élevées. 

Enfin  notre  trésorier  ayant  joint  aux  pièces  qu'il  a  produites 
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une  liste  encore  assez  longue  de  membres  auxquels,  ce  qui  est  une 
fatigue  pour  lui^  il  réclame  vainement  le  montant  de  leurs  coti- 
sations, et  qui  ne  prennent  même  pas  la  peine  de  répondre  à  ses 
lettres,  la  Commission  émet  Pavis,  qu'après  qu'ils  auront  été  mis 
en  demeure  à  nouveau^  leurs  noms  soient  rayés  de  la  liste  des 
membres  de  la  Société. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées,  et  il  est  déci- 
dé, conformément  à  ces  conclusions,  qa'iin  nouvel  appel  sera 
fait  aux  quelques  membres  dont  les  cotisations  n*ont  point 
été  payées  malgré  les  réclamations  du  trésorier  et  qu'après 
cette  dernière  mise  en  demeure,  les  noms  des  membres  qui 
n'auront  point  fait  droit  à  la  réclamation  seront  rayés  de 
la  liste  des  membres  de  la  Compagnie. 

Ordre  du  jour.  —  M.  le  Président  prend  la  parole  ensuite 
et  rappelle  que  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  de- 
mandé à  la  dernière  réunion  que  Tordre  du  jour  de  chaque 
séance  fût  indiqué  sur  les  lettres  de  convocation  ;  M.  Cbérest 
Tun  des  vice-présidents  a  également  reçu  de  la  part  d'un 
anonyme  une  lettre  dont  il  est  donné  connaissance  à  l'as- 
semblée. Sous  la  forme  d'une  allégorie  et  dans  un  style 
élégant,  cette  lettre  reproduit  les  raisons  données  en  faveur 
de  la  proposition.  Le  bureau  de  son  côté  a  examiné  la  ques- 
tion et  il  a  pensé  que  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  cette 
mesure  fût  adoptée  dorénavant.  M.  Monceaux,  Tun  des  secré- 
taires, ayant  toutefois  fait  quelques  observations  en  fa- 
veur de  l'ancien  état  de  choses,  la  parole  lui  est  donnée  pour 
les  renouveler  devant  la  Société.  H.  Monceaux  rappelle  que, 
personnellenaent,  il  n'a  aucune  répugnance  pour  l'adoption 
de  la  nouvelle  mesure,  et  d'ailleurs  le  vœu  de^a  majorité  de 
la  Société  devient  une  loi  pour  les  secrétaires.  Mais  il  lui  a 
semblé  que  l'indication  de  l'ordre  du  jour,  huit  jours  à  i'a§ 
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vance,  lui  paraissait  difficile  dans  Texécutioa  et  génaote  sur- 
tout pour  !es  auteurs  des  Mémoires  qui  n'habitent  point 
Auxerre  et  n*adressent  généralement  leurs  manuscrits  qu'au 
reçu  de  la  lettre  de  convocation. 

Les  'faits  contenus  dans  la  correspondance  manuscrite, 
arrivant  au  moment  de  la  réunion,  ne  peuvent  non  plus 
figurer  dans  Tordre  du  jour. 

Enfin  Tannonce  de  la  lecture  de  certains  mémoires  spé- 
ciaux, n'intéressant  qu'un  petit  nombre  de  membres,  peut 
nuire  aux  séances  en  provoquant  l'absence  de  quelques-uns. 
Nos  réunions,  de  plus  en  plus  nombreuses,  ont  acquis  par  ce 
fait  un  caractère  spécial  qui  rend  les  discussioris  scientifi- 
ques plus  fréquentes  et  plus  nourries,  et  il  est  à  craindre 
que  la  mesure  à  adopter  ne  soit  cause  de  la  diminution  du 
nombre  des  membres  présents  aux  réunions. 

La  majorité  de  l'Assemblée  persistant,  il  est  décidé  que 
l'ordre  du  jour  sera  dorénavant  mentionné  sur  chaque  lettre 
de  convocation,  et  que  les  Mémoires  parvenus  après  l'envoi 
des  lettres  seront  renvoyés  à  la  séance  suivante. 

Lectures.  —  M.  Challe  rend  compte  de  l'ouvrage  que 
M.  de  Kirwan,  notre  nouveau  collègue,  a  offert  à  la  Société 
et  qui  est  intitulé  :  Essai  sur  la  Géographie  forestière. 

—  H.  Monceaux  donne  lecture  des  recherches  qu'il  a 
faites  et  résumées  dans  une  notice  sur  une  fabrique  de  pro- 
duits céramiques,  qui  a  eu  une  certaine  importance  au  siècle 
dernier,  et  qui  avait  pour  siège  la  commune  d'Ancy-le-Franc. 

—  Il  est  donné  connaissanceensuite,  au  nom  de  MM.  Ravin 
et  Moreau,  de  la  liste  des  découvertes  botaniques  faites  dans 
le  département  en  1869.  Ce  nouvel  addenda  k  la  Flore  de 
l'Yonne  figurera  au  prochain  Bulletin. 

—  La  séance  est  terminéepar  la  lecture  faite,  par  M.  Quanti  n, 
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d'uBe   note  sur  les  médailles    romaines  du  haut-^mpîre, 
trouvées  à  CharenteDay,  eu  1865,  et  que  notre  collègue  avait 
été  chargé  d*examiQer. 
Après  cette  dernière  communication,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  4'r  MAI  1870. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GHALLE. 

Après  TadoptioD  du  procès-verbal,  M.  le  Président  donne  à 
l'Assemblée  connaissance  de  la  correspondance. 

Dépôt  de  Blocqueville.  —  M™«  la  marquise  de  Blocque- 
ïille,  née  Davout  d'Eckmiihl,  écrit  pour  annoncer  l'envoi  d'un 
coffre  scellé  avec  soin  et  renfermant  des  papiers  précieux 
qu'elle  confie  à  la  garde  de  la  Société.  Suivant  le  vœu  exprimé 
dans  cette  lettre,  il  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  du 
coffre  et  au  dépouillement  des  papiers  qu'il  contient,  avant  uq 
laps  de  temps  de  quarante-cinq  ans.  En  conséquence,  il  y 
aura  lieu  de  le  placer  dans  un  endroit  fermantbermétiquemenl 
et  sous  double  serrure,  et  de  rappeler,  par  une  inscription, 
que  Touverture  de  ce  coffre  ne  pourra  avoir  lieu,  sous  aucun 
prétexte,  qu'en  1915. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  l'emplacement  à 
adopter  pour  le  dépôt,  en  même  temps  que  sur  le  meilleur 
moyen  de  remplir  les  conditions  imposées  par  la  donatrice. 
Il  y  a  lieu,  en  même  temps,  de  prendre  une  délibération  pour 
constater  officiellement  le  dépôt  et  son  acceptation  par  la  So- 
ciété. M.  le  Président  est  prié  de  remercier  M"«  la  marquise 
de  Blocqueville  de  la  nouvelle  preuve  d'estime  et  de  sym- 
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pathie  qu'elle  vient  de  donner  à  la  Société  et  de  lui  trans- 
mettre en  extrait  la  délibération  suivante  : 

«  M.  Denormandie,  avoué  à  Paris,  a  remis  au  Bureau  de 

la  Société,  au  nom  de  M"'''  la  marquise  de  Blocqueville,  une 

caisse  contenant  un  coffre  fermé  à  clef,  sur  lequel  se  trouve, 

de  la  main  de  cette  dame,  Tinscription  suivante  : 

1870.  Sous  aucun  prétexte,  ce  coffret  ne  doit  être  ouveri 

avan%  Vannée  1915.  Cest  là  ma  volonté  formelle. 

À.'L.  d'Eckmûhl,  marquise  de  Blocqueville. 

«  La  Société,  en  exprimant  sa  reconnaissance  de  ce  té- 
moignage de  confiance,  déclare  accepter  le  dépAt,  et,  repro- 
duisant la  promesse  faite  en  son  nom  par  son  Président, 
s'engage  à  conserver  ce  dépôt  intact  et  sans  rouvrir,  ni  le 
laisser  ouvrir  par  qui  que  ce  soit,  jusqu'à  l'époque  indiquée  de 
Tannée  1915. 

«  Elle  arrête  que  le  coffre  sera  placé  dans  le  cabinet  parti* 
culier,  fermant  à  clef,  du  bibliothécaire,  et  qu'il  y  sera 
renfermé  dans  une  armoire  fermée  elle-même  par  deux  clefs 
dont  l'une  sera  remise  au  Maire  de  la  ville  et  l'autre  au 
Président  de  la  Société. 

«  Les  fonctions  de  Maire  et  de  Président  se  trouvant  au- 
jourd'hui remplies  par  la  même,  personne,  la  seconde  clef 
sera  confiée  au  premier  Vice-Président. 

«  Une  expédition  delà  présente  délibération  sera  adressée  à 
H"'*'  la  marquise  de  Blocqueville.  » 

—  Les  différents  ouvrages  adressés  à  la  Société,  pendant 
le  mois,  sont  ensuite  énumérés. 

Réunions  des  Sociétés  savantes, —  M.  le  Président  donne 
connaissance  d'une  circulaire  par  laquelle  la  Société  est  avisée 
qu'un  Congrès  international  d'archéologie  et  d'histoire  aura 
lieu  à  Bâle  du  20  au  25  septembre  proclialn. 
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Il  est  rappelé,  en  même  temps.'que  plusieurs  membres  de 
la  Société  ont  assisté  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  de  la 
Sorbonne  et  à  la  distribution  des  prix  qui  a  terminé  celte  so- 
lennité. M.  Chérest,  vice-président  de  la  Société,  a  eu  une 
mention  fort  honorable  pour  son  Histoire  de  Vézelay,  dans  le 
rapport  présenté  sur  le  Concours  d'histoire  établi  entre  toutes 
les  Sociétés  savantes  de  la  province. 

—  M.  Lechat,  membre  de  la  Société,  a  écrit  à  M.  le  Pré- 
sident pour  lui  donner  avis  que  plusieurs  tableaux  de  M.  de 
Valdahon,  qui  fut  autrefoi.s,  à  Auxerre,  un  artiste  et  un 
amateur  distingué,  existent  encore  chez  M.  Malvin^  proprié- 
taire à  Monéleau,  lequel  serait  disposé  à  les  céder  au  Musée 
départemental  à  des  conditions  raisonnables.  Des  négo- 
ciations seront  entamées  au  sujet  de  cette  proposition  de 
cession,  et  la  Société  sera  mise  au  courant  de  ce  qui  aura  pu 
être  fait. 

—  La  mort  de  M.  Marie  et  celle  de  M.  le  comte  do  Monta- 
lembert,  tous  deux  membres  de  la  Société,  sont  annoncées. 

M.  Chérest  est  chargé  de  préparer  pour  le  Bulletin  la  bio- 
graphie de  M.  Marie. 

—  M.  Rigaud  fils,  entrepreneur,  présenté  à  la  séance 
d'Avril,  est  nommé  membre  titulaire. 

Communications.  —  M.  Challe,  à  propos  de  Tancien  mur 
romain  dont  les  traces  se  perdent  tous  les  jours,  donne  lec- 
ture de  la  note  suivante  : 

En  creusant,  le  long  de  la  place  de  la  Bibliothèque,  une  fosse 
d*aisances  pour  la  maison  de^Ia  Caisse  d'épargne,  on  a  trouvé,  à 
((^l^jli^pètres  de  profondeur,  une  assise  de  larges  pierres  de  talUe 
(^i^f(^fj]^^j^e|^t  le  soubassement  du  mur  romain  faisant  face  au 
midi.  Elles  formaient  une  assise  d'environ  un  mètre  de  hauteur,  et 
les  rainures  que  portaient  plusieurs  d'entre  elles  montraient 
qu'elles  avaient  W'ilffilchées  à  des  édifices  antérieurs.  L'une 
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d'elles  était  un  fut  de  colonne  d'environ  soixante  centimètres  de 
diamètre^  posé  debout. 

On  n'a  pu  déplacer  ces  pierres  parce  qu'elles  sont  sous  le  mur 
de  la  maison  Pradier  achefée  par  la  ville  et  occupée  par  un  loca- 
taire, M.  Maranne,  qui,  d'après  son  bail,  doit  en  jouir  encore 
pendant  huit  ans. 

A  cette  époque,  elle  sera  démolie  et  Ton  pourra  alors  extraire 
ces  gros  blocs  qui  peut-être  portent,  à  leur  face  intérieure,  des 
inscriptions  ou  des  sculptures. 

—  Il  esl  rappelé  ensuite  qu*un  vigneron  d*Augy  vient  de 
trouver  dans  un  champ,  situé  commune  de  Saint  Bris,  un  pot 
en  terre  renfermant  environ  1 ,500  pièces,  la  plupart  en  billon, 
quelques-unes  en  argent  et  plusieurs  en  or,  datant  des  règnes 
de  Charles  Y  et  Charles^ YI.  L'une  de  ces  pièces,  frappée  au 
nom  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  est  déposée  sur  le  bu- 
reau et  offerte  par  W.  le  D' Tonnellier.  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  semblables,  ce  qui  fait  perdre  à  la  trou- 
vaille beaucoup  de  son  importance.  Quoi  quMl  en  soit,  des 
tentatives  seront  faites  pourTacquisition  des  types  différents 
qui  se  trouvaient  réunis  dans  celte  trouvaille.  M.  Télémaque, 
Tauteur  de  la  découverte,  a  déjà  donné,  pour  le  Musée,  le  pot 
qui  contenait  ces  médailles. 

—  La  séance  est  terminée  parla  lecture  faite,  par  H.  Cot- 
teau,deson  rapport  sur  les  progrès  de  la  géologie  en  1869.  Les 
détails  donnés  par  Thonorable  vice-président  à  propos  des 
nouvelles  recherches  publiées  sur  l'antiquité  de  l'homme  aux 
temps  géologiques,  intéressent  vivement  l'Assemblée.  M. 
l'abbé  Bourgeois  est  toujours  au  premier  rang  de  ceux  qui 
croient  à  l'existence  de  l'homme  à  l'époque  tertiaire  aussi 
bien  qu'à  l'époque  quaternaire,  et  H.  Cotteau  rappelle  l'o- 
pinion formulée  par  l'éminent  géologue,  opinion  qui  parait 
s'appuyer  sur  des  faits  incontestables,  tels  que  celui  de  la 
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déeouv^rie  faite  réceminent,  dans  leis  terrain^  Wtimm  de  h 
Californie,  de  silex  taillés,  placés  à  plus  de  700  mèlrea  da 
profondeur. 
Après  cette  communication  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1870. 

PaiSlDBNCB   DB   M.  CHALLB. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  de  mai, 
H.  le  président  énumère  les  différentes  publications  parve- 
nues au  bureau  depuis  la  dernière  réunion.  Il  communique 
en  même  temps  à  rassemblée  une  circulaire  émanant  de 
rinslitut  des  Provinces,  par  laquelle  les  membres  de  la 
Société  sont  invités  à  souscrire  pour  qu'une  médaille  soit 
frappée  à  l'effigie  du  comte  de  Hontalembert  et  offerte  à 
Hb«  la  comtesse  de  Hontalembert,  tant  au  nom  du  Congrès 
qu'au  nom  des  amis  et  des  admirateurs  de  l'illustre  orateur. 

Il  est  rappelé  à  ce  propos  que  H.  de  Hontalembert  faisait 
partie  de  la  Société,  qu'il  avait  bien  voulu  représenter,  Qn 
différentes  circonstances,  au  sein  des  Congrès  scientifiques, 
et  qu'il  serait  bon  que  l'un  des  prochains  Bulletins  contint 
une  notice  chargée  de  perpétuer  au  milieu  de  nous  le  soq- 
venir  de  cet  illustre  homme  de  bien.  H.  de  Kirwan  est  chargé 
du  soin  de  composer  cette  notice. 

—  H.  Dondenne  prend  la  parole  ensuite  et  exprime  le  re- 
gret qu'aucune  notice  n'ait  point  encore  été  consacrée  à  la 
mémoire  de  H.  Fournerat,  notre  aqcien  collègue  d'Ancy*le- 
FraniC,  que  ses  aympathies  toutes  particulières  pour  la  Société 
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recommandaient  à  notre  souvenir.  Il  est  rappelé  que 
M.  Ernest  Peiit  de  Yausse  avait  été  chargé  de  celte  notice. 
Notre  collègue  sera  de  nouveau  prié  d'entreprendre  ce  tra- 
vail biographique. 

Dons.  Il  est  donné  connaissance  de  la  liste  nombreuse 
des  dons  faits  au  Musée  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écou- 
1er.  Cette  liste  fera  partie  de  celle  qui  sera  publiée  à  la  fin 
de  l'année  et  qui  contiendra  la  désignation  des  objets  comme 
aussi  les  noms  des  donateurs. 

Présentations  de  nouveaux  membres,  H.  Rqiix,  archi- 
tecte à  Auxerre,  et  M.  Mandaroux^  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture, sont  présentés  comme  membres  titulaires  par 
MM.  Dorlhac  et  Martin. 

—  91.  Sauzet,  substitut  à  Auxerre,  est  également  présenté 
comme  ipembre  titulaire  par  MM.  Métairie  et  Cotte^ii. 

—  M.  Albrier  Albert,  directeur  de  la  revue  scientifique 
la  Bourgogne,  est  présenté  comme  membre  correspondant 
par  MM.  Cballe,  Monceaux  et  Quaotin. 

Trouvailles  de  monnaies  anciennes.  Il  est  annoncé  que 
plusieurs  pièces  d'or  Ratant  du  règae  de  Louis  XV  et  dans 
un  très  bel  état  de  conservation  viennent  d'être  trouyéea  en 
démolissant  une  maison  de  la  rue  du  Grand-CairCi  à  Au^^erre. 

—  Plusieurs  pièces  de  l'éppqtie  earlovingienne  ont  été 
découvertes  également  dans  la  rivière  4'Yonne,  en  aval  dn 
pont  d'Auxerre,  dans  les  déblais  des  sables  effectués  pour 
dégager  le  bateau  à  laver  du  sieur  Boulard.  M.  Yver,  ban- 
quier, devenu  possesseur  de  quatre  de  ces  pièces,  a  eh^rgé 
H.  Desmaisons  de  les  offrir  à  la  Société.  Les  iQonnaies  en 
question  sont  des  deniers  d'argent.  Deux  de  ces  pièces  soaI 
de  Louis  le  Débonnaire,  fils  de  Cbarlemagne.  Notre  collègue, 
M.  Dçsmaisons,  chargé  de  la  classification  4»  lo^d^^ilter  de 
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la  Société,  après  avoir  fait  admirer  la  bonne  conservation  de 
ces  pièces,  ajoute  qu'on  peut  les  rapporter  à  Tannée  814 
parce  que  la  légende  de  la  face  porte  hludovigus  imp.  et  que 
c'est  cette  même  année  que  Louis  le  Débonnaire,  qui  était 
roi  d'Aquitaine  depuis  Tan  781,  fut  couronné  empereur 
d'Occident.  Au  revers  on  voit  un  temple  grossièrement  re- 
présenté avec  la  légende  religio  kristiana. 

La  troisième  pièce  est  un  denier  de  Charles  le  Chauve, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire;  on  peut  le  rapporter  à  l'année 
854,  date  de  la  plus  ancienne  ordonnance  de  ce  roi  au  sujet 
de  la  régularisation  des  monnaies. 

Ce  denier  d'argent  a  été  frappé  à  Auxerre;  sur  la  face  on 
lit  :  GAROLus  RBx  FR.  Au  rcvcrs  est  un  temple  grossièrement 
représenté,  avec  la  légende  :  civi.  autesiodero.  Charles  le 
Chauve  n'a  été  couronné  cinquième  empereur  d'Occident 
qu'en  877.  Ce  denier  est  d'autant  plus  précieux  pour  notre 
médailler  que,  tout  en  possédant  déjà  trois  pièces  de  Charles 
le  Chauve,  nous  n'en  avions  aucune  de  ce  prince  frappée  à 
Auxerre. 

La  dernière  pièce,  remarquablement  belle  et  presqu'à  fleur 
de  coin ,  est  de  Lothaire,  fils  de  Louis  IV.  Elle  doit  être  pos- 
térieure à  l'année  954,  puisqu'elle  a  été  frappée  à  Verdun  et 
par  conséquent  après  la  conquête  de  la  Lorraine  par  Lothaire. 
Légende  de  la  face  :  hlotarius  imp.  Revers  au  temple  tétras- 
tyle  avec  ces  mots  :  civis  virid^inum. 

—  M.  Mignot  offre  à  la  Société  plusieurs  pièces  en  billon 
des  règnes  de  Charles  V  et  Charles  VI  provenant  de  la  trou- 
vaille d'Augy,  dont  il  a  été  parlé  à  la  séance  dernière,  et  il 
propose  l'acquisition  d'une  pièce  d'or  de  la  même  provenance 
à  Teffigie  de  Pierre,  archevêque  de  Cambrai. 

Communications.  M.  Ribière  donne  lecture  à  l'Assemblée 
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de  la  notice  nécrologiqae  qu'il  avait  été  chargé  de  préparer 
sur  M.  Courtaut,  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société, 
en  1847.  Le  travail  de  M.  Ribière  devant  être  inséré  au  pro- 
chain Bulletin,  nous  n'en  faisons  point  l'analyse. 

—  M.  De  Smyttère  communique  ensuite  à  l'Assemblée  les 
planches  qui  doivent  faire  partie  de  l'ouvrage  qu'il  fait  im- 
primer en  ce  moment  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Cassel,  son 
pays  natal.  Ce  grand  travail,  qui  a  coûté  à  son  auteur  quinze 
années  de  recherches  et  de  labeur,  comprendra  deux  volumes 
de  texte  et  20  planches.  M.  De  Smyitère  n'a  point  entrepris 
seulement  un  travail  historique,  le  compte-rendu  verbal  qu'il 
fait  à  l'Assemblée  montre  qu'il  a  voulu  rendre  à  son  pays 
natal  l'hommage  complet  de  l'homme  de  science.  La  mon- 
tagne  de  Cassel,  du  haut  de  laquelle  l'œil  étonné  embrasse 
un  horizon  de  125  lieues,  a  été  également  étudiée  par  notre 
collègue  au  point  de  vue  de  la  géologie  et  de  l'histoire  natu- 
relle, et  les  travaux  publiés  dans  ces  derniers  temps  sur  les 
terrains  tertiaires  ont  été  savamment  utilisés  par  l'auteur  en 
ce  qui  concerne  les  différentes  couches  de  sable  qui  com- 
posent cette  montagne  et  qui  comprennent  l'éocène,  le  myo- 
cène  et  le  pliocène. 

Après  cette  communication,  la  séance  est  levée. 
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SEANCE  DU  40  JUILLET  1870. 

PRÉSIDBNGB   DB   Al.    GHALLE. 

Après  la  lecture  et  TadoptioD  du  procès-verbal  de  la 
séance  de  juio,  H.  le  Président  énumère  les  diverses  pu- 
blications parvenues  au  bureau  pendant  le  nnois. 

Parmi  les  volumes  envoyés  à  (lire  d'échange  par  les 
différentes  Sociétés,  il  faut  signaler  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Grasse,  société  qui 
correspond,  pour  la  première  fois,  avec  la  nôtre. 

Il  est  fait  mention  également  d'un  ouvrage  dont  notre 
collègue  H.  Moreau,  professeur  à  l'Ecole  normale,  est  l'au- 
teur. Cet  ouvrage  est  un  cours  complet  d'Arithmétique. 
H.  Dondenne,  présent  à  la  séance,  est  prié,  vu  l'importance 
de  ce  traité,  d'en  faire  une  analyse  qui  sera  lue  à  l'une  des 
prochaines  séances. 

Dons.  —  Les  différents  dons  faits  au  Musée  sont  ensuite 

énuméré.s.  A  propos  de  plusieurs  échantillons  de  faïence 

dits  patriotiques,  déposés  sur  le  Bureau,  M.  le  docteur 

Tonnellier  rapporte,    qu'à   l'occasion  d'un    récent   voyage 

Comp.  rend.  3 


Digitized  by  VjOOQ IC 


XXXIV  PROCÈS-VERBAUX. 

qu'il  vient  de  faire  à  Clamecy,  il  a  pu  s'assurer  de  l'exis- 
tence, dans  cette  ville,  d'une  fabrique  qui  fonctionna  sous  la  di- 
rection d'un  nommé  Nolet,  dont  les  débuts  datent  de  1789  et 
dont  on  peut  suivre  la  trace  jusqu'en  1812.  Sur  une  assiette 
possédée  par  un  habitant  de  Clamecy  (M.  Tripet,)  dont  les 
ancêtres  ont  été  en  possession  de  cettefabrique,  on  retrouve  le 
même  écusson  signalé  sur  des  assiettes  qui  se  trouvent  au 
Musée,  avec  cette  devise:  Vive  les  sans-culottes.  M.  Ton- 
nellier  promet  de  compléter  ces  renseignements  lorsqu'il 
lui  sera  loisible  de  le  faire. 

Nominations.  —  MSf.  Roux,  Sauzet  et  Mandaroux,  pré- 
sentés, à  la  séance  dernière,  sont  successivement  nommés 
membres  titulaires. 

M.  Albert  Albrier,  de  Dijon«  est  nommé  membre  corres- 
pondant. 

Communications.  —  M.  de  Kirwan  fait  à  la  Société  un 
rapport  verbal  sur  un  ouvrage  qu'il  a  été  chargé  d'offrir  à 
la  Compagnie  par  H.  Bouquet  de  la  Grye.  Cet  ouvrage  est 
la  sixième  édition  du  Guide  du  ForesÛQr  qui  contient, 
dans  la  première  partie  édictée,  des  éléments  de  sylvicul- 
ture. M.  de  Kirwan  fait  connaître  tout  le  mérite  de  cet 
ouvrage  qui  ne  contient  point  seulement  l'étude  des  prin- 
cipes sur  l'aménagement  et  la  conservation  des  forêts,  mais 
qui  renferme  des  notions  claires  et  fort  exactes  sur  la 
physiologie  des  plantes,  comme  aussi  une  étude  prélimi- 
naire des  milieux  nécessaires  aux  plantes,  à  leur  nutrition 
et  à  leur  reproduction.  De  nombreuses  planches  viennent 
au  secours  du  texte  qu'elles  complètent  de  la  manière  la 
plus  heureuse. 

—  M.  Cotteau  termine  la  séance  en  rendant  compte  du 
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dernier  ouvrage  de  M.  de  Longuemar,  membre  correspondant 
de  la  Société.  Sous  le  litre  de  Conférences  de  géologie  ap- 
pliquées à  la  culture  et  à  Tindustrie  dans  les  départements 
de  la  Vienne  et  de  la  Charente,  M.  de  Longuemar  a  publié 
une  œuvre  intéressante  à  la  fois  pour  les  géologues  et  les 
agriculteurs.  M.  Cotteau  examine  les  différents  cliapitres 
traités  par  l'auteur  sous  le  titre  de  Conférences,  et  il  émet 
le  vœu  que  l'exemple  de  SI.  de  Longuemar  soit  bientôt 
suivi  dans  d'autres  départements.  Les  applications  de  la 
géologie  trouveront,  sans  nul  doute,  des  interprètes  qui, 
comme  l'a  fait  M.  de  Longuemar,  voudront  se  rendre  utiles 
à  leur  pays  en  vulgarisant  une  science  qu'on  est  trop 
habitué  à  ne  considérer  que  de  loin. 
Après  cette  communication,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1870. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GHALLE. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  donne  lecture 
à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  Ch.  Lepère,  par  laquelle 
notre  collègue  déclare  que  ses  occupations  multipliées  ne 
lui  permettant  plus  de  conserver  utilement  les  fonctions 
de  secrétaire,  il  prie  la  Compagnie  de  vouloir  bien  accepter 
sa  démission.  Il  y  aura  lieu,  en  conséquence,  de  procéder  au 
remplacement  de  M.  Lepère  à  la  prochaine  réunion  de  la 
Compagnie. 

Il  est  ensuite  donné  eonnaissance,  par  M.  le  Président, 
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des  différentes  publications  parvenues  au  bureau  depuis  la 
dernière  réunion. 

Présentations.  —  M.  le  docteur  Teilleux,  directeur- 
médecin  en  chef  de  l'Asile  des  aliénés  de  TTonne,  est 
présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Challe  et 
Monceaux. 

—  M.  Mengel,  professeur  de  philosophie  au  collège  d'Au- 
xerre,  est  également  présenté  comme  membre  titulaire  par 
MM.  Mandaroux  et  Martin. 

Conformément  an  règlement,  il  sera  procédé  à  ces  no- 
minations à  la  prochaine  réunion  de  la  Société. 

Lectures,  —  M.  Challe  donne  lecture  à  l'Assemblée  d'un 
Mémoire  qu'il  a  préparé  sur  les  Fontaines  dCAuxerre  et  les 
travaux  entrepris  à  différeotes  époques  pour  l'aménagement 
et  la  distribution  des  eaux  dans  la  ville.  Ce  mémoire,  au- 
quel la  sécheresse  de  Tannce  donne  un  grand  intérêt  d'ac- 
tualité, apporte,  pour  la  première  fois,  des  détails  complets 
sur  les  dépenses  occasionnées  par  la  canalisation  des  fon- 
taines  de  Vallan  et  d'Auxerreet  la  construction  du  réservoir 
Les  travaux  à  exécuter  pour  augmenter  le  volume  des  eaux 
reconnues  nécessaires  à  la  ville  sont  énumérés  dans  la 
dernière  partie  du  Mémoire  et  examinées  dans  leur  côté 
pratique. 

Après  cetie  lecture,  la  séance  est  levée. 
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8  I,  —  Dons  en  argent. 

Son  Exe.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Cultes    400  fr 

Le  département  de  l'Yonne 1,000 

La  ville  d'Auxerre  pour  acquisition  et  entretien  du  Musée    300 

S  II.  -  Dons  au  Musée  départemental  placé  sous  le  patronage 
de  la  Société. 

MM. 

Am  y ot,  directeur  des  contributions  directes  à  Auxerre.  —  Un 
Bloc  de  granit  orbiculaire  provenant  de  Corse. 

Barat,  marchand  d'antiquités  à  Nevers.  —  Plaque  en  faïence  de 
La  Charité.  —Assiette  en  faïence  de  Nevers. 

Beaadiot,  de  Toucy.  —  Un  Geai  blanc. 

Baudoin,  ancien  maire  de  Ligny.  —  Un  Moule  de  Pot  à  eau. 

—  Un  Moule  de  Plat  rond,  et  trois  Plats  longs,  un  de  Salière.  — 
Une  petite  Cassette  et  deux  colonnes  à  support  pour  la  cuis- 
son. —  Une  Terrine  à  pâté,  couvercle  figurant  un  lièvre  en 
relief.  —  Une  Soupière,  anses  coquille.  —  Un  Plat  à  fromage. 

—  Une  autre  petite  Soupière  avec  son  couvercle  et  Casse- 
roUes,  le  tout  en  terre  vernissée  noire.  —  Un  autre  Pot  et 
une  Assiette  en  terre  vernissée  lilas  graineté,  le  tout  prove- 
nant de  la  faïencerie  de  Ligny. 

Bazin,  de  Fumeranlt.  —  Un  cadre  contenant  les  dilTérentes 

métamorphoses  du  Bombyx  dispar  et  ses  parasites. 
Bédu,  p&tissier  à  Auxerre.  —  Un  Madrépore,  et  deux  jeunes 

Poissons  marins  (jeunes  Diodons.) 
Bernase-Serirlu,    à  Auxerre.  —  Une  Gourde  en  faïence 

Auxerroise. 
Bernard,  d^léry.  —  Une  collection  importante  d*objets  trouves 

à  Héry,  lieu  dit  les  Chàtaigners,  dans  un  cimetière  de  Tépoque 

gallo-romaine. 
Bertiiet,  négociant  à  Auxerre.  —  Vingt-cinq  pièces  en  bronze, 

monnaies  étrangères  de  Portugal  et  de  Buéoos-Ayres. 
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Bertin,  huissier  à  Âaxerre.— Une  Assiette^  faïence  de  Marseille. 
Bertrand,   agent-yoyer  à  Seignelay.  —  Un  Néron ,   moyen 
bronze. 

Boiiamoar  (ifl°"')  à  Âuxerre.  —  Un  Épi  en  grès,  recouvert 

d'un  vernis  bleu,  do  la  fabrique  de  Saint-Vérain. 
Bouclier  (Custave),  étudiant  à  Âuxerre.  —  Quatre  pièces  de 

monnaies  en  bronze. 
Boaelier(Oe taire),  commis  de  banque  à  Auxerre.  ~  Trois 

pièces  de  monnaies  en  bronze. 
M<n"  la  marquise  de  Bloequevllle.  —  Un  portrait  de  M.  le 

prince  d'Eckmulh,  fils  du  maréchal  Davoust.  —  Un  cadra 

contenant  des  papillons  exotiques. 
Bran  père,  professeur  de  musique  à  Âuxerre.  —  Un  Anneau  en 

terre  cuite.  —  Un   Vase  en  terre  rouge  et  un  bracelet.  — 

Éperon  en  fer.  —  Petite  Ancre  en  cuivre.  —  Clef  romaine 

en  bronze.  —  Deux  Plaqaes  oblongucs  en  faïence  de  Lorraine* 

—  Applique  en  bronze  fondu. 
Bueamp,  limonadier  à  Âuxerre.  ~  Deux  Ammonites.  —  Plaque 

en  cuivre  ayant  orné  le  bonnet  d^un  grenadier  autrichien. 
Bâté,  ancien  ouvrier  faïencier  à  Âuxerre.  —  Plat  à  barbe  de  la 

fabrique  des  Capucins,  à  Âuxerre.   —  Saladier  en  faïence 

polychrome,  même  provenance. 
Cavenet  Charles,  employé  à  Âuxerre.  —  Différentes  pièces 

de  monnaie  argent  et  bilion. 
Challe,  ancien  maire.  —  Un  poteau  d^aogle  sculpté.  —  Un  sol 

de  Charles  duc  de  Nevers.  —  Un  denier  d'argent.—  Une  pièce 

d'argent.  —  Deux  monnaies  à  déchiffrer  et  divers  jetons.  — 

Médaille  du  sacre  de  Charles  X.  —   Sou  à  trois  effigies.  — 

Fragment  d'une  agralTe  de  bronze.  —  Un  cube  de  verre.  — 
Une  pierre  cubique.  —  Médaille  commémorative  des  fêtes 

de  Joigny.   —  Clef  de  montre  en  cuivre,  avec  portrait  de 

Henri  IV. 
Cliarton  Ferdinand,  aux  Chesnez.  —  Petit  Poulet  ayant 

deux  pattes  supplémentaires  placées  sûr  le  dos. 
Chaumler  Ansaste,  a  Âuxerre.  —  Nid  de  linot. 
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I^e  B'  CItaTanee,  d'Appoigny.  —  Petite  Fibule  en  bronze. 

—  Biberon  en  terre  grise.  —  Petit  Pot  à  boire,  type  allongé, 
terre  ronge.  —  Vasd  à  col  allongé,  terre  blanche.  —  Coupe 
à  pied  et  terre  rouge,  bien  vernissée.  —  Anneau  et  autre 
objet  indéterminé  en  bronze.  —  Cinq  médailles  d'Empereurs 
romains  qui  sont  jointes  à  la  coupe,  le  tout  provenant  de 
fouilles  faites  au  hameau  des  Bries,  (Commune  d'Appel- 

gny)- 

Challe.  —  Un  Domitien,  argent,  belle  conservation. 

Cherest,  avocat.  —  Un  dessin  de  Dauzats.  —  Une  grande  et 
une  petite  Vierge,  faïence  de  Nevers  du  xviii*  siècle.  —Coupe 
en  faïence  de  Nevers,  bleu  Persan.  —  Un  Vase  de  pharmacie 
en  faïence  de  Rouen.  —  Une  Assiette  faïence,  fd)rique  de 
St-Clément.  —  Un  Plat  camaien  bleu  et  un  grand  plat  en 
terre  de  pipe.  —  Un  Saladier  en  faïence  d'Auxerre.  —  Un  Pot 
à  eau,  dessin  polychrome.  —  Quatre  Assiettes  en  faïence 
ditespatriotiques.—Uue  Assiette  en  faïence  grossière,  décor 
polychrome.  —  Assiettes  en  faïence  de  Nevers,  et  autre 
assiette  patriotique  en  terre  de  pipe,  présumée  anglaise.  ^ 
Un  petit  oursin  fossile,  trouvé  commune  de  Saint-Fargeau. 

Chères t  fils.  —  Un  Pic- Vert  m&le  et  une  Hulotte  Jeune. 

Chevreau  TIetor,  à  Auxerre.  —  Fragment  de  polypier  du 
Mexique. 

Claude  père,  à  Auxerre. — Petite  Commode  en  faïence  d'Auxerre- 

—  Assiette  en  faïence  polychrome,  bouquet  central. 
Cotteau,  juge.  —  Divers  échantillons  de  faïence  Auxerroise.  — 

—  Trois  petites  clefs  gallo-romaines  en  bronze.  —  Quarante- 
nenf  pièces  de  faïence  et  terre  de  pipe.  —  Deux  objets 
provenant  de  la  collection  Duru,  (une  olla  en  poterie  noirâtre 
et  un  fer  de  charrue  ancien.) 

Cottturat,  grainetier  à  Auxerre.  —  Trois  vitraux  ronds,  pro- 
venant de  sa  maison,  et  représentant  :  —  Saint-Germain.  — 
L'éducation  de  la  Vierge.  —  Uu  évêque. 

Coartef ,  marchand  de  curiosités  à  Auxerre.  —  Deux  Assiettes 
en  fsûence  de  Ghevannes.  —  Une  Assiette  en  faïence  présumée 
d'Auxerre.  —  Une  autre  Assiette,  genre  Rouen. 
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DasaetFeriiand,  àÂozerrc.  —  OEuf  de  Faacon  cresserelle. 

—  Nid  de  Robiette  de  murailles  et  œuf  de  Torcol.—  OEufs  de 
Fauvette  grisettc. 

Demadlères,  vice-président  honoraire  à  Âuxerre.  —  Pic 
Epeichette  mâle. 

Denionet,  chef  de  section  du  chemin  de  fer.  —  Anneaux  en 
cuivre  de  petit  diamètre  et  petite  Perle  de  collier.  —  Fer 
de  flèche  en  bronze.  —  Vase  de  verre  de  forme  conique.  — 
Ecuelle  en  terre  rouge.  —  Vase  à  boire  en  terre  rougeâtre.  — 
Petite  Cruche  en  terre  grise.  —  011a  sphéroïdale.  —  Petite 
coupe  ou  écuelle  à  pied  en  terre  rouge.  ~  Un  lot  de  monnaies 
de  bronze.  —  Autre  monnaie  de  bronze  à  trois  fleurs  de  lys. 

—  Tous  ces  objets   trouvés  dans  les  fouilles  du   chemin 
de  fer  d'Auxerre  à  Glamecy. 

Denormandlc.  —  Un  Tableau  chiflre  de  Golbert,  provenant 

du  château  de  Seignelay. 
Desinalflions,   Ingénieur  à  Auxerre.  —  Assiette  en  faïence 

polychrome  au  fond  la  couronne  royale.  —  Deux  fragments  de 

vitraux  provenant  de  la  cathédrale. 
Dcsslsiiollefli,  économe  de  Tasile.  —  Assiette  en  terre  de 

pipe  de  Lorraine.  —  Assiette  moderne  fabriquée  à  Nevers  par 

madame   Ghantrier  d'Auxerre.  —   Cafetière  en  faïence  de 

Marseille. 
JVaudan,  à  Auxerre.  —  Plaque  de  fonte  émaillée,  modèle  pour 

l'industrie. 
Dntltoo-lierfrand,  à  Auxerre.  —  Une  Pièce  de  monnaie 

du  règne  de  Louis  XV.  et  un  Jeton  en  cuivre  portant  une 

légende. 
Fleatier,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Auxerre.  — 

Divers  fragments  de  poterie  grossière  trouvés  en  1870  dans 

une  sablière  sur  le  territoire  d* Auxerre.  —  OEufs  du  lézard 

des  murailles. 
Folsne-Glllon,  d'Auxerre.  —  Fragment  presque  complet 

d*une  petite  coupe  en  terre  blanche.  —  Un  Anneau  en  bronze. 

-~  Un  Christ  en  bronze  à  bras  perpendiculaires. 
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Fondreton,  de  Chevannes.  —  Ud  pot  à  hirondelles  en  faïence. 
—  Petit  couvercle  en  faïence  de  Ghevannes  avec  anse. 

Frontler,  propriétaire  à  Magny-sar-Yonne.  —  Quatre  carreaux 
incrustés  dont  un  avec  un  dauphin  sur  la  face  extérieure,  et 
trois  avec  fleurs  de  lys  couronnées. 

Garni rllle,  propriétaire  au  château  de  Saint  -  Sauveur.  — 
Uuie  de  sanglier  tué  dans  les  hois  de  la  Puisaye. 

GerbeaaiL,  d^Âuxerre.  —  Un  petit  navire  gréé,  et  armé  de 
canons. 

Gérot,  propriétaire  à  Auxerre.  — -  Nid  de  Troglodyte  provenant 
de  son  jardin  à  Auxerre. 

Grasset,  conservateur  du  musée  de  Varzy.—  Assiette  en  terre. 

Assiette  commune,  de  fabrication  auxerroise.  —  Un  Moule  à 

monnaie  romaine,  terre  blanche. 
Graer  Euffène^  à  Auxerre.  —  Nid  de  Chardonneret. 
Guéneau,  cantonnier.  —  Deux  Pièces  de  monnaies  trouvées 

à  Auxerre. 
Habitants  de  Jonches.  —  Une  Statuette  de  Vénus  en 

terre  blanche.  --  Une  Bouteille  en  terre  grise  et  une  petite 

Écuelle  noire,  tous  objets  trouvés  dans  un  ancien  puits  de 

Jonches. 
Héry-HIarnne,  à  Auxerre.  ~  Deux  petits  Cachets.  —  Quatre 

monnaies  de  billon  et  un  double  liard  de  1613. 
Meartefea,  instituteur  à  Villeneuve-la-Guyard.  —Un  Nid  de 

pinson  formé  de  cocons  de  chenille. 
Horiot,  marbrier  à  Auxerre.  —  Une  Pierre  sculptée.  —  Dalle 

funéraire  en  ardoise. 
Hosot  Tletor.  —  Un  Jeton  en  cuivre  à  Teffigie  de  Louis  XVI 

et  deux  liards  dont  un  de  ltf49. 
JToly  Charles,  à  Auxerre.—  Petite  Clef  loquetaire trouvée 

dans  Penclos  de  Saint-Julien. 
JFoly  Ernest,  négociant  à  Auxerre.  —  Un  grand  dessin  de 

Troyon.  —  Un  marc  en  cuivre.  —  Fragments  fossiles  du  ter- 
rain houiller. 
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JTossIer,  à  Aaxerre.  —  Diverses  médailles  ou  monnaies.  —Deux 
Drachmes  en  argent.  —  Un  Jeton  en  enivre  de  Louis  XIII.  ^ 
Un  Jeton  en  cuivre  de  Louis  XIV. 

jrétras^  ancien  taillandier  à  Auxerre.  —  Une  petite  Gourde  en 
faïence  d' Auxerre.  —  Un  Plat  à  barbe  en  faïence  d'Arlhé.  — 
Une  Bouteille  de  vigneron  d'Auxerre.  —  Un  Pot  à  fleur. 

liambert,  avocat  à  Auxerre.  —  Deux  Potiches  en  faïence  de 

Rouen. 
Ii»rablf  )  sénateur  —  Deux  Assiettes  en  faïence  de  Rouen,  au 

chiffre  de  la  famille  Soufflet. 

liaareiit-Iieflitieré,  négociant  à  Auxerre.  —  Grande  Fontaine 
en  poterie  jaunâtre  avec  bandes  en  couleur  plus  claire. 

lieeltat,  chef  de  division  à  la  préfecture.  —  Un  Vase  funéraire 
en  poterie  grossière,  la  panse  en  forme  do  navet,  goulot  étroit 
etc.  —  Style  en  fer  à  tige  cylindrique.  —  Clou  à  vis,  avec  une 
large  tète. 

lieclilii,  de  Bussy-en-Othe.  —  Deux  Pièces  de  monnaie.  Tune 
d'argent,  l'autre  de  billon. 

liedalre,  de  Vermenton,  sculpteur  à  Paris.  —  Un  Buste  en 
terre  cuite,  grandeur  naturelle,  réprésentant  M.  Challe  maire 
de  la  ville  d'Auxerre. 

IiCffueuiL  Henri,  négociant  à  Auxerre.  —  Deux  soupières  en 

faïence  auxerroise  du  xix^  siècle. 
lieTlste  jA^lphoime,  à  Auxerre.  —  Une  racine  de  vigne, 

formant  une  loupe  énorme. 

De  IilesTllIe,  propriétaire  à  Batignolles  Paris,  rue  Gautey, 
24.  —  Une  Tasse  à  café  et  sa  soucoupe  en  porcelaine  de  Gaen. 
—  Assiette  en  faïence  dite  patriotique,  décor  polychrome.  — 
Assiette  en  faïence,  décor  polychrome  avec  le  sceptre  d'un 
côté.  —  Assiette  en  faïence,  décor  polychrome  avec  le  bonnet 
phrygien.  —  Assiette  en  faïence,  décor  polychrome  avec  le 
bonnnet  phrygien  surmontant  le  faisceau.  —  Autre  Assiette 
en  faïence  polychrome,  dessin  représentant  le  tombeau  de 
Mirabeau. 
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liObef,  ancien  rédacteur  de  TFonMe.—  Un  Tableau  représentant 
la  cène.—  Bracelet  en  fer  très  oxidé.  -  Fragmentd'une  petite 
011a  en  terre  noire.  —  Fragment  d*une  Soucoupe  en  terre» 
grise.  —  Petite  Bouteille  en  verre,  à  large  panse,  un  peu  iri- 
sée, tocs  objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  Vincelles. 

matlvet,  marbrier  à  Auxerre.  —  Une  Assiette  en  faïence  com- 
mune. 

meunier,  conservateur  de  la  Madeleine,  à  Vézelay.  —  Deux  Clous 
provenant  de  Téglise  de  Vézelay,  12»  et  1Î5«  siècle.  —  Un  autre 
Clou  provenant  de  la  porte  de  l'enceinte. 

miehelon,  avocat  à  Auxerre.  —  Cachet  ancien  en  cuivre. 

HIelioa,  à  Saint-Florentin.  —  Un  fer  de  flèche. 

Hlirnot-Prafller,  négociant  à  Auxerre.  —  Quatre-vingt-deux 
Peaux  d'oiseaux  rapportées  du  Mexique.  —  Une  petite  Médaille 
au  type  de  Louis  XIV  enfant.  —  Un  Jeton  en  cuivre  de  LouisXV 
enfant.  —  Une  branche  d'Acacia,  composée  de  3  branches 
soudées  ensemble.  —  2  Cachets  du  juge  et  de  la  justice  de  paix 
d'Auxerre.  —  Raisin  des  tropiques  (Algues).  —  K  grands  Blancs 
de  Charles  V.  —  Hibou  brachyote  femelle.  —  Pyrite  (sulfure 
de  fer),  provenant  des  environs  d'Auxerre. 

milon,  propriétaire  à  Auxerre.  —  Faucon  de  chasse  tué  sur 
la  commune  d'Auxerre. 

Honeeaa^K,  pharmacien  à  Auxerre.  —  Pièce  de  cuivre  gauloise. 
—  Deux  Assiettes  en  faïence,  l'une  à  décor  blanc,  l'autre  à  décor 
polychrome.  —  Un  Couvercle  de  soupière  en  faïence,  fabrique 
de  Veausse,  commune  de  Châtel- Gérard.  —  Plat  ovale,  camaien 
bleu,  faïence  d'Auxerre.  —  Deux  Assiettes  en  faïence,  décor 
polychrome.  —  Cachet  du  tribunal  de  commerce  de  l'arron- 
dissement d'Auxerre.  -—  Canard  sauvage  femelle  et  jeune 
renard  pris  à  Cassoir.  —  Martin-pécheur,  jeune  màle  de 
l'année.  —  Grand  Plat  faïence  de  Nevers,  aux  armes  de  Mgr 
Languet  de  Gergy,  archevêque  de  Sens. 

IHoiitlsny,  de  Vincelottes.  --  Un  lot  d'Echantillons  géolo- 
giques. —  Clé  romaine  (loqnetaire),  à  pannetoi^  droit,  trouvée 
à  Vincelottes, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


XLIV  ANNÉE    1870. 

Moalinot,  d*Aaxerre.  —  Lithographie  représentant  une  série 
d'assignats.  —  Un  lot  de  pièces  diverses. 

P^pavoine  (mnie),  à  Anxerre.  —  Denx  Assiettes  en  faïence, 
fabrique  de  Saint-Glément. 

Pérou  (M"'')'  ^  Auxerre.  -—  Bouteille  en  faïence  d'Auxerre 
Petit- Adam,  faubourg  Saint- Amatre.  —  Divers  objets  trou- 
vés dans  l'ancien  cimetière  Saint-Amatre.  —  Une  Boucle  de 
ceinturon  mérovingien.  —  Uu  Style  en  bronze.  —  Objets  de 
bronze,  qui  paraissent  avoir  servi  à  décorer  uiie  ceinture.  — 
Une  Plaque  et  une  Agrafe  mérovingienne  en  bronze.  —  Débris 
d'Étoffes  de  laine,  trouvés  avec  les  pièces  précédentes, 
ensemble  au  cimetière  Saint-Amatre. 

Petit  Eugène,  d' Auxerre.  —  Nid  de  chardonneret. 

Piéplu,  architecte  du  département.  —  Anneau  républicain. 

Piépla  fils.  —  Héron  blongios,  jeune  màle  de  l'année. 

Pitaux,  commandant  de  gendarmerie  à  Auxerre.  —  Une  Hache 
en  silex  taillé  à  larges  éclats. 

Privé  Clément,  fils.  ~  Une  Hache  en  silex  jaune  à  bandes  fon- 
cées. —  Une  petite  Hache  en  jade  vert.  —  Deux  Pièces  de 
monnaie  de  Henri  II  en  argent,  Tune  au  millésime  de  1550.  — 
Une  Pièce  de  monnaie  romaine,  —  argent,  Philippus  rex.  — 
Autre  monnaie  en  bronze  à  Tefflgie  de  Henri  IV.  —  Une  Pièce  ro- 
maine bronze.  —  Une  Clé  romaine,  bronze.  —  Un  manche  de 
couteau  en  bronze. 

Privauit  Maximin,  d'Auxerre,  —  Nids  de  Fauvette  grisette,  de 
Chardonneret  et  de  Verdier. 

Pradot  (M"Oi  d'Auxerre.  —  Plaque  de  bronze  ciselé  représen- 
tant les  Cyclopes  forgeant  le  bouclier  d'Achille. 

Paissant  aîné  (Jf«  V«),  à  Auxerre.  —  Une  Salière  à  deux 
récipients,  faïence  polychrome  d'Auxerre.  —  Jardinière  faïence 
id.  —  Saucière,  id.  —  Petit  Soulier  faïence,  id.  —  Plat  à 
barbe,  id.  —  Apparition  de  Jésus-Christ  k  ses  disciples, 
gravure  sur  cuivre  de  Pitau. 

JL»«ibé,  docteur  à  Maligny.  —  Assiette  en  faïence,  dite  patrio- 
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tique.  —  Trois  Assiettes  en  faïence,  attribuées  à  la  faïencerie 
des  Prés,  commune  de  Ligny-le-Chàtel.  --  Divers  objets 
d'hlstoiro  naturelle.  —  Hacbe  celtique  trouvée  aux  environs 
de  Maligny  (fragment). 

Balflon,  ingénieur  à  Auxerre.  —  Une  petite  Amphore  à  deux 
anses,  poterie  roussâtre,  provenant  des  fouilles  de  Saint- 
Aignan.  —  Pots  gallo-romains.  —  Crâne  et  ossements  humains 
en  même  temps  que  divers  et  nombreux  objets  antiques,  pro- 
venant du  cimetière  gallo-romain  de  Vincelles. 

Becolln-Dacatte.  —  Oiseau  en  bronze  de  Tépoque  romaine. 

—  Sceau  campanule  en  argent.  --  Petite  Boite  en  cuivre,  ronde, 
avec  fermeture  à  secret.  —  Une  Marque  fiscale  pour  les  cuirs. 

—  Quatre  Plaques  de  coiffures  militaires  françaises  mo- 
dernes^ en  cuivre.  —  Un  Briquet  des  sapeurs  de  la  ligne  en 
1830. 

Bcmacle  Lucien,  avocat  à  Auxerre.  —  Un  petit  Sceau  campa- 
nule en  bronze  et  une  Clef  en  fer,  à  panneton  très  dé- 
chiqueté. 

Benaudln,  à  Champs.  —  OEufs  et  Nid  de  loriot. 

Rls«aie  fils,  entrepreneur  à  Auxerre.  —  Une  petite  Lampe  en 
terre  rouge.  —  Un  fragment  de  poterie.  —  Un  débris  de 
pierre.  —-  Une  Médaille  gauloise  et  six  médailles  de  diffé- 
rentes époques.  Fragment  de  Tête  fantastique  (sculpture  de 
répoque  romaine). 

RIoereux,  conservateur  du  musée  de  Sèvres.  —  Un  Pastel  de 
Bouiilat,  artiste,  originaire  de  Brienon.  —  Une  petite  Gouache 
du  même.  —  Un  Lavis  à  l'encre  de  Chine.  —  Un  Dessin  à  la 
mine  de  plomb.  —  Un  Carton  comprenant  trois  guirlandes  de 
roses  et  autres  fleurs  (aquarelle).  —  Autre  Carton,  Bouquets 
et  Guirlandes  (aquarelle).  —  Autre  Aquarelle.  —  Deux  Des- 
sins à  la  mine  de  plomb,  signés  Bouillat. 

Robere  Eugène,  d'Auxerre.  —  Cachet  en  bronze.  —  Jeton  de 
la  cour  des  comptes.  —  Une  Pièce  de  bronze.  —  Une  Monnaie 
espagnole  en  bronze. 

Bollet,  entrepreneur,  chemin  de  fer  de  Clamecy.  —  Un  Cou* 
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yerelé  de  pot  en  terre  à  couvert  verdâtre  et  ornements  en 
relief.  —  Divers  objets  provenant  des  foailles  de  Vincelles, 
savoir:  Un  Couteau  en  silex  taiUé  par  éclat.  —  Un  Vase^ 
forme  de  terrine.  —  Un  petit  Vase,  terre  rouge.  —  Un  Vase 
en  terre  ronge  à  long  goulot.  —  Urne  en  terre.  —  Fragment 
d'une  Coupe  en  verre.  —  Petite  Fiole  en  verre.  —  Anneaux  en 
verroterie  bleu  persan.  —  Fragments  de  poterie  gauloise.  — 
Un  Coq  en  terre  cuite.  —  Un  petit  Vase  en  verre.  —  Deux 
Rondelles  en  terre  cuite. 

Bollet  Narcisse,  serrurier  à  Bnssy.  --  Une  Médaille  Néron 
moyen  bronze.  —  Une  autre  Médaille  fruste  (petit  bronze  bas- 
empire. 

Roudler  père,  à  Auxerre.  —  Une  Médaille  de  Louis  XIV  en 
bronze. 

Salllane.  —  Deux  Clefs  trouvées  dans  T Yonne  avec  un  Anneau 
en  bronze. 

Société  (Acquisitions  delà)  — Diverses  Monnaies,  XVI«  et  Xvn« 
siècle  (voir  le  n®  88  du  catalogue).  —  Une  grande  Soupière 
ronde,  décor  polychrome,  bouquets  de  fleurs,  fabrique  d' Au- 
xerre. —  Une  grande  Soupière  ovale^  décor  polychrome, 
feuilles  de  chêne  et  coqs,  fabrique  d'Auxerre.  —  Une  Loutre 
tuée  au  moulin  d^Irly,  commune  de  Chevannes.  —  Un  Franc 
d'or  à  cheval.  —  Médaille  en  argent  représentant  Jérôme  de 
Prague.  —  Petite  Hache  en  bronze.  —  Plaque  de  ceinturon. 
—  Clef  en  bronze.  Fibule,  ~  Boucle  et  Manche  de  poignards 
en  bronze. 

Taflliieau^  de  Pourrain.  —  Une  Hache  en  granit  vert,  trouvée 
sur  le  territoire  de  Pourrain. 

Tltlney  fils,  à  Auxerre.  —  Garde  et  Bouton  de  panneau  en 
cuivre,  XVII«  ou  XVIII«  siècle. 

Télémaqae,  d'Augy.  —  Fragment  d'un  Vase  en  terre  rouge, 
XV»  siècle. 

Toutée  Léon,  à  Pourrain.  — >  Petite  Hache  en  granit  noirâtre, 
trouvée  sur  le  territoire  de  la  commune. 

Tonnelier,  Docteur  à  Auxerre.  —  Deux  Vases  de  pharmacie, 
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faïence  de  Rouen.  — >  Un  Cache-pot  en  terre  de  pipe.  —  Plat 
suisse,  daté  de  1811.  —  Une  Assiette,  décor  bleu  à  Tœillet. 
—  Assiette  polychrome,  au  paon.  —  Assiette  avec  l'arbre  de 
la  liberté.  —  Autre  Assiette  ayant  au  centre  un  écusson.  — 
Antre  Assiette  populaire.  —  Une  Monnaie  d'argent  à  Tefûgie 
de  Robert  II.  —  Plat  et  Assiette  en  faïence,  fabrique  des 
Islettes. 

Tratey-Haraiise,  à  Auxerre.  —  Pot  à  parfum,  percé  avant 

la  cuisson. 
Be  Vatlialre  Ludovic,  à  Auxerre.  —  Petit  Sceau  campanule 
en  ])ronze. 

Voury  Adrien,  au  Petit  Vaux,  commune  de  Champs.  —  Un 
grand  Couteau  mérovingien.  —  Une  Boucle  avec  plaque  et 
contre-plaqué.  —  Un  fragment  pouvant  avoir  formé  Textré- 
mité  d'un  fourreau,  le  tout  en  fer  et  trouvé  près  de  Champs. 

ITirer,  banquier  à  Auxerre.  —  Trois  pièces  d'argent  trouvées 
dans  l'Yonne.  —  Un  lot  de  pièces  diverses. 
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Au  31  décembre  iSlO. 

AISNE.         Chatiau-thierrt.  Société  historique  et  archéologique  de 
Chftlcau-Thierry,  fondée  en  1864. 

—  Laon.  Société  acadésiiquc  do  Laon,  fondée  en  1850. 

—  S0188ONS.  Société  archéologique  et  historique  de  Soissons, 

fondée  en  1847. 

—  Saint-Quint  IN.  Société  académique  des  Sciences,  Arts, 

Belles-LettreSy  Agriculture  et  Industrie  de  Saint-Quentin, 

fondée  en  1829. 

Saint-Quentin.  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

—  —  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et 
de  TAisne,  fondée  en  1869. 

ALGÉRIE.   Société  de  Climatologie  algérienne,  rue  Bruce,  7,  à  Alger. 

CoNSTANTiNE.  Société  archéologique   de  la   province  de 
Constantine. 
ALLIER.      Moulins.  Société  d'émulatiDn  du  département  de  TAIIier, 

fondée  eu  1845. 
ALPES-MARITIMES.  Nice.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 

Alpes-Maritimes. 

—  Cannes.  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  des 

Beaux  Arts  de  Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Gras':e. 
ARDECHE.  Privas.  Société  des  sciences  naturelles  ethistor'ques. 
AUBE.  Troves.  Société  d'agriculture.  Sciences  et  Arts  du  départe- 

ment de  l'Aube,  fondée  en  1818. 
BAS-RHIN.   Strasbourg.  Société  des  Sciences  naturelles,  fondée  en  1 839. 

—  Strasbourg.  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  du 

Bas-Rhin. 
BOUCHES-DU-RHONE.  Marseille.  Société  de  StaUstique  de  Marseille, 
fondée  en  1837. 
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—  Académie  des  Sciences,  Belics-Leltres  et  Arts  de  Mar- 

seille. 
CALVADOS.     Caen.  Société  Linnéenne  de  Normandie,  fondée  en  18S3. 

—  Caen.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  de 

Caen, fondée  en  1682. 
Caen.  Société  dos  Anfiquaires  de  Normandie. 
CHARENTE.  Angouléme.   Société  archéologique  et  historique  d*An' 

gouiéme. 
CHARENTE-INFÉRIEURE.  Saint-Jeam-d'Angély.  Société  historiqae  et 
scientifique  de  Saiut-Jcan-d'Angély,  fondée  en  1863. 
La  RncHSLLB.  Académie  de  La  R.chellc, 

—  —  Société  des  Sciences  naturelles. 

CHER.  Bourges.  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scien- 

tiÛque  du  Cher.  (Ancienne  Commission  historique). 

COTE-D*OR.  Dijon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles -Lettres  de 
Dijon,  fondée  en  1725. 

—  Dijon.  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  fondée 

en  1881. 

—  Dijon.  Société  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

—  SsHUR.  Société  des  sciences  liistoriques  et  naturelles  de 

Semur. 
DOUES.  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs,  à  Besançon, 

fondée  en  18i0. 
—  HoNTBÉLiARD.  Société  d'émulatiou  de  Montbéliard. 

EURE-ET-LOIR.   Société  Dunoise  des  Sciences  et  des  Arts,  à  ChA- 

teaudun. 
FINISTÈRE.    Brest.  Société  académique  de  Brest,  fondée  en  1858. 
GARD.  Nîmes.  Académie  du  Gard,  fondée  en  168S. 

GIRONDE.      Bordeaux.   Académie  des    Sciences,   Belles  -  Lettres  et 
.  Arts  de  Bordeaux,  fondée  en  1662. 

—  Bordeaux.  Société  linnéenne,  fondée  en  1818. 

—  —  Commission   des  monuments  et  documents 
historiques  de  la  Gironde. 

HAUTE-G4R0NNE.  Toulouse.  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  fondée  en  1830. 
—         Toulouse.  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  fondée  en  1746. 

Comp.  rend,  4 
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—  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  fondée  en 

1866. 
HAUTE  LOIRE.  Le  Put.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  fondée 

en  l'an  xi. 
HADT-RHIN.    Colmar.  Société  d'Histoire  naturelle,  fondée  en  1859. 
HADTE-SAONR.  Vesoul.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute-Saôoe 

—  —  Commission  d'Archéologie  et  des  Sciences  historiques 
de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 

HAUTE-SAVOIE.  Annecy.  Société  Florimontanc  d'Annecy,  fondée  en 
1851. 

HAUTE-VIENNE.  Limoges.  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin. 

HÉRAULT.  Montpellier.  Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Mont- 
pellier. 

ILLEET-VILAINE.  Rennes.  Société  archéologique  du  département  d'illc- 
ct- Vilaine,  constituée  en  1846. 

—  Rennes.  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  d'Ille- 

et- Vilaine,  fondée  en  1861. 

JtiRA.  Poligny.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny, 

fondée  en  1859. 

liOlR-ET-dHER.  Vendôhe.  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendômois,  à  Vendôme. 

LOIRE.  Saint-Etienne.  Société  d'Agricultbrc,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Bel  les -Lettres  du  département  de  la  L«iro,  re- 
constituée en  1856. 

LOIRE-INFÉRIEURE.  NAitTtes.  Société  académique  de  Ndntes  et  du 
département  de  la  Lvire-Infi^rieure,  fondée  en  1798. 

—  Nantes.  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loire-Inférieure,  fondée  en  1845. 

LOIRET.        Orléans    Société  archéologique  de  l'Orléanais,  fondée  en 
1848. 

LOZÈRE.       Mende.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 

de  la  Lozère,  fondée  en  1819. 
MAINE-ET-LOIRE.  Angers.  Société  a  cadémique  de  Maine-et-Loire,  fon- 
dée en  1857. 

—  Angers.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers, 

fondée  en  1818. 
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—  Anobrs.  Société  linnéenno  de  MaiDc -et- Loire,  fondée  en 

1852. 

—  Angers.  Société  industrielle  d'Angers  et  da  département 

de  Maine-et-Loire,  fondée  en  1840. 
MANCBE.      Chbrbouho.  Société   des  Sciences  naturelles,  fondée  en 
1852. 

—  Cbebbourg.   Société    académique  de  Cherbourg,  fondée 

en  1755. 

—  Saint-Lô.  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'His- 

toire naturelle  du  département  de  la  Manche. 
MARNE.        Chalons-sur-Marnb.    Société  d'Agriculture,   Commerce, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  fondée  en 
1798. 

—  Vitry-lb-François.  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de 

Vitry-le-François. 
MEURTHE.    Nancy.  Société  d'Archéologie  lorraine,  fondée  en  IS^g. 

—  —      Académie  de  Stanislas,  fondée  en  1750. 
MORBIHAN.    Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan,  fondée  en 

1862. 
MOSELLE.      Metz.  Société  d'Histoire  naturelle,  fondée  en  1835. 

—  —     Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  de  la  Moselle. 
NIÈVRE.         Nbvers.  Société  nivernaise  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 

fondée  en  1852. 
NORD.  Douai.  Société  d'Agricultur<;,  Sciences  et  Arts  de  Douai, 

fondée  en  1799. 

—  DuNKERQUE.  Socîété  dunkcrquoisc  pour  l'encouragement 

des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts,  fondée  en  1851. 

—  Lille.  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts 

de  Lille,  fondée  en  1801. 

—  LiLLB.  Commission  historique  du  département  du  Nord. 
OISE.  l'BAuvAis.  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et 

Arls  du  département  de  l'Oise. 
PAS-DE-CALAIS.  Arras.  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Ar- 
ras,  fondée  en  1817. 

—  Boulogne-sur-Mbr.  Société  académique  de  l'arrond.  de 

Boulogne-sur-Mer,  fondée  en  1 864. 

—  Saint-Ohbr.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic,  fon- 

dée en  1831. 
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PUY-DE-DOME.  Clermokt-Ferrand.  Académie  des  Scienees  et  Leltres 

de  Clermont-Ferrand. 
PYRÉNÉES-ORIENTALES.  Perpignan.  Société  agricole,  scientifi<iue  et 

littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
RHONE.  Lyon.  Académie  des  Sciences,  Uclles-Leltres  et  Arls  de 

Lyon. 
•^  Lyon.  Société  d'Agriculture  de  Lyon. 

-—  —     Société  littéraire  de  Lyon. 

SAONB-ET-LOIRE.  Autun.  Société  éducnnc,  fondée  en  t836. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  dllislo're  et  d'Archéologie  de 

Chftlon-sur-Saône,  fondée  en  1844. 

—  Maçon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 

Mâcon,  fondée  en  1805. 
SARTHE.        Le  Mans.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 

Sftrthe,  fondée  en  1761. 
SAVOIE.  CHAMBiRr.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Savoie,  constituée  en  1820. 

—  Chambéry.  Société  savoisienne d'Histoire  et  d'Archéologie. 
SEINE.           Paris.  Société  d'Antttropologie  de  Paris. 

—  —     Société  botanique  de  France. 

^  —    S jciéié  en tomologique  de  France,  rue  Neuve-Sain t- 

Célestin,  30. 

—  —    Société  géologique  de  France. 

—  —     Société  des  Antiquaires  de  France. 

—  —     Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéo- 

logie, fondée  en  1866. 
-»  —    Association  scienliûque  de  France. 

—  —     Société  philotechniquc  de  Paris. 

—  —    Société   parisienne   d'Archéologie    et   d'Histoire, 

fondée  en  1865. 
SEINE-INFÉRIEURE.  Rouen.  Société  d'Émulation,  du  Commerce  et  de 
l'Industrie,  fondée  en  1790. 

—  Rouen.   Société   des   Amis   des  Sciences   naturelles  de 

Rouen,  fondée  en  1865. 

—  Le  Havre.  Société  bàvraise  d'Études  diverses. 
SEINE-ET-MARNE.  Mbaux.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arls  de 

Meaux,  fondée  en  1761. 
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—  Melun.  Société  d'Agriculture,  Scieoces,  Lettres  et  Arts  du 

départcmcut  de  Seiae-et-Marne,  fondée  en  1864. 
SBINE-BT-OISB.    Versailles.    Société   d'Agriculture    et  des  Arts  de 

Seine-et-Oise. 
SOMMB.         Abbeyille.  Société    d'émulation  d'Abbeville,  fondée  'en 

1797. 

—  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  fondée  en 

1836. 
—'  —      Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 

la  Somme,  fondée  en  1750. 

—  —     Société  linnéenne  du  Nord  de  la  Franee,  fondée 

en  1866. 
TARN.  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

VAR.  Draguionan.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

du  département  du  Yar,  établie  en  1811. 

—  Draguionan.  Société  d'Études  scientifiques  et  archéolo- 

giques de  la  ville  de  Draguignaa. 
»  Toulon.  Société  académique  du  Var. 

VAUCLUSE       Apt.  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt, 

fondée  en  1863. 
VIENNE.  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  fondée  en 

183i. 

—  Poitiers.  Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Let- 

tres, Sciences  et  Arts  de  Poitiers,  fondée  en  1789. 
VOSGES.        Épinal.  Société  d'émulation  des  Vosges,  établie  en  18ii. 
YONNE.  Au^lbrre.  Société  médicale  de  l'Yonne,  fondée  en  18ii. 

—  —        Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Yonne,  éta- 

blie en  18S7. 

—  —        Comice  agricole  et  viticole  de  l'arrondissement 

d'Auxerre. 

—  Avallon.  Société  d'Études  d'Avallon,  établie  «m  1860. 
-~  JoiGNY.  Société  d'Agriculture  de  Joigny,  établie  en  1U6. 

—  Sens.  Société  archéologique  de  Sens,  établie  en  18ii. 


§  IL  Sociétés  étrangères. 


ANGLETERRE.  Manchester.   Litterary  and  philosophical   Society    of 
Manchester. 
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AUTRICHE.    Brunn.  (Moravie).  Société  des  nataralistes  de  Brûnn. 

—  Vienne.  Société  impériale  de  géograpiiic. 

—  —      Institut  géologique  impérial  et  royal  d'Aatricbc. 
BELGIQUE.     LiÊOE.  Institut  archéologique  liégeois. 

—  MoNS.  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  da 

Halnaut. 

—  —     Cercle  archéologique  de  Mons. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRUJUE.  Albany  n.  y.  N.  Y.  state  Cabinet  ^of  na- 
tural  bistory. 

—  Boston,  Mass.  Boston  Society  of  natural  history. 

—  Cambridge,  Mass.  American  Association   for  advence  of 

Science. 

— '  Chicago,  Rl.  Acadcmy  of  Sciences. 

-^'  Montréal,  Can.  Natural  history  Society. 

—  New-Orléans,  La.  New-Orleans  Academyof  Sciences. 

—  New- York.  New- York  Lyceum  of  natural  history. 

—  Philadelpbia,  Ph.  Acadcmy  of  natural  sciences. 

—  PoRTLAND,  Me.  Natural  history,  Society. 

-»  San  Francisco,  Cal.  Cal.  Academy  of  natural  Sciences. 

—  Saint-Louis,  Mo.  Acadcmy  of  Sciences. 

•—  Washington,  D.  C.  National  Academyof  Sciences. 

—  —  Smilbsonian  Institution. 

L'Association  Smithonienne  se  charge  de  la  distribution  des  ouvrages 
adressés  aux  Sociétés  des  Etats-Unis.  Nos  publications  lui  sont  adressées 
sous  son  couvert  et  remises  à  Paris,  à  l'adresse  de  M.  G.  Bossangc, 
libraire,  quai  Voltaire,  95. 
SUÈDE.         Stockholm.  Académie  royale  des  Sciences  de  Stociiholm. 

Les  ouvrages  à  l'adresse  de  cette  Académie  sont  placés  sous  le  couvert 
de  MM.  Samson  et  Wall  n,  de   Stockholm,  qui  les  reçoivent  eux-mêmes 
par  l'intermédiaire  de  M.  Otto  Lorenz,  libraire,  3  bis,  rue  des  Beaux- 
Arts,  à  Paris. 
SUISSE.  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève. 

—  Lausanne.  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 

^  Neuchatel.  Société  des  Sciences  naturelles  de  Ncuchàte). 
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LV 


IV. 


iStablIflflciiieittfl  puMIcs  recevant  le   Bulletin. 

COTK-D'OR.  Dijon.  Li    Côtc-d'Or    (Côle-d'Or,    Saôoe -et -Loire    et 
Yonne).  Revue  provinciale  mensuelle  sous  la  direction 
de  M.  Alb.  AlbrieF)  fondée  en  1868. 
SEINE.  Paris.  L'année  géographique,  par  M.  Vivien  de  Sainl- 

Marlin. 
—  —     Revue  des  Sociétés  Savantes  des  départements, 

publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 
PARIS.  Bibliothèque  sationale. 

—  Bibliothèque  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

—  Bibliothèque  de  l'Institut. 

—  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes» 

au  ministère  de  Tinstruction  publique. 
AUXERRE.      Bibliothèque  populaire. 

—  Bibliothèque  de  la  Ville. 
~  Bibliothèque  du  Collège. 

—  Bibliothèque  de  l'École  normale. 

—  Bibliothèque  du  Petit- Séminaire. 

—  Bibliothèque  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes. 
AVALLON.      Bibliothèque  de  la  Ville. 

DIJON.  Bibliothèque  de  la  Faculté. 

—  Rectorat  de  l'Académie  de  Dijon. 
J0I6NY.          Bibliothèque  de  la  Ville. 
PONTIGNY.    Bibliothèque  des  Prêtres  de  Pontigiiy. 
SAINT-LÉGER  DU  FOUCHERET.  —  Bibikolbèque  du  monastère  de  la 

Pieirc-qui-Vire. 

SENS.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

TONNERRE.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
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IV. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DI 


LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  L  YONNE. 


AU  31  DÉCEMBIE  1870. 


Meml 


,  Président  i  M.  le  Préfet  de  ITonnc. 
Membres  :  Monseigneur  rArchcvéque  de  Sens. 
M.  le  Maire  d'Auxerre. 
M.  l'Inspecteur  de  TAcadémie. 

Memlircs  titulaires.  (1) 

BffM. 

1868.    Angbnoust  Paul,  i^ice-président  du  Conseil  de  préfecture,  à 

Auxerre. 
1863.    Ansault  Pascal,  licencié  on  droit,  juge  de  paix  à  Chablis. 
18G5.    Aemandot,  propriétaire,  h  Auxerre. 
1867.    Ballon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Nimes. 
1865.    Barat  fils,  à  Auxerre. 

(1)  Le  s  gnc  *  a^ant  le  nom  Indique  les  membres  fondateurs;  les  chiffres   placés    en 
regard  nppellent  l'année  de  réception  de  chaque  membre,     . 
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1867.  Bardin,  professeur  au  collège,  à  Avallon. 
1870.    Baudiot,  principal  clerc  à  Toucy. 

1968.    Bazin,  propriétaire,  à  Fumcrault,  commune  de  Saii\t-Aubin- 

Châtcauneuf  (Yopne). 
1862.    Bbau,  curé  de  Yermenton. 

1864.  *Belgramd,  ingénieur  en  ctief,  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29. 
1847.    Belin,  pharmacien,  à  Auxerre. 

1858.  Benoit,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris,  rue  Joubert,   45. 
1855.    Bert  Paul,  professeur  de  pliysiologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

à  Paris,  rue  Guy  La  Brosse,  9. 

1862.  Bertin,  propriétaire,  à  Joigny. 

1868.  Bichst,  curé  à  Champigny. 

1867.  BioAULT  Amédée,  négociant,  à  Auxerre. 

1868.  BiLLAUT  (l'abbé),  curé  doyen  de  Saint-Julien-du-Sault. 

1868.    BiocHB,  secrétaire  de  h  Société  géologique,  rue  Taranne,  10, 

à  Paris. 
1847.    Blin,  professeur  au  Collège,  à  Auxerre. 

1863.  BooARD  (de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Auxerre. 

1857.  BoNDY  (comte  de),  ancien  préfet  de  l'Yonne,  ancien  pair  de 
France,  à  Paris,  7,  marché  d'Aguesseau,  et  au  château  de  la 
Barre,  arrondissement  du  Blanc  (Indre). 

1849.  BoNNEViLLE,  anclcu  conseiller  de  préfecture,  à  Auxerre. 

1865.  BoNNEViLLE  flls,  éludlant  à  Auxerre. 

1847.  *BoNTiN  (de),  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel,   à  Paris,   rue 

d'Assas,  3,  et  au  château  de  Boulin. 
1862.    Boucher  de  la  Rupelle  (comte  Henri),  trésorier  payeur  général, 
à  Tulle  (Corrèie). 

1855.  Boucher  de  la  Rupelle  (vi-^omte  Paul),  procureur   de  la  Ré- 

publique, à  Auxerre. 

1859.  Boucheron,  agent-voycr  central,  à  Auxerre. 
1867.    BouLLAY,  juge  au  tribunal  d'Alger. 

1850.  Bréaro,  médecin-yétérinairc,  à  YiHeneuve-l'Archevéque  (Yonne). 
1865.    Brbuillard  fils,  docteur  en  médecine  à  Avallon. 

1856.  Brincard,  membre  du  consril  général,  4,  rue  Cistellane,  à  Paris. 
1865.  Cabasson,  avoué,  à  Auxerre. 

1848.  Campenon,  docteur  en  médecine,  à  Tonnerre. 
1852.  Challan-Belval,  percepteur,  à  Aisy. 

1847.    Challb,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
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1850.  *  Chàlle  Edmond,  aacien  sous-préfet,  à  Âuxérrc. 

1866.    CHA.LLB  Jules,  avoué  à  Auxerre- 

186i.    Challe  Léon,  sous-intendant  militaire  adjoint,  à  Grenoble. 

1861.  Challe  Paul,  à  Charny. 

1870.    C>>ANviN  aîné,  capitaine  de  la  garde  mobile,  à  Chablis. 
1865.    Charlot,  Juge  dUnslructioD,  à  Auxerre. 

1856.  Chenet  Eugène,  sous-chef  à  l'administration  centrala  des  do- 

maines, S3,  rue  d'Assas,  à  Paris. 

1848.  Chebest,  avocat,  conservateur  du  Musée,  à  Auxerre. 

1858.    Claude  Victor,  vériQcateur  des  poids  et  mesures,  à  Auxerre. 
1850.    Glermont-Tommerre  (Duc  de),  membre  du  Conseil  général    de 
l'Eure,  au  chfttcau  d'Ancy-le-Franc. 

1862.  Collette,  capitaine  en  retraite,  percepteur  à  Saint-Sauveur. 
1847.    Collim,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Tonnerre. 
1870.     CoMHiNES  DB  Marcillt  (le  général  de,)  à  Auxerre. 

1868.  CosTB,  docteur  en  médecine,  maire  de  Saint-JuIicn-du-Sault. 

1847.  *CoTTEAu  Gustave,  membre  de  la  Société  géologique  de  France, 

juge  à  Auxerre. 

1868.  CoTTBAU  Edmond,  e«ntrôleur  des  contributions,  à  Pari'. 

1868.  Govrqt,  docteur  en  médecine  à  Auxerre. 

1868.  CouRTiAL,  géomètre,  h  Cbampigny. 

1868.  Dbjust  Emile,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1850.  DâLiGAND,  avocat,  membre  du  Conseil  général,  à  Sens. 

1863.  Demadière  (baron),  vice -président  honqraire  du  tribunal  civil 

à  Auxerre. 

1868.  Dehat  Charles,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1869.  Dxnormandie  Ernest,  avoué,  à  Paris,  42,  boulevard  Malesherbcs. 
1369.    Dessignolle,  Prix  Jules,  conducteur  des  Ponts  et  chaussées,  à 

Auxerre. 
1868.    Desmaisors,  sous-ingénieur,  à  Auxerre. 

1863.  De  Smyttâre,  docteur  en  médecine,  officier  de  l'Instruction  pu- 

blique, à  Auxerre. 

1849.  Deville,  docteur  en  médecine,  à  Villencuve-sur-Yonne. 
1847.  *DiT,  conservateur  des  hypothèques,  à  Laon  (Aisne). 

1864.  Dillon  Charles -Auguste,    capitaine  de    cavalerie   en  retraite, 

commissaire  d.e  surveillance  administrative  au  chemin  de  fer, 
à  Tonnerre. 

1857.  Dipwis  des  Carrières,  dpptl^ff?  ^^  médecine,  à  Auxerre. 
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18i7.  ^DoNDEXNB,  ancien  professeur,  à  Auxerre. 

1862.  DoNDENNB  fils,  architecte,  à  Auxerre. 

1867.  DoRLHAc,  directeur  de  l'Ecole  normale,  à  Auxerre. 

1848.  Duché  Emile,  docteur  en  médecine,  secrétaire  général  de  la 

Société  de  médecine  de  TYonnc,  à  Ouaine. 
1861.    Estampes  (comte  Th.  d'),  au  château  de  Montigny,  près  Charny 

(Yonne). 
1870.    Flàndiit,  subititut^  à  Auxerre. 
1850.    Fleutelot  Henri,  propriétaire,  h  Auxerre. 
1870.    Fontaine  (Louis  de),  propriétaire,  à  Fontaine  prés  Sens. 
1861.    *  Fortin,  archiprétre  de  la  cathédrale,  à  Auxerre. 
1847.    FoucARD,  opticien,  à  Auxerre. 

1860.  FossEYEUx,  notaire  à  Gravant. 

1849.  'Frémy,  gouverneur  du  Crédit  foncier  et  du  Crédit  agricole,  à 

Paris,  rue  Neuve-des-Capucines,  17. 
1854.    Frontier,  ancien  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  à 

Magny- sur- Yonne. 
1847  *  Gallois,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impériale,  à  Paris,  rue  de 

Verneuil,  11. 

1863.  Gallot  Charles,  imprimeur,  à  Auxerre. 

1868.  Gallot,  inspecteur  des  Forêts,  à  Auxerre. 

1859.  Gandrille,  propriétaire,  au  château  de  Saint-Sauveur. 

1866.     Gelez  Marin,  lieutenant-colonel  d'infanterie  en  retraite,  àNoyers, 

1861.  GicoT  Albert,  préfet  de  Vaucluse,  à  Avignon. 

1864.  GiLLET,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Dreux. 

1862.  Glaize  Etienne,  pharmacien,  à  Auxerre. 

1860.  GouREAU,  colonel  du  génie  en  retraite,  à  Santigny,  par  Guillott 

(Yonne),  et  à  Paris,  place  du  Marché-Saint-Honoré,  26. 

1863.  Grand  d'Esnon  (baron  William)  au  château  d'Ësnon  (Yonne). 
1866.    Grasset,  conservateur  du  musée  à  Varzy  (Nièvre). 

1858.    Grenet,  docteur  en  médecine,  à  Joigny,  président  de  la  Sot 
ciété  de  médecine  de  l'Yonne. 

1861.  Gromas,  pharmacien,  à  Toucy. 

1819.    GuicHARD  Victor,  représentant  du  peuple,  à  Soucy  (Yonne). 
1863.    GuiNOT,  médecin,  à  Lézinnes. 

1857.    Havblt  (baron  du),  ancien  membre  du  Conseil  général,  au  châ- 
teau des  Barres,  commune  de  Sainpuitf, 
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1870.  HéLiE,  docteur  en  médecine,  maire  de  Saint-Florentin. 

1847.  Hbrmelin,  docteur  en  droit,  ancien  juge  de  paix,  à  Saint-Flo- 

rentin. 

1848.  HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Aval  Ion. 

1862.  Jarrt,  anci^'n  conseiller  de  préfecture,  à  Paris,  31,  rue  Tronchct. 
1865.    JoBERT  Eugène,  maire  d'Arces. 

1865.  JoLY  Charles,  receveur  municipal  à  Auxerre. 

1865.  JoLY  (Pabbé  Fiorlmond)  rue  de  Varennes- Saint- Germain,  56. 

1850.  JossiER,  ancien  secrétaire  de  la  mairie  de  Joigny,  à  Auxerre. 
1869.  KiRWAN  (Charles  de),  sous-inspecteur  des  Forêts,  à  Auxerre. 

1863.  Labossb,  docteur  en  médecine,  à  Nitry. 
18i9.  Lambert,  avocat,  à  Auxerre. 

1855.    Lambert  fils,  à  Tanlay. 

18i7.  *Larabit,  ancien  sénateur,  rue  Belle-Chasse,  21,  à  Paris. 

1867.    Lanier,  libraire,  à  Auxerre. 

1858.    Lasnier,  instituteur  communal,  à  Auxerre. 

18i7.  *LAURBifT-LESSERé,  propriétaire  à  Auxerre. 

1865.  Laurent,  inspecteur  primaire,  à  Bastia  (Corse). 

1851.  Lbberton,  médecin,  à  Sergines. 

1849.  Leblanc  Léon,  propriétaire,   à  Paris -Montmartre,    rue  Girar- 

don,  13. 
1847.  ^Leblanc,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  en  retraite, 

à  Auxerre. 
1847.  •Lechat,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

1866.  Lefébure  Eugène,  employé  des  postes,  à  Chevillon  près  Chamy. 

1869.  Lbclèrb,  banquier,  à  Auxerre. 

1866.  Lefêvre,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1853.  Lepèrb  fils,  avocat,  rcppésentant  du  peuple,  à  Auxerre. 

1862.  LoifCLAS,  intendant  militaire  en  retraite,  à  Auxerre. 

1851.  LoRiÂRE  (Gustave  de),  jréologue,  au  château  de  Chevillé,  par 

Brulon  (Sarthe). 

1862.  LoRiFERNE,  pharmacien,  à  Sens. 

1847.  LoRiN,  architecte,  à  Auxerre. 

1850.  Louvois  (marquis  de),  à  Ancy-le-Franc. 

1871.  Lucas  Charles,  architecte,  boulevard  Denain,  8,  à  Paris. 

1870.  Mandaroux,  chef  de  bureau  à  Auxerre. 
iSol.    Marie,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 
1861.    Marquot  (Pabbé),  curé  d'Aisy. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


LISTE    DES    MEMBRES.  LXI 

1868.  Martin,  secrétaire  de  Tiaspection  académique,  à  Ânxerre. 

1865.  Massot,  maire  d'Auxerrf. 

1865.  Mercier,  ancien  négociant,  à  Auxerre. 

1861.  MÉTAiRiB,  président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

1865.  MiLLiAUX,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 

1871.  MiNOEL,  professeur  de  philosophie  au  collège  d'Auxerre. 

187C.  Mignot-Pradier,  cégociaot  à  Auxerre. 

1861.  MoNC&Aux  Augustin,  licencié  ès-Iettres,  professeur  au  collège 
d'Auxerre. 

1857.  Monceaux  Henri,  pharmacien,  secrétaire  de  la  Société  de  méde- 

cine de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

1868.  MoNTREUiL,  ancien  maire  de  Tonnerre. 

186i.  MoRBAu,  roaitre-adjoint  à  TÉcoIe  normale,  à  Auxerre. 

1860.  MouTHBAU,  ancien  juge  de  paix,  à  Auxerre. 
1870.  \  oussu,  juge  suppléant  à  Auxerrt. 

1861.  MuNiER,   officier  d'instruction   publique,    ancien   principal  du 

collège,  à  Auxerre. 

1851.  Passkpont,  artiste  peintre,  à  Auxerre. 

1852.  Peltier,  instituteur  communal,  à  Auxerre. 

1865.  Perdu,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  d' Auxerre  à  Nevers  ;  à 

Mailly-ie-Chàteau. 

1866.  PÉRiLLiKux  Louis-Jules,  ancien  membre  du  conseil  municipal 

de  Paris,  50,  avenue  de  Saxe,  et  à  Noyers  (Yonne). 
1855.    Perriquet  Eugène,  avocat  à  la  Cour  de  Gissation,  49,  rue  Bona- 

parte,à  Paris. 
1855.    Perriquet  Gustave,  imprimeur,  à  Auxerre. 
1864.    PÉRON,  sous-intendant  militaire-adjoint,  à  Auxerre. 

1858.  Petit  Ernest,  ancien  élève  de  l'École  des  mines,   à  Veausse, 

commune  de  Chàtcl- Gérard. 
1858.    Petit  Victor,  artiste  peintre,  à  Mclun, 
1857.    PiÛPLU,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

1863.  PiÉTRBSSON,  notaire,  à  Auxerre. 

1864.  PiÉTRBSSON  Saint-Aubin,  docteur  en  médecine,  à  SaintSauveur. 
1864.    PiocHARD  de  la  Brulerië,  à  Salnt-Floreutin,  et  à  Paris,  U7, 

boulevard  Saint-Michel. 

1869.  Poitou  (l'abbé),  curé  de  Béru. 

1861.    POPULUS,  docteur  en  médecine,  à  Coulangcs- la- Vineuse. 
1864.    PouGV,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Selgnelay. 
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1847.  *PoimiÀiJ,  ancien  phtrmaoieD,  à  Auzerre. 

1852.  Prot,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Avallon. 

1861.  Préct  aine,  à  Chassy. 

1867.  Prévost,  dircclcur  d'usine  à  ciment,  à  AvtUon. 

1861.  Prudent,  docteur  en  médecine,  à  Courson. 

1847.  QuANTiN,  archiviste  du  département  et  bibliothécaire  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  Pinslruction  publique,  etc., 
à  Auxerre. 

1857.  QuiGNARD  (l'abbé),  2«  vicaire  de  Saint-Pierre-du-Gros-CallIou, 
à  Paris,  rue  Saint-Dominique-Saint  Germain,  179. 

1869.    Rabé,  docteur  en  médecine,  à  Maligny. 

1869.  Ragobert,  juge  suppléant,  ù  Auxerrc. 

1857.  Rahpont-Lechin,  directeur  général  des  postes,  à  Paris, 

1869«  Ratbibr,  représentant  du  peuple,  à  Chablis. 

1857.  Raudot,  représentant  du  peuple,  à  Orbigny,  près  Avallon. 

1852.  Ravim  Eugène,  pharmacien,  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Auxcrre. 

1862.  Remacle  Lucien,  avocat,  à  Auxerre. 
1866.  Rétif,  vice-président,  à  Auxerre. 

1850.    RiBiÉRB,  avocat,  préfet  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

1857.    Richard,  ancien  libraire,  à  Auxerre. 

1847.  *Ricordbau,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1847.  *Ricordbau  (l'abbé},  curé  de  Fleury. 

1870.  Ri«âud,  entrepreneur  à  Paris. 

1861.  RocHÉ  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Toucy. 

1859.  RocHBceouART  fcomte  de  ,  propriétaire,  au  château  de  Vallery. 
1856.    'RoGuiER  (l'abbé),  curé  de  Saint-Eusèbe,  àAïUxerre. 

1855.    Rouillé,  imprimeur,  à  Auxerre. 
186S.    Rousseau,  ancien  notaire,  à  Auxerre. 

1862.  Roux  Anatole,  propriétaire,  à  Paris,   14,   Avenue  de  la  reine 

Hortense. 

1870.  Roux,  trch itf et <;  è  Auxerre. 

1547.  *Sallé,  ancien  pharmacien,  à  Auxerre. 

1855.  Salmon,  avocat,  à  Paris,  1,  rue  de  Lyon. 

1848.  Salohon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
1870.  Sauzet,  substitut  à  Lyon. 

1862.    Sonnié-Morbt,  propriétaire,  à  Clamecy. 

1860.  Savatier-Laroche  fils,  avocat,  à  Auxerre. 
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1864  ;    I^IROT,  secrétaire  de  la  Socîélé  d'Agriculture,  %  Joigny. 

i867.  SouFFLOT  Jufes,  ancien  administrateur  des  messageries  impé- 
riales, à  Paris,  rue  de  Rivoli,  588. 

i856.  Tambour  Ernest,  avocat  à  U  Cour  de  Cassation,  à  Paris,  rue 
Bonaparte,  42. 

1869.    Tanlay  (marquis  de),  8,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

4850.    Tartois,  ancien  directeur  des  mines,  à  Senan. 

1871.    Tbillbux,  directeur  de  l'asile  d'aliénés,  à  Auierre. 

1861.  Textoris,  ancien  membre  du  Conseil  général,  au  eb&tcau  de 
Clieney. 

1847.  *ToNNBLLiER,  président  honoraire  da  tribunal  civil  à  Auxcrre. 

1869.    ToNNELUER,  doctcur  cu  médecine,  à  Auxerrc. 

1866.  Vaujolt  (Pierre  de),  propriétaire,  à  Neuvy-Sautour,  et  à  Moulins 
(Allier',  rue  de  la  Comédie. 

1858.  Viadlt  (rabbé),  curé  de  Pailîy. 

1863.  Vincent  Emile,  à  Auxerrc,  6,  rue  des  Consuls,  maire  h  Brion. 
1847.    YuiTRY,  ancien  député,  à  Saint-Donain  (Seine-et-Marne;. 

Membres  libres. 

1859.  BiLLiAUT,  instituteur,  à  Dracy. 

1868.  Brun,  prorcsscur,  à  Auxerrc. 
1857.  GuiRiN,  instituteur,  àSerrigny. 
1857.  Meunier,  sculpteur,  à  Vézelay. 

1864.  MiCHOU,  chef  d'institution,  à  Saint-Florentin. 
1853,  MouiLLOT,  instituteur,  à  Tanlay. 

1857.    Robin,  mailrc-adjoint  à  Fécole  normale,  à  Auxerrc. 

Ulenibres  eor rrspondaiitfl.  (1) 

1859.    Ancblon,  doctcur  en  médecine,  à  Dieuze  (Meurthe). 

1863.  *Artigues,  docteur  en  médecine,  à  Nice  (Alpes-Maritimes). 

1879.    Albries,  directeur  du  journal  la  Bourgogne,  à  Dijon. 

1861.  *Barranger  (Pabbé),  curé  de  Villencuve-le-Roi-sur-Seine  (Seine- 

et-Oisc). 
1855.    Baudiot  (l'abbé),  curé  de  Dhun-lcs -Places. 

1869.  "Baylb,  professeur  de  paléontologie  à  l'Ecole  des  Mines. 

(I)  Le  signe  *  avant  le  nom  indique  les  membres  correspondants  qni  reçoivent  le 
Bnllctin  et  paient  nno  cotisation. 
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1866.  *Bblteémieux  Edouard,  membre  de  la  Société  géologique  de 

France,  conservateur  du  Musée  de  La  Rochelle. 
1861.    Bertherand,  docteur  en  médecine,  à  Poligny  (Jura\ 
1870.    Bbathuel  Jcan-BapUste,  pasteur,  à  Arbois  (Jura.) 
1849.    Blanche  Isidore,  vice-consul  de  France  à  Tripoli  de  Syrie. 
1865.  ^fioNissENT,  géologue,  au  Pcrcq  (Manche),  par  Carentan. 
1 858.    BoRBAU,  pharmacien,  directeur  du  jardin  botanique,  président  de 
la  section  des  Sciences  de  la  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 
1856.    BuLLiOT   Gabriel,  membre  de   la  Société   éduenne,  à  Autun 
(Saône-ct-Loire). 

1856.  Bure  (de),  président  de  la  Société  d'Emulation,  à  Moulins. 

1867.  'Cailletet.  pharmacien,  à  Charleville  (Ardenncs). 
1861.    Gambuzat,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  à  Pari^. 
1855.    Garlet  Joseph,  ingénieur  à  Saulieu  (Côte-d'Or}. 

1865.  Gbateau,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  détaché  en  Turquie . 
1861.    GocHET  (l'abbé),  conservateur  du  Musée,  à  Rouen. 

1861.  Constant-Rebegque  (de),  président  de  la  Société  des  Sciences 

de  Poligny  (Jura). 
185i.    CoQUAND,  professeur  de  géologie,    à  Marseille   (Bouchcs-du- 

Rhône}. 
18i9.    Coûtant,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  aux  Riceys 

(Aube). 

1857.  Grosnier,  protb-notaire  apostolique,  vicaire-général  de  Tévéché. 

à  Ne  vers. 

1857.    Dantin,  capitaine  d'état-major,  à  Blois. 
1863.    Daudin  Eugène,  à  Auxerre. 

186i.    Delaplace  (Monseigneur),  évéque  du  Tche-Kiang  (Chine). 

185S.  *Delente,  docteur  eu  médecine,  cité  d'Orléans,  au  Grand-Mont- 
rouge  (Seine). 

1862.  Dessionollbs  Gustave,  chimiste,  à  Paris. 

1866.  DoucET  Camille,  membre  de  l'Académie  française. 
18551.    Drouet,  conseiller  de  préfecture,  à  Dijon. 

1865.    DuDOi»,  juge  de  paix  à  llaroué  (Sartbe). 
1847.    DuPiN,  docteur  en  médeeine,  à  Ervy  (Aube). 
1857.    DuPLès-Aoïé,  archiviste-paléographe,  à  Paris,  rue  Saint-Domi- 
quc,  518. 
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1869.    Falconnier,  sculpteur,  à  Paris,  rue  Saint-Ferdinaad,  i,%  aux 

Ternes-Paris. 
1859.    Flandin,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d*»ppcl,  à  Saint-Pcre- 

sous-Vézelay. 

1849.  Frémy  Charles,  docteur  en  médecine,  à  Paris,  rue  de  Berlin,  9. 

1857.  Fromentel  (de),  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  de 

la  Société  linncciîTtc  de  Normandie,  docteur  en  médecine  à 

Gray  (Haute-Saône). 
1847.    Garmier,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 
1852.    Gaudrt  Albert,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  à 

Paris,  rucTarannc,  12. 
1869.    Gauthier,  professeur  au  lycée,  à  Marseille,  7,  boulevard  du  Nord. 
iStti.     GERMAiN-bE-SAiNT-PiBRRB,  doctcur  cu  médeciuc,  à  Paris. 
1859.     Gigot  Léon,  doctcur  en  mcdccino,  à  Lcvroux  (Indre  . 

1847.  Girard  de  Cailleitx,  inspecteur  du  service  des  aliénés  de  la 

Seine,  à  Paris. 
1851.     GiRARDOT  (baron  de),   ancirn  secrétaire- général  de  la  préfec- 
ture, à  Nantes. 
1 871.    GiLLET,  inspecteur  primaire  à  Dreux. 
1854.    Grenier,  professeur  d*;  botanique,  à  Besançon  (Doubs). 

1858.  GuÉRANGER  Edouard,  chimiste,  au  Mans. 

1868.     Guérin-Devaux  Paul,  juge  suppléant  h  Chàtcaudun  (Indre). 

1850.  Gcârim-Menneville,  directeur  de  la  Rf'vue  zoologique,  à  Paris, 

rue  des  Beaux-Arts,  4. 
1844.    Gusrne  (birun  de),  adminisir^teur  du  Mu«éf,  à  Douai  (Nord). 
1865.  *GuLNAULT,  professeur  de  physique  àPEcole  nirmale  de  Cluny. 

1848.  *  HUBERT,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,   à 

Paris,  rue  Bréa,  25. 

1861.  *Jeandet  Abel,  docteur  en  médecine,  à  Verdun-sur-Saône. 
1870     JoLT  Hrnri,  professeur  è  la  Faculté  de  Dijon. 

1862.  JouAN,  sculpteur  à  Rouen. 

1863.  Laxcia  di  Brolo,  secrétaire  de  TAcadémic  des  Sciences  de  Pa- 

Icrme. 
1867.    Lenoir  François,  archiviste  du  matériel  du  chemin  de  Lyon,  à 

Paris,  I,  rue  de  Lyon. 
1847.    Letmerie,   professeur  de  géologie  à   la  Faculté  des  Sciences, 

membre  de  TAcaJéfflic  dos  Inscripti  ^ns  et  Belles-Lettres  de 

Toulouse,  5  Toulouse,  rue  des  Arts,  15. 
Comp,  rend.  ^ 
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1848.    LoNGPÉRiER  (De)  conservateur  da  Masée  da  Louvre,  rue  de 

Londres,  50,  à  Paris. 
1859.  *Lo9rouEMÀE  (Letoazé  de),    ancien  président  de  la  Société  des 

Antiquiircs  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

1867.  *LoRET-yiLLBTTE,  pharmacien  à  Sedan  (Ardennes). 

1866.  ^LoRioL  (Percevalde)  Charles-Louis,  membre  de  la  Société  géo- 

logique de  France,  à  Genève  (Sn:sse). 

1868.  *Mabilb,  licencié  ès-lettrcs,  professeur  au  Lycée  de  Baslia  (Corse). 
1863.    MiLRCHAXD  (le  ^locleur  Léon),  rédacteur  de  la  Revue  médiep-chi^ 

rurgicale,  à  Paris. 

1865.  Mârgbant  Louis,  docteur  en  médecine,  onscrvatcur  du  Musée 

d'histoire  naturelle  de  Dijon. 

18i8.    Michelin,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  à  Paris. 

1855.    MiGNARD,  membre  de  TAcadémio,  à  Dijon. 

1853.    MissERY  (De)  conservateur  des  Eaux  et  Forôts,  à  Tr^yci. 

1861.  Ogier  de  Baulmt,  membre  de  la  Société  cntomolo^ique  de 
France,  à  Couiommicrs  (Scinc-et-Maroe). 

18i9.  D'Orbigny  Charles  aid  -professeur  au  Muséum  d'bi:iloire  natu- 
relle, membre  de  la  Société  géologique  de  France,  à  Paris. 

1858.  Passy  Antoine,  membre  de  la  Société  géolo^^ique  de  France,  à 
Paris. 

18651.    PicHARD  Claude,  ancien  maire  d'Auxonne. 

1867.  *  PiCTET  François  Jules,  membre  de  Tlastitut,  professeur  à  Ge- 

nève (Suisse). 
186i.  *  Poulain,  maître-adjoint  à  l'École  normale  de  Bourges  (Cher). 
1863.  *PoDY,  commisiaire-priseur,  à  AiLifns. 
1847.  *Prisset,  numismate,  à  Dijon. 

1866.  pRivé    Clément,  ancien   employé   des    ponts-et  chaussées,  ù 

Auxerre. 

1852.  *  Protat,  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  à  Brazey-en -Pleine. 

1853.  Raulin  Victor,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences- 

à  Bordeaux. 
1852.    Ray  Jules,  pharmacien,  membre  de  la  Société  académique  de 

l'Aube,  à  Troyes. 
1857.    Rousseau,  docteur  en  médecine,  directeur-médecin  en  chef  de 

Tasile  départemental  de  Dôlc  (Jura). 
1869.  *  Roussel,  docteur  en  médecine,  26,  rue  des  Fossés  Saint- Jacques 

à  Parii. 
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1860.    R0USSELOT9  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Màcon. 

1848.    Rot,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

1866.    Sacy  (Silyestre  de),  membre  de  l'Académie  française,  à  Paris. 

1865.  *Salomon,  employé  au  chemin  de  fer,  à  Saint-Etienne  (Loire). 

186'J.  SoLAND  (Aimé  de),  président  de  la  Société  linnéenne  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers,  Z%  rue  de  l'Hôpital. 

1848.  SouLTRAiT  (comte  Georges  de),  percepteur- receveur,  membre  de 
rAcadémie  de  Lyon. 

1863.    Spiers  père,  à  Oxford  (Angleterre). 

1863.  *  ViBRAYE  (marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  au  ch&teau  de 
Cheverny  (Eure- et- Loire)  ;  à  Paris,  rue  de  Varcnnes-Saint- 
Gcrmain,  86. 

1852.  YiONON,  directeur  du  dépôt  des  Cartes  au  Ministère  des  travaux 
publics,  à  Paris. 

1870.  YiLLiTARD  DB  LA  GuiRiE  avocat-généiai,  à  Limoges  (Hautc- 
Yieane) . 

186i.    Vivien  de  Saint-Martin,  géographe,  quai  Bourbon,  15,  à  Paris. 


Membre»  déeéiléii  pendant  l'année  1970. 

Comte  Adhémar  de  Bastard. 

CouRTAUT,  coDservaleur  des  hypothèques  à  Saint-Quent'n. 

Mgr  Divoucoux,  évéque  d'Evreux. 

Garnier,  ancien  député,  à  Pars. 

Lemaistri,  à  Tonnerre. 

LiPÉRB,  père,  ancien  avocat  à  Auxcrre. 

Marie  de  Saint- Georges,  avocat  à  Paris. 

MoNDbT  DE  LA  GoRCB,  aucicn  ingénieur  à  Auxcrre. 

Montaleiibert  (comte  do),  à  Paris. 

Petit,  Juge  de  paix  de  Chàlcaurcnard. 
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TABLE  GENERALE  DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  LE  XXIV*  VOLUME,  4«  DE  LA  2'  SERIE. 


Ages  anté-historiqaes  (Le  bassin  parisien  aux),  par  M.  Belgrand, 
n,  XXI. 

Albrier,  directeur  de  la  Bourgogne,  à  Dijon,  nommé  membre  cor- 
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I. 
SCIENCES  HISTORIQUES. 


LES  FONTAINES  D'AUXERRE 

Par  M.  Ghâllb. 


L'amélioration  matérielle  la  plus  considérable  que  la  ville 
d'Âuxerre  ait  réaliséedepuis  le  commencement  de  ce  siècle 
est  certainement  la  conduite  dans  ses  murs  des  eaux  de  la 
fontaine  de  Vallan.  Cette  grande  et  féconde  opération  a  son 
histoire  et  une  histoire  certainement  intéressante  et  curieuse, 
qui  abonde  en  incidents,' parfois  tristes  et  parfois  piquants, 
parmi  lesquels  le  sic  vos  non  vobis  a  tenté  lui-même  de 
se  glisser,  et  qui  peut  fournir  aux  administrations  munici- 
pales plus  d'un  genre  d'enseignement.  Hais  elle  s'est  passée 
en  grande  partie  à  hpis-clos  dans  les  murs  de  l'Hôtel-de- 
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Ville,  el  le  public  ne  la  connatt  pas.  J*ai  cru  devoir  la  faire 
sur  les  documents  oflBciels  ^l  authentiques.  Et,  quoi  que  ce 
soit  de.rhistoire  contemporaine,  ce  sujet  ne  saurait  paraître 
étran^çr  aux  travaux  de  la  Société  des  Sciences  historiques. 


Tant  que  le  vieil  Auxerre  gaulois  était  deoieuré  à  Tembou- 
chure  du  ruisseau  de  Vallan,  enoplacenoent  oii  se  sont  assis 
depuis  le  faubourg  Saint-Martin,  le  moulin  du  Bâtardeau  et  le 
quartier  des  rues  du  Pont  et  de  Saint-Pèlerin,  il  avait  trouvé, 
tant  dans  ce  cours  d*eau  que  dans  les  fontaines  qui  se  déver- 
sentsur  ce  sol, de  quoi  fournir  abondamment  à  la  consomma- 
tion de  ses  habitants.  LorsquMI  s'établit  sur  la  haute  et  aride 
colline  qui  longeait  le  côté  septentrional  de  cet  emplacement 
primitif,  et  que  se  formèrent  un  peu  plus  tard  des  quartiers 
groupés  à  Touest  de  ce  nouveau  castrum,  il  dut  y  amener 
des  eaux  empruntées  aux  sources  des  eolljnes  avoisinantes. 
Une  découverte  faite  en  1867  dans  un  jardin  voisin  de  la 
porte  d'Eglény,  celui  de  M.  Auge,  a  donné  à  cette  conjec- 
ture tous  les  caractères  de  la  certitude.  Ce  propriétaire  a 
trouvé,  à  un  mètre  sous  le  sol,  un  aqueduc,  ep  tuyaux  de 
pierre  de  quinze  centimètres  de  diamètre  intérieur,  s'embot- 
tant  les  uns  dans  les  autres,  bien  cimentés  à  leur  point  de 
jonction,  qui  venaient  du  côté  du  couchant,  où  existe,  à  U9 
kilomètre  de  dislance,  la  source  de  Sainte-Geneviève,  et  se 
dirigeaient  vers  le  point  culminant  de  la  cité  romaine.  Ces 
tuyaux,  dont  on  peut  voir  des  spécimens  au  musée  de  la 
ville,  étaient  complètement  engorgés  d'une  vase  jaunâtre 
qui  attestait  leur  long  usage.  C'est  que  la  ceinture  de 
larges  et  profonds  fossés  dont  on  entoura  la  ville  dans  le 
dernier  tiers  du  douzième  siècle,  avait  sans  doute  coupé  cet 
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aqueduc,  Oju  les  eaux,  privées  de  leur  débouché,  déposèreul 
leur  limon  jusqu'à  complète  obstruction. 

Dans  les  trois  siècles  qui  suivirent  l'établissement  de  cette 
nouvelle  enceinte  militaire,  les  puits  et  les  citernes  durent 
probablement  fournir  seuls  aux  besoins  des  habitants  dés 
quartiers  élevés.  Aussi  les  incendies  qui  venaient  à  y  éclater 
y  faisaient  toujours  de  grands  ravages.  Cependant,  un  im- 
portant document,  que  nous  allons  bientôt  citer,  indique 
Texistence  de  fontaines  à  cette  époque  dans  Tintérieur  de  la 
ville.  H.  Chardon,  dans  la  notice  historique  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  et  à  laquelle  nous  ferons  plus  d*un  emprunt, 
ejQ  a  conclu  que  dès  cette  époque  les  habitants  avaient  trou- 
vé le  moyen  d'y  conduire  les  sources  de  Vallan,  qui  en  sont 
distantes  de  plus  de  six  kilomètres.  Ceite  conjecture  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  preuve  suffisante.  Ces  fontaines  étaient 
peut-être  alimentées  par  une  dérivation  nouvelle  des  eaux 
de  Sainte-Geneviève,  introduite  par  une  des  portes  de  la  ville. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  4495,  lorsque  soixante  années  de 
paix  avaient  rendu  à  nos  ancêtres  l'aisance  et  la  prospérité 
que  les  funestes  guerres  des  invasions  anglaises  avaient 
longtemps  et  profondément  altérées,  les  inconvénients  graves 
de  la  disette  d'eau  firent  songer  aux  sonrces  abondantes  qui 
s'écoulent  du  fond  de  la  gorge  en  forme  d'entonnoir  qu'occu- 
pait-dès  lors  le  petit  village  de  Vallan.  Le  nivellement  du  sol 
montrait  qu'en  adoucissant,  par  un  trajet  sur  le  flanc  des 
collines,  la  pente  que  suit  au  fond  de  la  vallée  le  ruisseau 
formé  par  ces  eaux,  on  pouvait  les  amener  jusqu'au  point  le 
plus  élevé  de  la  ville.  Parmi  les  nombreuses  sources  qui 
^'épanchent  dans  cette  gorge,  il  y  en  a  qui  s'épuisent  pen- 
dant la  durée  d'une  longue  séc))eresse.  Hais  il  en  est  quatre 
fort  abondantes,  dont  le  débit,  tout  en  diminuant  dans  celte 
saison,  ne  tarit  jamais  entièrement.  L'ordre  des  chevaliers 
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de  Saint-Jean  de  Jérusalem  était,  comme  successeur  des  Tem- 
pliers,  seigneur  du  village  de  Vallan,  l'une  des  dépendances 
delà  eommanderie  du  Saulce,  que  possédait  alors  le  che- 
valier Antoine  Bourneil.  Ce  deniier^OBseotii  à  céder  i  la 
ville  l'une  de  ces  sources,  celle  que  l'on  cmiuûI  mm  le  wn 
de  la  fontaine  Naudiu.  H  n'y  mit  d^autre  condition  que  la 
Jouissance  perpétuelle  pour  l'Mtel  qu'il  occupait  à  Auxerre 
près  de  la  porte  qui,  du  nom  de  cette  maison,  s'appelait 
dès  lors  la  porte  du  Temple,  d'un  filet  d'eau  à  recueillir 
dans  un  tuyau  de  la  grosseur  d'un  pois. 

Voici  la  teneur  de  l'acte  que  l'on  dressa  pour  constater 
cette  précieuse  concession,  et  qui  fut,  l'année  suivante,  con- 
firmé, de  l'avis  du  chapitre  de  l'ordre,  par  le  grand  prieur  de 
France,  Henri  d'Amboise  : 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  Guillaume  Grart,  ' 
sommelier  de  paneterie  du  roy  nostre  Seigneur^  et  Simon  Tri- 
bolé,  garde  du  scel  du  roy,  nostre  Seigneur,  en  la  prévosté 
d*Attcerre,  salut,  savoir  faisons  que  par  devant  Pierre  Depogne, 
clerc  notaire  juré  du  roy  nostre  dict  Seigneur  et  de  par  luy  es* 
tably  en  ladicte  prévosté,  comparut  en  sa  personne  noble  homme 
messire  Anthoine  Bourneil,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  commandeur  du  Saulce,  de  Sacy  et  de  Villenoison, 
en  Tostel  et  chambre  des  bourgeois  de  la  ville  d'Aucerce,  ot 
•stoirat  assemblez  les  gens  et  officiers  du  roy  aiidict  Aucerre, 
les  douze  jurez  d'icelle  ville  ou  la  plus  part  d'iceulx,  les  gouver* 
neurs,  procureur  et  receveur  du  faict  coipmun  et  plusieurs  aul- 
très  notables  personnages  de  ladicte  ville  en  grant  nombre. 
Disons  que  pour  obvier  à  plusieurs  gravés  inconvéniens  qui  sur- 
viennent et  peuvent  survenir  chaque  jour  à  ce  ladicte  ville,  tant 
par  feu  que  aultrement,  par  fanlte  d'eau,  et  d'avoir  une  fontaine 
ou  plusieurs  en  ladicte  ville,  ainsi  qu'il  soutoit  d'ancienneté  et 
qu'il  estoit  besoin  et  nécessité  en  faire  venir  par  tutulk  el  quS 
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n'y  atait  rien  pins  propice,  meilleur  ni  plus  convenable  pour 
prendre  la  source  et  la  faire  venir  en  ladicte  ville,  que  au  lieu 
de  Yalan  près  d'Aucerre,  où  il  y  âvoil  et  a  plusieurs  belles  fçn- 
tainesy  mesmement  une  que  sans  dommage  et  détriment  aucun 
dudict  chevalier  ni  de  ses  subjeets  habitants  dudit  lieu  dé  Yalan, 
Ton  pourroit  faire  venir  en  ladicte  ville  et  luy  suplièrent  et  re- 
quirent  lesdicts  habitans  parce  que  c'étoit  en  sa  justice  haulte, 
moyenne  et  basse,  que  son  plaisir  fust  leur  permettre  la  clourre 
et  fermer,  pour  icelle  faire  venir  audict  Aucerre  et  passer  sur 
sa  justice  par  tuaulx  et  cors  le  plus  convenablement  et  proufSta- 
blement  que  faire  se  pourroit,  et  ils  offroient  et  estoient  contens 
et  d'accord  que  si,  pour  donner  cours  à  ladicte  eau  par  la  justice 
dudict  chevalier  ou  aultrement,  domage  estoit  faict  à  aulcun  hé- 
ritage, de  le  réparer  à  leurs  despens.  Ledict  chevalier  inclinant 
à  leur  requeste,  voyant  icelle  estre  juste  et  raisonnable,  aussi 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  et  pour  obvier  auic  inconvé- 
nients de  feu  et  aultres  qui  de  jour  en  jour  adviennent  et  peu- 
vent advenir  en  ladicte  ville  et  habitans  d'icelle  par  faulte  d'eau, 
il  leur  a  donné  et  octroyé  et  par  ces  présentes  leur  donne  congé, 
licence  et  permission  de  lever  et  prendre  ladicte  eau  et  icelle 
faire  clourre  et  fermer  en  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Valan  et 
la  faire  passer  et  prendre  son  cours  par  les  détroits  d'icelle  à 
toujours,  à  leurs  dépens,  risques  et  fortunes,  pourveu  quil  en 
aura  en  sa  maison  à  Aucerre  un  taau  de  gros  d'un  poys,  qui 
fermera  et  ouvrira  à  une  petite  canelle,  pour  s*en  servir  et 
avoir  de  l'eau  à  son  ostel  pour  son  mesnage  et  aisance  quant 
besoing  lui  sera,  lequel  se  refermera  quant  il  en  aura  eu  sa  suf- 
fisance, pour  le  tout  remettre  et  renvoyer  au  cours  et  principal 
tuan  d'icelle  fontaine.  Car  aiosi  il  a  esté  passé  permis,  consenty 
et  accordé  par  lesdits  chevalier  et  habitans,  lesquels  ont  promis 
et  juré  que  contre  les  présentes,  le  contenu  et  effects  d'icelle, 
jamais  ne  viendront,  ne  feront  venir,  mais  les  tiendront,  garde- 
rait et  aeeûmptoknt  setmi  leur  fbrme  et  teneur  sous  peine  de 
paier  par  la  partie  défaillant  à  Faultre  partie  tous  cousts,  frais. 
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missions,  intérêts,  pertes  et  domaiges  qui  par  defifouit  de  ce 
fejre  seront  faicts  ou  soutenus,  obligeans  quant  à  ce  lesdicts 
chevalier  et  liabitans,  c'est  à  savoir  ledict  chevalier  tous  les 
biens  de  ladicte  commanderie,  et  lesdits  habitants  tous  les  biens 
deladicte  communauté,  lesquels  quant  à  ce  ils  ontsoubs  mis  à  la 
jurisdiction  et  contrainte  de  la  cour  de  Ladicte  prévosté  et  à  toutes, 
pour  estre  contrainctes  et  justiciez  par  la  prinse,  vente  et  expro- 
priation d'iceulx.  Henonçans  en  ce  faict  par  leur  dicte  foy  à  tou- 
tes les  choses  qui  contre  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  pour- 
roient  être  dictes  ou  opposées,  présens  et  appelez  à  ce  par  iedic^ 
juré  honorable  homme  Etienne  Gleron  esleu  d'Âucerre  et  mais* 
tre  Jehan  Guillot  licencié  ez  lois,  demeurans  audict  Aucerre. 
En  témoiog  de  ce  nous  gardes  dessus  dicts  du  rapport  dudict 
juré  avons  scellé  ces  présentes  lettres  du  scel  de  ladicte  prévosté 
qui  furent  passées  et  accordées  audit  ostel  desdits  habitants 
dudict  Âucerre,  le  trentième  jour  du  mois  de  juillet  mil  quatre 
cent  quatre  vingt  quinze. 

Signé:  Pognes. 

Dès  la  même  année  les  gouverneurs  du  fait  commun  firent 
renfermer  la  source  dans  un  édicule  voûté,  qui  subsiste 
encore,  et  un  aqueduc  en  tuyaux  de  bois  amena  les  eaux  sur 
la  place  du  Pilori,  qui  prit  depuis  le  nom  de  place  des  Gran- 
des-Fontaines. Elles  y  coulèrent  sans  interruption  pendant 
trente-sept  ans;  après  quoi  les  tuyaux,  qui  commençaient  i 
se  pourrir,  furent  remplacés  par  des  tuyaux  en  terre  cuite, 
assis  sur  une  maçonnerie  de  chaux  et  de  ciment.  Et,  au  lieu 
de  maintenir  cette  conduite  par  une  pente  continue^  ce^  qui 
exigeait  de  longs  détours,  on  s'avisa  de  lui  faire  traverser 
des  vallons.  Mais  comme  elle  n*avait  pas  assez  de  force  pour 
supporter  le  poids  de  Teau  dans  ces  profondes  dépressions 
du  sol,  plusieurs  des  tuyaux  crevèrent,  et  Teau,  diminuant 
peu  à  peu  de  volume,  avait  fini,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  par  se  perdre  entièrement  en  route.  Les  iroubles  et 
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les  guerres  du  Calvinisme  empêchèrent  longtemps  de  pour- 
voir à  la  dépense  de  leur  reconstruciion.  On  s*y  reprit  en 
4579,  en  employant  du  bois  d'aulne  ou  verne.  L'aqueduc 
ainsi  rerait,  quatre  fontaines  lureni  établies,  près  de  la 
porte  du  Temple,  sur  la  place  du  Pilori,  devant  THôtel-de- 
Ville  et  à  la  Croix  de  pierre,  carrefour  dont  le  nom  ne  subsiste 
plus  sur  les  inscriptions  de  nos  rues  et  qui  se  trouvait  au 
lieu  où  la  rue  Française  débouche  dans  la  rue  de  Paris.  Le 
nouveau  travail  périt  après  peu  de  temps,  soit  par  la  facile 
altérabilité  de  la  matière,  soit  par  le  même  vice  de  tracé  que 
le  précédent.  Des  réparations  entreprises  en  1583  et  1586 
n'y  pourvurent  qu'insuffisamment,  et  la  profonde  misère  ap- 
portée dans  le  pays  par  les  guerres  delà  Ligue  empêcha  de 
continuer  ces  travaux  ;  aussi,  avant  la  fin  du  seizième  siècle 
l'eau  avait  cessé  d'arriver.  Un  demi  siècle  s'écoula  ainsi, 
puis  une  reconstruction  nouvelle  eut  lieu  en  4647,  et  cette 
fois  encore  en  tuyaux  de  terre  cuite,  qui  durèrent  encore 
moins  que  les  premiers,  car  vingt  ans  après  Auxerre  se 
trouvait  entièrement  privé  de  ces  eaux  si  précieuses,  qu'il 
ne  devait  plus  revoir  que  près  de  deux  cents  ans  plus  tard  (1). 

Des  débris  de  ces  aqueducs  ont  été  retrouvés  à  plusieurs 
époques  et  notamment  lors  des  nouveaux  travaux  dont  nous 
parlerons  bientôt.  On  peut  en  voir  au  musée  de  la  ville,  et  le 
premier  coup  d'œil  suffit  pour  montrer  l'imperfection  d'une 
telle  œuvre  et  son  impuissance  à  résister  longtemps  à  la 
pression  énorme  des  eaux  accumulées  au  fond  des  pentes  et 
contrepentes  du  tracé  que  Ton  avait  suivi  dans  les  trois  der- 
nières reconstructions. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  ont  suivi,  la.  ville  ne  reçut 
plus  que  les  eaux  de  la  source  de  Sainte-Geneviève,  que  l'on 

(1)  Registre  de  rHôtel-de-Ville,  pcw^i». 
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y  avait  ramenée  en  4614.  Ce  D*était  qu'une  ressource  misé- 
rable, car  elle  ne  donnait  par  jour  que  trois  cent  soixante 
hectolitres,  dont  encore  une  grande  partie  se  perdait  en 
route.  Aussi,  lors  de  la  réfection  Je  l'aqueduc  de  Yallan  en 
4546,  on  l'avait  cédée  au  couvent  des  Capucins,  situé 
au  pied  de  cette  colline.  On  leur  en  reprit  les  deux  tiers  en 
4668,  et  c'est  sur  ce  faiMe  approvisionnement,  et  sur 
celui  des  puits  et  des  citernes,  que  l'on  vécut  pendant 
cent  quatre  vingt  deux  ans,  non  sans  des  dépenses  consi- 
dérables que  constatent  les  délibérations  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  et  qui  se  renouvelaient  à  chaque  génération,  en 
fouilles,  en  construction  de  château  d'eau,  de  regards, 
de  tuyaux  de  pierre,  de  plomb  ou  de  fonte.  Dans  l'année 
4832  on  y  dépensait  encore  trente  mille  francs.  Il  est  vrai 
que  là  dessus  une  forte  somme  était  employée  à  déplacer  le 
bassin  de  l'ancienne  place  du  Pilori,  et  à  en  reconstruire  un 
autre,  qui  ne  coAtait  pas  moins  de  dix  mille  francs,  y  com- 
pris près  de  trois  mille  francs  pour  faire  le  transport  de  ce 
monolithe,  taillé  dans  les  carrières  de  ConUrnoux.  Après 
quoi  on  n'avait  pas  plus  d'eau  qu'auparavant. 

Â  diverses  époques,  lorsque  la  sécheresse  faisait  plus  vi- 
vement souffrir  du  manque  d'eau,  on  avait  consulté  des  ingé- 
nieurs en  renom.  Couplet  pèrC)  en  4706,etReDnequin,en4734, 
n'avaient  rien  trouvé  de  mieux  que  des  tranchées  nouvelles 
dan»  la  colline  de  Sainte-Geneviève.  Couplet  fils,  en  4733, 
avait  proposé  d'en  faire  d'autres  dans  le  vallon  de  Cassoir,  et 
d'y  dépenser  soixante  quinze  mille  francs.  On  ne  fit  rien  de 
tout  cela,  et  l'on  eut  sans  douie  raison.  C'eût  été  beaucoup 
d'argent  perdu  sans  résultats  sérieux.  On  ne  parlait  plus  de 
Vallan,  et  le  souvenir  de  la  conduite  de  ses  eaux  à  Auxerre 
était  à  peu  près  oublié.  Cependant,  en  4797,  un  autre  ingé- 
nieur hydrauliste  appelé  Chapus,  qui  avait  recueilli  des  tra- 
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«litioDS  sur  rexislence  de  raneîen  aqueduc  du  quinzième 
siècle,  voulut  en  avoir  le  cœur  net.  Il  exécuta  un  nivelle- 
ment qui  lui  démontra  la  possibilité  de  refaire  avec  succès 
ce  travail.  On  conserve  dans  les  archives  de  la  mairie  deux 
lettres,  où,  rendant  compte  de  ses  opérations,  il  dit  avoir 
trouvé  que  la  fontaine  Naudin  est  à  quarante  quatre  pieds  d'é- 
lévation au-dessus  de  la  Porte  du  Temple,  résultat  exact  à 
quatre  ou  cinq  pieds  près,  et  il  propose  d'en  faire  venir  les 
eaux  dans  un  canal  en  ciment  de  chaux  et  de  détritus  de 
foiyes.  Mais  aucun  document  n'indique  qu'on  ait  donné  la 
moindre  suite  i  ce  projet.  Sa  dépense  excédait,  sans  doute, 
les  ressources  dont  la  ville  pouvait  disposer  à  la  suite  des 
épreuves  et  des  désastres  de  la  Révolution. 

Cependant,  dans  l'hiver  de  4813  i  18U,  lorsque  la  guerre 
et  l'invasion  étrangère  avaient  suspendu  tous  les  travaux 
publics,  un  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  appelé 
Sutil,  qui,  depuis  plusieurs  années  qu'il  habitait  Auxerre, 
avait  eu  fort  à  se  louer  de  la  cordialité  de  ses  habitants, 
voulut  employer  ses  loisirs  forcés  à  l'étude  d'un  projet  d'uti- 
lité publique,  qu'il  pût  leur  léguer  comme  un  témoignage 
d'affectueuse  reconnaissance.  Avec  l'aide  d'un  jeune  ingé- 
nieur du  canal  de  Bourgogne,  M.  Robillard,  qui,  s'étant  al- 
lié à  une  famille  distinguée  d'Auxerre,  se  regardait  comme 
un  citoyen  de  cette  ville,  il  se  mit  à  faire  la  recherche  et 
l'étude  de  toutes  les  sources  avoisinantes.  Celles  de  Yallan 
leur  parurent  seules  propres  à  satisfaire  aux  besoins  de  la 
ville,  et  la  possibilité  de  les  amener  à  Auxerre  leur  ayant  été 
démontrée  par  un  nivellement  relevé  avec  le  plus  grand  soin, 
ils  recueillirent  de  premières  notes,  que  plus  tard,  au 
moment  du  départ  de  M.  Sutil,  ils  complétèrent  d'une  ma- 
nière plus  approfondie. 
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M.  Robillârd  a  raconté  ces  premiers  travaux  dans  une 
lettre  du  24  novembre  1844,  qui  est  conservée  aux  archives 
de  la  mairie. 

«  Lorsque  M.  Sutii  fut  remplacé  par  H.  Fèvre  dans  le  ser- 
«  vice  d'ingénieur  en  chef  du  département,  il  m'exprima  le 
<f  regret  que  lui  faisait  éprouver  la  nécessité  de  quitter  la 
«  ville  d'Auxerre  avant  d'avoir  réalisé  un  projet  d^une 
«  grande  utilité.  C'était  le  projet  de  dérivation  des  eaux  de 
«  Vallan.  Jeune  et  attaché  à  M.  Sutil  par  la  plus  sincère 
«  amitié,  je  lui  offris  de  Taider  dans  raccomplissement  de 
«  son  louable  projet.  Il  accepta.  Quelques  jours  après  j'étais 
«  son  commensal,  et  courais  vos  coteaux,  l'instrument  à  la 
«  main,  pour  y  recueillir  tout  ce  qui  était  nécessaire  pouf 
«  l'étude  et  la  rédaction  ultérieure  d'un  projet.  M.  Sutil 
<  quitta  Auxerre.  J'emportai  à  Tronchoy  toutes  mes  notes  et 
tc  mes  cahiers  d'observations,  et  profitai  des  loisirs  que  me 
«  laissaient  de  temps  en  temps  mes  travaux  pour  dévdopper 
«  les  pensées  que  M.  Sutil  et  moi  avions  arrêtées.  » 

Les  choses  en  étaient  là,  en  1819,  quand  une  longue  sé- 
cheresse fit  de  nouveau  rechercher  aux  Auxerrois  les  moyens 
de  se  procurer  de  l'eau.  Deux  avant-projets  furent  apportés 
à  la  mairie.  L'un,  émané  d'un  M.  Gingembre,  consistait  à 
élever  les  eaux  de  l'Yonne  au  sommet  de  la  ville  au  moyen 
d'une  machine  à  vapeur.  L'autre,  produit  par  H.  Robillard, 
dérivait,  par  un  aqueduc  en  béton  de  mortier  hydraulique, 
avec  deux  syphons  de  fonte  jetés  sur  les  vallons  transversaux, 
les  eaux  de  la  fontaiae  de  Vallan,  et  les  amenait  à  la  porte 
du  Temple.  L'ingénieur  en  chef  Fèvre,  que  Tadministration 
municipale  consulta,  donna  sans  hésiter  la  préférence  au 
second  projet,  comme  plus  facile,  moins  dispendieux  et  plus 
avantageux  à  tous  égards.  Mais,  dans  l'intervalle,  la  sèche* 
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resse  avait  cessé  et  les  plaies  avaieût  approYisionné  les 
ciumes.  Od  mit  les  projets  au  carton  et,  comme  d'habitude, 
il  n- 60  fut  plus  question. 

M.  Robillard  né  se  découragea  pas  pour  si  peu.  Il  reprît 
ses  uoteset  croquis  et  en  fit  un  projet  complet  avec  plans, 
àeih  et  détails  estimatifs,  qui  comprenait,  outre  Faqueduc 
extérieur  et  les  syphons,  un  petit  réservoir  et  une  conduite 
iû  di&trtbulioft  intérieure,  avec  neuf  bornes-fontaines,  le  tbdt 
évaloé  k  1iS,4f  7  francs,  non  compris  la  valeur  des  terrains 
à.a«qaéfir%  Il  se  proposait  de  le  soumettre  à  Mf.  Sutil,  afin 
qu6  ce  dernier  en  fit  lui-même  bommage  à  là  ville  d'Auxerre. 
Mais  auparavant,  voulant  s'assurer  si,  dans  les  détails,  il 
s'aurait  fïen  oublié  d'essen^tiel,  ou  si  quelque  point  n'aurait 
pas  pu  être  mieux  traité,  il  adressa  ce  travail  à  M.  deGasville, 
alors  préfet  de  l'Tonne,  avec  prière  de  demander  l'avis  du 
coDseil-géoéral  des  ponts-et-chaussées.  Le  projet  fraucbit 
avec  succès  celte  nouvelle  épreuve,  et  revint  avec  une  appro-^ 
bation  entière,  à  1  exception  des  dimensions  de  la  conduite, 
que  Ton  conseillait  d'agrandir,  pour  parer  aux  inconvénrients^ 
des  concrétions  dans, les  tuyaux.  Le  4  5  avril  4833,  le  préfet 
transmettait  le  dossier  au  maire  d'Auxerre,  en  l'invitant 
d'une  manière  pressante  à  le  soumettre  à  son  conseil.  Nous 
igoorons  si  cela  fui  fait  ;  le  registre  des  délibéraiions  n'en 
fait  pas  mention.  Mais  tout  6&  resta  là.  On  allégua  la  pré*' 
tendue  insotidité  d'un  aqueduc  en  béton,  sans  se  irappelèr 
que  les^  Romains  avaient  construit  partout  des  aquedâ^s 
semblables,  dont  beaucoup  subsistent  encore  aujourd'hui. 
Hais  oe  n'était  sans  doute  qu'un  prétexte.  La  véritable  raison* 
était  la  crainte  d'être  entraîné  dans  de  trop  fortes  dépenses^ 
£lle  l'emporta  sur  i'évidenee  des  immenses  avantages  qiue  It 
projet  devtii  aipj>orter. 
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Cependant,  toutes  les  fois  qu'il  survenait  an  été  très  sec, 
on  examinait  ce  qu'on  pourrait  faire.  C'est  ainsi  qu'en  4899, 
dans  une  période  d'engouement  pour  les  puits  artésiens, 
on  se  fit  remettre  la  soumission  d'un  entrepreneur  appelé 
Burat,  pour  un  travail  de  cette  nature.  On  ne  donna  pourtant 
aucune  suite  à  cette  affaire  ;  mais  on  passa  un  marché  pour 
la  substitution  de  tuyaux  de  fonte  à  la  conduite  en  pierre  de 
la  source  de  Sainte-Geneviève.  La  révolution  de  4830  fit 
résilier  cette  entreprise,  qu'une  administration  nouvelle 
reprit  un  peu  plus  tard,  en  la  compliquant  de  fouilles  nou- 
velles dans  le  bassin  de  cette  source  et  M  tranchées  dans 
ses  alentours.  Un  emprunt  de  85,000  francs  fut  absorbé 
par  ces  travaux,  dont  les  auteurs,  qui  en  espéraient  des 
merveilles,  furent  bientôt  détrompés  par  la  nullité  du  ré- 
sultat. 

Avant  d'en  arriver  là,  ils  durent  être  éclairés  par  un  écrit 
que  publia,  en  48S3,  le  président  Chardon,  sous  le  titre  de 
Notice  hiitorique  et  obeervations  eur  les  grandes  fanêaines 
de  la  ville  d'Auxerre.  Il  y  racontait  l'histoire  de  la  source 
de  Sainte-Geneviève,  et,  à  l'aide  des  registres  de  rHAtel*de- 
Ville,  il  montrait  que  Tou  y  avait  nombre  de  fois  curé,  creusé 
et  tranché,  avec  force  dépense  et  sans  aucun  accroissement 
du  volume  de  l'eau.  En  même  temps,  il  constatait  la  richesse 
de  la  fontaine  de  Vallan,  et,  en  racontant  en  détail  les  tra- 
vaux qui,  i  quatre  reprises  différentes,  l'avaient  amenée  à 
Auxerre,  il  prouvait  que  l'imperfection  de  l'ouvrage,  résul- 
tant, untêt  de  l'altérabilité,  tantôt  de  la  fragilité  des  tuyaux, 
était  la  seule  cause  de  leur  peu  de  durée.  Il  rappelait  ensuite 
le  beau  et  solide  projet  dont  MM.  Sutil  et  Robillard  avaient 
gratifié  la  ville,  et,  en  analysant  cet  imporunt  travail,  dont  il 
mettait  en  lumière  la  facilité  et  les  avantages,  il  afflrmaitque 
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tôt  OU  tard,  mais  infailliblement,  on  aurait  le  bon  sens  de 
Texécuter.  Malgré  révidence  de  ses  démonstrations,  Auxerre 
devait  en  attendre  encore  vingt  ans  la  réalisation. 

Cependant,  dans  la  conviction  de  la  haute  utilité  de  son 
œuvre,  le  digne  et  toujours  zélé  M.  Ilobillard,  qui  n'avait 
plus  occasion  de  venir  à  Auxerre,  ne  rencontrait  pas  un  seul 
habitant  de  celte  ville  sans  lui  en  exposer,  avec  une  irrésis- 
tible lucidité,  le  plan  et  les  avantages.  C*est  ainsi  que,  dès 
Tannée  1831,  il  nous  avait  été  donné  d'en  entendre  de  sa 
bouche  l'origine  et  les  développements  successifs.  Son  récit 
nous  avait  vivement  intéressé  et  nous  avait  fait  partager 
toutes  ses  convictions.  En  janvier  1834,  nous  donnions,  avec 
deux  autres  avocats,  une  consultation  qui  se  trouve  aux 
archives  de  la  mairie,  et  nous  y  établissions  que  le  droit 
de  la  ville  sur  la  fontaine  Naudin  subsistait  encore  sans  au- 
cune atteinte.  A  tout  événement,  nous  obtenions  à  cette 
époque  que  la  ville  interrompit,  par  un  acte  signifié  à  la 
commune  de  Yallan  et  aux  propriétaires  des  usines  établies 
sur  le  ruisseau  où  se  déversent  les  eaux  de  cette  fontaine,  la 
possession  de  fait  qu'ils  pouvaient  avoir.  Et  le  conseil  muni- 
cipal de  cette  commune,  ainsi  que  les  usiniers,  après  quel- 
ques velléités  de  contestation,  finissaient  par  reconnaître 
notre  droit.  Hais  l'administration  municipale  ne  songeait  à 
tirer  ensuite  aucun  parti  de  ce  droit  précieux,  et  elle  conti- 
nuait à  dépenser  de  l'argent  pour  le  maigre  filet  d'eau  de 
Sainte-Geneviève,  dans  Tespoir  chimérique  d'en  accroître  le 
volume.  C'est  ainsi  qu'en  1838  elle  consacrait  encore  une 
somme  de  10,000  francs  aux  moyens  d'emmagasiner  ses 
eaux  dans  la  citerne  communale  du  carrefour  de  la  Croix-de- 
Pierre.  Il  y  eut  cependant,  en  1835,  un  rapporteur  de  la 

$c.  Mst.  â 
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commission  du  budget  (1)  qui  éleva  U  voix  pour  le  projet  de 
M.  Robillard,  et  proposa  d'eu  entreprendre  l'exécution.  Mais 
c'était  vox  clamantis  in  deserto  ;  on  avait  ajourné  d'abord 
à  la  session  suivante,  et  puis  il  n'en  avait  plus  été  ques- 
tion. 

Pendant  l'éié  de  1840,  une  pétition  circula  dans  la  ville 
et  fut  couverte  de  signatures  pour  demander  qn'au  lieu  de 
discuter  sur  des  projets  assez  dépourvus  d'intérêt  que  pour- 
suivait alors  le  conseil  municipal,  il  s'occupât  enfin  de  moyens 
sérieux  pour  procurer  à  la  ville  ce  qui,  à  raison  de  Paccrois- 
sèment  de  la  population,  était  devenu  d'une  indispensable 
nécessité,  de  l'eau  en  abondance.  On  avait  presque  sous  les 
yeux  le  beau  travail  que  venait  d'exécuter  à  Dijon  H.  l'in- 
génieur en  chef  Darcy,  qui,  avec  une  dépense  relativement 
modique,  avait  amené  à  cette  ville,  de  douze  kilomètres  de 
distance,  une  source  d'une  richesse  inépuisable.  Cela  ne 
suffit  pourtant  pas  pour  ouvrir  les  yeux  du  conseil  qui»  le  %i 
septembre  de  cette  année,  se  borna  à  ordonner  de  nouvelles 
recherches  pour  augmenter  le  volume  des  eaux  de  cette 
pauvre  petite  source  de  Sainte-&eneviève,  et  nomma,  à  cet 
effet,  une  commission,  qui  ne  s'en  occupa  aucunement  et 
fit  bien. 

L'année  suivante,  survint  une  nouvelle  pétition  qui  disait  : 
«  Il  nous  faut  absolument  de  l'eau,  et,  si  l'on  n'en  trouve  pas 
à  Sainte-Geneviève,  que  l'on  aille  ailleurs  où  il  s'en  trouve.  » 
Alors  la  commission  s'émut,  et  elle  consulta  un  maître  de 
forges  qui  avait  entendu  parler  du  projet  de  Yallan,  qu'il 
jugeait  bon,  mais  qui  naturellement  trouva  que  des  tuyaux 
de  fonte  seraient  préférables  à  un  aqueduc  en  béton,  et  otfril 

(1)  M.  Gallois,  alors  juge  et  depuis  président  du  tribunal  civil. 
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de  se  charger  à  forfait  de  la  fourniture  et  de  la  pose»  dont  il 
serait  remboursé  en  dix  ans  et  par  dixièmes.  Soa  ava&t-pro- 
jet,  qu'il  présenta  le  H  mai  1841,  abandonnait  toutefois  le 
tracé  de  H.  Robillard,  pour  suivre  le  parcours  de  la  route 
impériale  qui,  d'Auxerre,  conduit  à  Yallan.  C'était,  sur  le 
trajet,  un  abrègement  de  500  mètres,  et  Ton  étcit  dispensé 
par  là  d'acheler  des  terrains.  Hais  cette  double  économie 
était  plus  que  compensée  par  Taugmenlation  du  prix,  qui 
était  évalué  à  132,000  francs,  au  lieu  de  72,000  franesque 
devait  coûter  la  conduite  en  béton  avec  ses  syphons.  Néan- 
moins, croyant  trouver  la  de  meilleures  conditions  de  soli- 
dité et  de  durée,  et  ne  songeant  pas  au  danger  de  la  formation 
des  concrétions  ferrugineuses,  par  le  lent  écoulement,  sur 
un  plan  peu  incliné  et  dans  des  tuyaux  étroits,  des  eaux  de 
fontaine,  avant  qu'elles  n'eussent  pu  dégager,  par  leur  con- 
tact avec  l'air  libre,  les  gaz  qu'elles  contenaient  en  suspen- 
sion, le  conseil  s'éprit  de  ce  nouveau  système,  et,  séance 
tenante,  il  demanda  au  préfet  que  les  acotemenisde  la  route 
fussent  mis  à  sa  disposition,  et  décida  qu'un  projet  définitif 
serait  dressé  par  le  soumissionnaire  pour  être  mis  immé* 
diatement  en  adjudication. 

Nous  crûmes  devoir  alors  publier,  dans  un  petit  journal 
qui  paraissait  à  Auxerre  sous  le  titre  de  Revue  de  /Tonne, 
des  observations  raisonnées  contre  cette  fâcheuse  résolution. 
Après  avoir  fait,  dans  le  numéro  de  cette  feuille  du  30  mai 
1841,  un  exposé  comparatif  des  deux  projets  du  béton  et  de 
la  fonte>  nous  ajoutions  : 

«  Nous  émettrons  nos  doutes  sur  l'utilité  de  la  substitu- 
ée tion  de  la  fonte  au  béton.  Nous  ne  saurions  comprendre 
«  les  raisons  de  remplacer  le  béton  par  la  fonte.  Certes  ce 
«  n'est  pas  pour  la  durée.  Les  aqueducs  que  les  Romains 
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«  oni  construits  en  betOD  se  voient  encore  intacts  conanoe  au 
«  premier  jour,  tandis  qu'un  siècle  ou  deux  suffisent  pour 
«  détruire  des  tuyaux  de  fonte  soumis  à  la  double  action 
«  oxidante  de  l'eau  qui  y  coule  et  du  sol  dans  lequel  ils  sont 
«  placés.  Un  aqueduc  en  béton,  construit  dans  des  diroen- 
«  sions  suffisantes  pour  éviter  les  engorgements,  est  indes- 
«  tructible.  Les  gens  du  métier  sont  tous  d'accord  là-dessus. 
«  Ce  n'est  pas  non  plus  la  raison  d*économie  qui  peut  faire 
«  donner  la  préférence  à  la  fonte.  Avec  une  capacité  moin- 
«  dre,  les  tuyaux  de  fonte  proposés  coûtent  quatre  fois  plus 
«  que  le  conduit  de  bcton  de  HH.  Robillard  et  SutiL  Le  prix 
«  moyen  des  premiers  est  d'à  peu  près  20  francs  par  mètre 
«  courant,  tandis  que  celui  du  second  n'est  porté  qu'à  envi- 

«  ron  5  francs Il  y  a  toutefois  une  objection  grave  à 

«  faire  à  l'un  et  à  Tautre  projet,  c'est  la  dimension  insuffi- 

m  santé  des  aqueducs  proposés Seize  centimètres  de 

«  diamètre  dans  les  tuyaux  en  fonte  pour  seize  pouces  d'eau, 
«  c'est-à-dire  pour  un  volume  qui,  supposé  tombé  verticale- 
«  ment,  remplirait  un  orifice  de  quatre  pouces  sur  quatre, 
«  ou  onze  centimètres  sur  onze,  c'est  trop  peu,  beaucoup 
<(  trop  peu.  Il  faut,  à  l'eau  coulant  avec  lenteur  sur  une 
«  pente  d'une  faible  inclinaison,  un  bien  plus  large  espace 
«  que  celui  qu'elle  occuperait  en  tombant  verticalement.  Et 
m  puis,  dans  un  ouvrage  semblable,  on  doit  songer  à  l'avenir 
«  et  parer  aux  nécessités  ruineuses  de  fréquentes  répara- 
«  tiens.  Toute  eau  sortant  de  terre  est  chargée  de  subs- 
«  tances  minérales  ou  gazeuses,  dont  elle  se  dépouille  sur 
«  son  passage.  Sans  doute  elles  ne  sont  pas  toutes  comme 
«  la  fontaine  d'Arcueil,  près  Paris,  qui  en  six  ans  obstrue 
«  tous  ses  tuyaux.  Kais  toutes,  ou  plus  ou  moins, précipitent 
«  un  sédiment  le  long  des  parois  des  aqueducs  et,  s'il  faut» 
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«  après  dix  ou  quinze^  ans,  ouvrir  la  conduite  de  béton  ou 
«  relever  les  tuyaux  de  fonte  pour  les  nettoyer»  c'est  un 
«  assujctissetnent  dispendieux.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
«  les  Romains  construisaient  des  aqueducs  assez  larges 
«  pour  y  introduire  un  ouvrier,  et  pouvoir,  en  cas  de  besoin, 
«  réparer  ou  curer  à  rintérieur.  Nous  avons  vu  à  Lyon,  à 
«  Arles  et  ailleurs  des  débris  d'aqueducs  de  cette  dimen- 
«  sion.  Celui  de  Nimes,  pour  lequel  fut  élevé  le  fameux  pont 
«  dn  Gard,  a  plus  d'un  mètre  d'ouverture.  La  dépense  d'où- 
«  vrages  semblables  est-elle  exorbitante?  A  Dijon,  un  aque- 
«  duc  de  80  centimètres  de  large,  dans  lequel  un  homme 
«  peut  facilement  entrer,  n'a  coûté,  pour  quatorze  mille 
«  mètres  de  longueur,  y  compris  l'acquisition  des  sources, 
«  l'achat  des  terrains,  les  syphons  et  autres  accessoires, 
«  qu'une  somme  de  300,000  francs.  En  adoptant  cette  pro- 
«  portion,  ce  serait  120,000  francs  qu'il  en  devrait  couler 
a  pour  un  aqueduc  à  large  section  et  de  6,000  mètres  seu- 
«  lement.  Hais,  avec  cette  dépense,  moindre  de  beaucoup 
«  que  celle  que  l'on  propose  pour  les  tuyaux  de  fonte»  ce 
«  serait  une  œuvre  d'une  durée  éternelle.  C'est  à  nos  édiles 
«  à  y  pourvoir.  Nous,  humble  contribuable,  nous  n'avons 
«  que  voix  consultative.  Chacun  donne  la  sienne  à  son 
«  loisir,  sauf  à  n'être  point  écouté.  Nous  consignons  la 
«  nôtre  ici.  » 

Nous  doutions  trop  du  bon  sens  public.  Notre  voix  devait 
finir  par  être  écoutée.  Mais  ce  n'était  pas  sans  un  long  re- 
tard, sans  avoir  rencontré  auparavant  de  graves  et  nom- 
breuses difficultés.  Il  y  a  des  esprits  agités  qui,  trouvant  le 
bien  sur  leurs  pas,  ne  sauraient  s'en  contenter,  et  veulent 
toujours  se  mettre  à  la  recherche  du  mieux.  Et  puis  les 
rivalités  qui  divisaient  alors  le  conseil  municipal,  etqu'au- 
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çune  main  feroiÂ  ne  dominak»  opposaient  un  obstacle  presque 
invincible  à  tout  progrès  utile.  On  ne  se  demandait  pas  si 
telle  mesure  était  bonne,  mais  par  quel  parti  ou  quelle  per- 
sonne elle  était  proposée,  et  Ton  votait  souvent,  non  pour 
ou  contre  la  proposition,  mais  pour  ou  contre  ses  auteurs. 
Si  les  registres  de  rHôtcl-de-Ville  n'étaient  pas  là  pour  nous 
renseigner,  on  pourrait  difficilement  s'imaginer  tous  les  pro- 
jets et  contre-projets,  les  discussions  et  les  résolutions  suc* 
cessives  et  contradictoires  auxquelles  cette  affaire  si  simple 
donna  lieu,  et  dont  nous  allons  maintenant  faire  le  récit. 

Le  11  septem|;^re  4844,  un  membre  du  conseil,  s'opposant 
à  la  dérivation  des  eaux  de  Yallan,  apportait  un  projet  com- 
plet pour  faire  remonter  au  sommet  de  la  ville,  à  laide 
d'une  machine  à  vapeur,  les  eaux  de  la  rivière,  et  pour  en 
opérer  le  filtrage  avant  de  les  distribuer  dans  les  divers 
quartiers.  Sur  quoi  une  commission  était  nommée  pour 
examiner,  étudier  et  apprécier. 

Le  46  septembre  4842,  un  autre  membre  proposait  de 
faire  sur  la  colline  de  SaintrSiméon  des  tranchées  pour  y 
recueillir  les  eaux  de  la  fontaine  de  Sainte-Marguerite  et 
d'autres  dont  il  supposait  l'existence  dans  ce  lieu.  Ces  tra- 
vaux étaient  alors  ordonnés  et  immédiatement  exécutés. 
Après  qaoi  le  jaugeage  avait  donné  4984  hectolitres  le  24 
décembre,  mais  qui  se  réduisirent  un  peu  plus  tard  à  345. 
C'était  un  produit  presque  insignitia«it.  Néanmoins,  une  dé- 
libération du  44  janvier  4843  décidait  en  principe  que  ces 
eaux  seraient  amenées  à  la  ville,  et  arrêtait  en  conséquence 
qu'un  devis  de  la  dépense  serait  sans  retard  préparé< 

Il  le  fut,  et  une  nouvelle  commission  en  fut  saisie»  aussi 
bien  que  de  celui  de  la  pompe  à  feu  et  des  deux  devis  de 
Yallan,  tant  celui  de  la  conduite  en  fonte,  que  celui  de 
l'aqueduc  en  béton. 
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Op  avait,  sur  ces  entrefaites,  procédé  à  de  nouveaux  jau- 
geages de  la  fontaine  Naudin,  et  l'on  avait  constaté  que  son 
débit  excédait  en  hiver  47,000  hectolitres,  et  qu'à  la  fin 
d'un  été  très  sec,  il  ne  s'était  pas  abaissé  au-dessons  de 
2,650. 

On  avait  de  plus  demandé  une  analyse  de  ses  eaux  à  un 
chiipiste  renommé,  H.  Bouchardat,  et  voici  les  conclusions 
du  rapport  qu'il  avait  envoyé  : 

«  Les  eaux  de  la  source  de  Yallan,  que  la  ville  d'Auxerre 
«  se  propose  de  dériver  dans  ses  murs,  doivent  être  rangées 
«  parmi  les  eaux  potables  de  la  meilleure  qualité.  » 

Dans  cet  état,  la  dernière  commission  nommée  présentait, 
le  11  août  1843,  son  rapport  sur  tous  les  projets  dont  on 
avait  été  saisi.  Elle  écartait  d^abord  celui  de  la  pompe  à  feu, 
à  raison,  tant  de  ce  que  le  succès  du  filtrage  en  grand  des 
eaux  de  la  rivière  était  au  moins  très  problématique,  qu'à 
raison  de  Ténormité  de  la  dépense,  qui  était  de  122,000  fr. 
pour  premier  établissement,  et,  pour  entretien  annuel,  de 
9,500  fr.,  selon  l'auteur  de  U  proposition,  et  de  13,500  fr., 
selon  la  commission. 

Satnte-Marguerite  ne  devait  coûter  guère  moins.  Son 
devis  était  de  85,000  fr.,  rien  que  pour  amener  à  la  porte 
Saint-Vigile  une  eau  dont  la  qualité  était  contestable  et  le 
volume  très  insuffisant. 

La  commission  adoptait  le  projet  d^e  Yallan.  Le  tracé  de 
M.  Robillard  lui  paraissait-meilleur  que  celui  qui  empruntait 
la  roule  départementale,  mais  elle  donnait  la  préférence  à 
la  fonte  sur  le  béton,  en  élevant  toutefois  à  vingt  centimètres 
le  diamètre  intérieur  des  tuyaux,  qui  n'était  que  de  seize. 

En  conséquence  elle  proposait,  et  le  Conseil,  adoptant  ses 
conclusions,  décidait  que  le  projet  de  U.  Robillard  serait 
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exécuté  avec  cette  substitution,  et  que  les  plans  et  devis  de 
cet  ingénieur  lui  seraient  renvoyés  avec  prière  de  les  revoir,  ' 
de  les  remanier  et  d'y  substituer  dans  ces  conditions  les 
tuyaux  de  fonte  à  l'aqueduc  de  béton  (1). 

M.  Robillard,  ayant  fait  d'abord,  sur  ce  changement,  des 
observations  dont  on  ne  voulut  tenir  aucun  compte,  se  décida, 
avec  autant  d'abnégation  que  de  désintéressement,  à  modifier 
son  premier  projet,  ou  plutôt  à  le  refaire  sur  ces  nouvelles 
bases,  selon  qu'on  le  lui  demandait.  Le  24  décembre  1844  le 
Conseil  déclare  l'approuver,  et  il  est  transmis  au  Ministre 
des  travaux  publics,  qui  demande,  selon  l'usage  réglemen- 
taire, l'avis  du  Conseil-général  des  ponts-et-chaussées.  Cet 
avis  intervint  au  mois  d'août  1845.11  blâmait  par  des  raisons 
graves  l'emploi  de  la  fonte  et  il  conseillait  avec  une  grande 
sagesse  d'en  revenir  au  béton.  Le  29  septembre  1845  le  Mi* 
nistre  approuvait  cet  avis  et  renvoyait  le  projet.  Mais,  dans 


(1)  Ici  se  présente  sur  le  registre  des  délibérations  un  inci- 
dent assez  curieux.  Le  maire  avait,  dans  la  discussion,  lu  un  mé- 
moire à  Tappui  du  projet  de  la  pompe  à  fen.  Après  la  délibération 
prise,  11  avait  fait  transcrire  ce  travail  sur  le  registre.La majorité, 
peu  tolérante,  décide  le  22  décembre  1843  que  cette  transcription 
sera  entièrement  biffée,  aUendu  que  les  opinions  motivées  des 
membres  ne  peuvent  pas  faire  partie  du  procès-verbal.  Sans 
approuver  entièrement  un(^  telle  rudesse,  on  pourrait  peut-être 
en  rappeler  le  considérant  aux  secrétaires  des  derniers  conseils, 
dont  les  procès-verbaux  se  sont  grossis  dans  les  proportions  les 
plus  démesurées,  et  surtout  depuis  qu'ils  sont  communiqués  aux 
journaux,  et  ce  pour  satisfaire  aux  exigences  des  membres  qui 
tenaient  à  y  trouver  le  long  exposé  de  leurs  opinions  motivées, 
et  souvent  avec  plus  d'ampleur,  de  développement  et  d'éloquence 
que  la  séance  n'en  avait  entendus. 
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riDtervalie,  de  nouvelles  vicissitudes  étaient  venues  traverser 
et  retarder  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Des  constructeurs,  appelés  à  Auxerre  par  le  préfet  pour 
dériver  la  source  de  Sainte-Marguerite  et  ramener  à  TAsile 
départemental  des  aliénés,  au  moyen  d'un  nouveau  système 
de  tuyaux  en  verre,  HH.  Bergeron  et  Bouchardier,  s'étaient 
présentés  au  Conseil  municipal  et  lui  avaient  proposé,  le  18 
juillet  1845,  d'entreprendre  l'exécution  de  deux  grandes  œu- 
vres d'intérêt  communal,  qu'ils  confondaient  dans  un  seul 
et  même  projet,  savoir;  la  dérivation  et  la  distribution  en 
ville  des  eaux  de  Yallan,  et  l'éclairage  des  rues  an  gaz.  Ils 
offraient  d'exécuter  le  premier  projet  avec  construction  d'un 
réservoir  de  mille  hectolitres,  et  de  donner  de  l'eau  pour  le 
service  public  dans  cinq  fontaines,  à  la  double  condition  que 
la  ville  leur  paierait  une  somme  de  quinze  mille  francs  pen- 
dant dix-huit  années  consécutives,  et  que  pendant  soixante- 
quinze  ans  ils  auraient  le  privilège  exclusif  de  concéder  des 
prises  d'eau  aux  particuliers.  Ils  n'adoptaient,  du  reste,  le 
projet  de  M.  Robillard  qu'avec  cette  différence,  qu'au  lien  de 
franchir  les  deux  vallons  du  Houlin-Rouge  et  de  Cassoir  à 
l'aide  de  syphons  en  fonte,  ils  construiraient  Jcs  aqueducs 
sur  arcades,  en  perçant  de  plus  par  des  tunnels  les  contre- 
forts des  vallons.  Ponr  l'éclairage,  ils  stipulaient  à  leur  pro- 
fit pendant  la  même  durée  diverses  conditions  dont  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  s'occuper  ici. 

Quelque  bizarre  que  fût  cette  réunion  dans  une  même  en- 
treprise de  deux  projels  aussi  hétérogènes  que  l'eau  et  le  gaz, 
ces  propositions  n'en  séduisirent  pas  moins  le  Conseil  mu- 
nicipal, qui,  six  jours  après,  déclara  en  accepter  toutes  les 
conditions.  Et  voilà  le  projet  des  fontaines,  qui  était  sur  le 
point  d'aboutir,  lancé  dans  une  voie  nouvelle.  Les  proposi- 
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tioDs  des  soamissioDDaires  n'avaieii  pas  sa«s  doute  pas  été 
bieD  mûries  dans  Torigine,  oaf  le  3  septembre,  ayaal  fait  de 
oouweiles  études  sur  leurs  aqueducs  à  tunuels  et  arcades,  ils 
déiclArèrent  renoucer  i  ces  complications,  dont  le  mirage 
avait  peut-être  coniribué  à  éblouir  le  Conseil,  et  en  revenir 
au  syphoosdu  projet  Robillard.  Et  lelGonseîl,  ratifiant  ces 
modifications,  demanda  Tautorisation  de  traiter  avec  ces  en- 
trepreneurs de  gré  à  gré  pour  une  durée  de  soixante-quinze 
ans. 

Hais  un  tel  marché  eAt  été  contraire  aux  règles  les  plus 
élémentaires  d'une  bonne  administration.  La  loi  protectrice 
des  intérêts  communaux  a  sagement  voulu,  pour  prévenir  les 
surprises  et  les  fraudes,  que  tous  les  traités  portant  une 
aliénation  quelconque,  consentis  par  les  administrations  lo* 
cales,  fussent  soumis  à  l'épreuve  de$  enchères  publiques,  et 
elle  n'a  excepté  de  cette  règle  que  les  objets  d'un  caractère 
urgent  et  d'une  somme  modique.  Un  contrat  aussi  considéra- 
ble et  une  longue  aliénation  des  droits  de  la  com^iune  ne 
pouivaient  donc  être  soustraits  4  la  formalité  de  l'adjudica- 
tion. Attssi  le  Minisire,  sur  l'avis  du  Conseil  d'Etat,  refusa 
de  l'approuver.  Le  consieil  insistait  avec  vivacité,  le  44  mai 
4846,  pour  vaincre  ce  juste  refus,  qui  n'en  était  pas  moins  et 
irrévocablement  m^aintenu  le4«'  juillet  suivant,  et  la  munici- 
palité se  décidait  enfin  à  ordonner  la  préparation  d'uA  cahier 
de  charges  régulier. 

Ce  4ocument,  présenté  le  3  octobre  4846,  persistait  à 
réunir  dans  une  seule  entreprise  deux  projets,  si  différents, 
des  eaux  et  du  gaz,  confusion  dont  on  a  peine  à  compren- 
dre l'aberration.  Il  était  d'ailleurs  défectueux  sur  plus 
d'un  point  de  détail,  et  fut  l'objet  d'observations  critiques  du 
Conseil  d'Etat  dans  son  avis  du  4d  février  I847,  dont,  après 
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de  longues  hésitations,  le  Conseil  municipal  finissait  par  re- 
eonnaitre  la  justesse.  Mais,  après  cette  épreove,  il  restait  tou-* 
jours  empreint  de  ce  vice  radical  auquel  on  n'avait  pas  voulu 
renoncer,  d'embrasser  à  la  fois  deux  choses  qui  n'ont  aucun 
rapport  entre  elles.  Néanmoins,,  il  était  alors  soumis  à  Tob^. 
quête  de  commodo  et  ineommodo,  et  enfin,  après  l'accomplis^ 
sèment  de^  formalités  légales,  une  ordonnance  royale,  ren- 
due le  9  févrieiT  4848,  en  déclarait  Tutilité  publique. 
Quelques  jours  après  éclatait  une  révolution  dont  Fe&i 
ÎDévitabte  devait  être  l'ajournement  àt  tout  projet  d'am#io- 
ration.  Les  fonds  qui  avaient  été  mis  en  résetwe  poiir  Pexé^ 
culiOiR  de  ces  utiles  travaux,  avaient,  dès  raudiiâe  1847,  éi4 
assez  mal  à  propos  détournés  en  partie  pour  une  autre  et  peu 
judicieijise  destination.  Ils  achevèrent  d'iétre  pris  en  (846 
pour  deis  dépenses  d'un  caractère  politique^  et  les  eaux  de 
YaUan  furent  laissées  de  côté.  ' 

Pendant  que  l'administration  munici{>aile  d'Auxerre,  au 
lieu  de  donner  purement  et  simplefoeat  suiie  à  un  prejot 
complet  et  irréprochable,  s'épuisait  en  discussions  chi«)é- 
riques  pour  chercher  mieux  et  trouver  pis,  la  petite  vtlie 
d'AvaUon  donnait  un  meilleur  exemple.  L!Id  adoptait  et 
exécutait  de  point  en  point  un  projet  de  K.  l'iiigénieiir  Bel^ 
grand,  qui  faisait  vonir  d'une  distance  de  dBq  Uiomètres, 
par  «ne  conduite  en  beion,  les  excellentes  eaux  du  ru 
d'Aillon.  Le  vallon  du  Cousin  était  franchi  à  l'aide  d'un  sy* 
phon  de  1,270  mètres  de  longueur  et  de  88  mètres  de  flèobB« 
En  utilisant  pour  celte  conduite  les  prodiiits^e  Texploilaiion 
déciment  récemmienl  créée  à  Vassy,  ringéni^i:  les  s«»b9li- 
tuait  dans  son  béton  à  la  chaux  hydra<M.liqMe  M  ooA^lmiWît 
un  aquie4iuc  identique  de  maiière  aux  aqij^uos  floaiaJns.  £n 
déei&mbrie  1^7,  ^p^ès  i^ept  omn^  de  trft«faii&,  AvaUm  éiaii 
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mis  en  possession  d*une  fontaine  qui  débitait  plus  de  quatre 
mille  hectolitres  en  saison  d'abondance,  et  deux  mille  cinq 
cents  dans  les  temps  de  sécheresse. 

Emu  peut-être  par  ces  beaux  résultats,  le  Conseil  munici- 
pal d*Auxerre  voulut  reprendre  en  4849  la  double  affaire  de 
Yallan  et  du  gaz.  Hais,  loin  d'avoir  des  ressources  disponi- 
bles, on  se  trouvait,  après  dix-huit  mois  du  régime  nouveau, 
grevé  de  dettes  assez  considérables.  Il  décida  alors  d'emprun- 
ter cent  mille  francs,  dont  plus  de  moitié  serait  consacrée  à 
l'acquit  de  ces  dettes,  et  le  reste  servirait  de  premier  fonds 
pour  le  paiement  des  travaux.  Une  imposition  extraordinaire 
de  neuf  centimes  pendant  douze  ans  était  créée  pour  en  as- 
surer le  remboursement.  Cet  emprunt  fut  autorisé  par  une 
loi  rendue  le  5  octobre  1S49,  et  des  placards  furent  affichés 
pour  annoncer  que  l'adjudication  aurait  lieu  le  44  juillet 
4860.  Mais,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  aucun  adjudica- 
taire ne  se  présenta.  Le  projet  de  Yallan,  modifié,  bouleversé, 
remanié  de  toutes  façons,  n'inspirait  plus  de  confiance. 
Bergeron  et  Bouchardier,  dont  les  tuyaux  de  verre  n'avaient 
pas  réussi  pour  Taquéduc  de  l'Asile  départemental,  avaient 
quitté  le  pays.  Et,  parmi  les  entrepreneurs  que  l'affaire  eût  pu 
tenter,  ceux  qui  étaient  propres  à  diriger  des  travaux  d'aqué- 
duc  ne  Voulaient  pas  se  charger  de  créer  et  d'entretenir 
une  usine  à  gaz;  et  ceux  que  la  spéculation  du  gaz  eût  pu 
attirer  étaient  repoussés  par  l'obligation  d'entreprendre  en 
même  temps  des  travaux  hydrauliques. 

Tout  était  donc  encore  une  fois  abandonné.  Hais  tout  de- 
vait être  bientôt  repris,  et  cette  fois  avec  ordre,  successive- 
ment et  sans  confusion. 

Au  commencement  de  l'année  4851,  des  élections  nou- 
velles avaient  amené  au  Conseil  municipal  des  hommes 
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étrangers  aux  passions  politiques  de  l'époque,  et  dont  nous 
nous  honorions  de  faire  partie.  Nos  collègues  et  nous  étions 
bien  décidés  à  ne  nous  occuper  que  d^administration  mu- 
nicipale, à  faire  succéder  le  calme  d'une  entente  pacifi- 
que aux  discordes  et  aux  violences  des  assemblées  précé- 
dentes, et  à  conduire  activement  à  bonne  fin  les  améliorations 
que  la  ville  demandait  depuis  si  longtemps.  Le  Conseil  avait 
été  installé  le  26  mars,  et  dès  le  8  avril,  il  y  était  question 
des  moyens  de  se  procurer  l'eau  et  le  gaz  dont  on  avait 
besoin.  Nous  faisions  alors  remarquer,  et  le  procès-verbal  de 
la  séance  en  fait  foi,  que  les  deux  affaires,  pour  ne  pas  se 
nuire,  devaient  être  traitées  séparément;  que  la  première, 
celle  des  eaux,  comme  plus  urgente,  devait  venir  la  première; 
et,  sur  notre  proposition,  une  commission  était  nommée 
pour  s'en  occuper.  En  quelques  jours,  elle  avait  étudié  l'af- 
faire à  fond  et  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  autre  parti  à 
suivre  que  de  reprendre  et  d'exécuter  le  projet  de  1822. 

Choisi  pour  rapporteur,  nous  présentions,  dès  le  44  mai, 
notre  travail,  dont  les  conclusions  étaient,  séance  tenante» 
approuvées  par  le  Conseil.  Ce  rapport  avait  été  imprimé  d'a- 
vance, et  il  fut  ensuite  publié  dans  le  journal  La  Constitu- 
tion dès  le  lendemain  13  mai.  Il  ne  paraîtra  peut-être  pas 
hors  de  propos  que  nous  en  citions  quelques  passages. 

Nous  disions  en  commençant  : 

«  Vous  avez  montré  dès  le  jour  de  votre  installation  que 
«  vous  compreniez  parfaitement  la  pensée  qui  vous  avait 
«  appelés  à  siéger  au  Conseil  municipal.  Vos  concitoyens 
4(  ont  voulu  que  cette  enceinte  cessât  d'être  une  arène,  où 
a  les  amours-propres,  les  rivalités  locales,  les  partis  politi^ 
«  ques,  se  préoccupant  beaucoup  plus  de  leurs  intérêts,  de 
«  leurs  passions  et  de  leurs  querelles  que  des  besoins  de  la 
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«  Vûltt  éternisatssent  leurs  discassion^  au   détriment  dès 
«  affaires  les  plus  essentielles  à  la  prospérité  du  pays...... 

«  Au  premier  rang  des  questions  qui  réclament  ta  soUicilode 
«  active  de  la  municipalité,  vous  avez  placé  dès  le  premier 
€  jour  la  question  dos  eaux,  et  vous  avez  chargé  une  com'- 
«  mission  d'examiner ee  qu'il  convenait  de  faire  pour  donner 
€  enfin  satisfaction,  dans  la  mesure  des  ressource  finam- 
«  eières  de  la  ville,  i  un  besoin  de  première  nééessicé,  si 
«  universellement  reconnu,  si  urgent,  et  qui  depuis  tafnt 
«  d'années  attend  et  sollicite  en  vain  des  mesures  efficaces 
«  et  sérieuses,  sans  rien  obtenir  que  de  vaines  puroles,  des 
«  promesses  inutiles,  ou  des  actes  iosipifiants  et  sans 
«  résnl^tats. 

«  Pour  accomplir  ie  mandat  que  vous  nous  avez  confié, 
«  nous*  neus  sommes  livrés  à  une  étude  consciencieuse  et 
«  approfondie  de  tous  les  documents  que  contiennent  sur 
«  cette  question  les  archives  municipales.  Ils  sont  nombreux 
«  et  complets,  et  nous  nous  sommes  convaincus^  en  les  par- 
«  courant,  qa!k  toutes  les  époques,  pendant  les  trente  der- 
«  nièfes  années,  Favis  de  tous  les  Conseils  municipaux  avait 
«  été  le  même  an  fond,  savoir,  que  les  fontaines  de  Vallm 
«  pouvaient  seules  satisfaire  complètement  aux  besoins  de 
«  la  ville,  tant  sous  le  rapport  de  Tabondance  des  eaux, 

«  que  sous  celui  de  Téconomie  financière Mous  savons 

€  tous  que  cette  pensée  est  également  celle  de  la  très  grande 
«  majorité  de  nos  concitoyens.  Il  n'y  a  à  Àuxerre,  en  hii 
€  d'administration  municipale,  qu'une  idée  vraiment  popu- 
«  laire,  mais  elle  Test  au  plus  haui  degré....,  c'est  la  néces* 
€  sUé  et  l'obligation  de  ramener  dans  nos  murs  les  eaux  de 
«  Vallan,  que  nos  pères  y  ont  vues  à  plusieurs  reprises  dans 
i  les  quatre  derniers  siècles 
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«  NéanmoîQs,  nous  avotis  Youtu  ne  pas  affiroier  6wf  la 
«  seule  pafole  de  dos  devanciers,  mais  voir  par  nous-méoifeB 
«  le  fond  et  tes  détails  de  la  question,  et  eette  étude  nous 
«  a  pleinement  confirmés  dans  notre  conviction.  Il  no^us  a 
«  paru,  dans  le  cours  de  eet  examen,  que  nous  devioiïs,  pour 
«  procéder  logicfuement ,  approfo^idir  les  que^tio^s  sui-^ 
f  vantes  : 

«  l"*  Quelle  est  la  quantité  d'eau  dont  la  ville  a  besoin  ? 

«  S^  Où  peut-on  trouver  le  plus  sûrement  et  le  plus  éeo^ 
«  nomiquement  cette  quantité  d'eau  ? 

H  3»  Quels  sont  les  moyens  qui  méritent  la  préférence, 
«  sous  le  double  rapport  d'une  durable  solidité  et  d'une  éeo-» , 
«  Domie  réclamée  par  l'état  financier  de  la  ville  ? 

«c  4^  Comment  pourvoir  immédiatemeni  au  paiement  des 
«  dépenses  d'exécution.  i^ 

En  examinant  successivement  ces  quatre  questions,i  nous 
établissions  d'abord  que  l'approvisionnement  minimum  d'une 
ville  devait  être  de  cinquante  litres  par  tête  d'habitant,  et, 
qu'avec  les  fontaines  du  bas  de  la  ville  et  les  nombreuses 
citernes  qui  n'étaient  pas  moindres  de  quatre  cents,;  il  fallait 
encore,  pour  satisfaire  à  ses  indispensables  besoins,  tout  au 
moins' quatre  mille  hectolitres  d'eau.  Puis  nous  montrions 
l'insuffisance  du  produit  des  sources  qui  sont  dans  un  rayon 
de  deux  kilomètres  du  point  culminant  d^Auxerre,  savoir, 
Sainte-Marguerite,  Sainte -Geneviève  et  Cassoir;  et  les  graves 
inconvénients  ainsi  que  les  énormes  dépenses  de  l'emploi 
des  eaux  de  la  rivière  refoulées  et  distribuées  par  des  ma- 
chines à  vapeur.  Arrivant  ensuite  à  la  fontaine  Naudin,  nous 
montrions  qu'elle  débite  dans  les  temps  d'abondance  jusqu'à 
dix-sepi  mille  hectolitres,  et  que  si,  à  la  fin  d'un  été  chaud  et 
see,  on  l'avait  vue  baisser  jusqu'à  deux  mille  six  cent  cin- 
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quante  heotolitres,  ces  périodes  avaient  été  très  courtes,  et 
que  le  produit  moyen  n'était  pas  moindre  de  huit  mille. 
Pour  répondre  aux  objections  tirées  de  Ténormité  de  la  dé- 
pense d*un  aqueduc  de  six  mille  mètres,  nous  rappelions 
que  celui  qui  venait  d'être  coustruit  à  Avallon  sur  cinq  mille 
mètres  de  longueur  et  dans  un  terrain  beaucoup  plus  acci- 
denté, n'avait  coûté  que  quatre  vingt-dix-sept  mille  francs. 

Prenant  ensuite  le  projet  Robillard  de  \  822,  avec  l'agran- 
dissement des  dimensions  de  son  aqueduc,  selon  ce  qu'en 
4822  le  Conseil-général  des  ponts  et  chaussées  avait  con- 
seillé, et  avec  la  substitution  du  ciment  de  Yassy  à  la  chaux 
hydraulique,  comme  H.  Belgrand  l'avait  employé  pour 
Avallon,  nous  proposions  d'adopter  ce  projet  ainsi  complété, 
d'acheter  sur-le-champ  les  terrains  du  parcours  et  de  mettre 
immédiatement  le  projet  en  adjudication.  Et,  ne  nous  bor- 
nant pas  à  ces  simples  conclusions,  nous  indiquions,  en 
même  temps,  dans  le  plus  grand  détail,  la  marche  à  suivre 
pour  opérer  sans  retard  et  utilement. 

«  La  mise  en  adjudication,  disions-nous,  qui  devra  suivre 
«  sans  aucun  délai,  n'aura  besoin  que  d'une  autorisation 
€  de  H.  le  Préfet,  puisqu'il  s'agira  de  travaux  deux  fois 
«  approuvés  par  le  Conseil  général  des  ponts-et-chaussées 
«  et  le  ministre  compétent,  et  déclarés  d'utilité  publique  par 
«  par  une  ordonnance  royale  du  8  février  1848.  Si  vous 
«  vouliez  adjuger  d'une  seule  fois  la  totalité  des  travaux, 
«  comme  il  faudrait  assurer  au  préalable  les  fonds  destinés 
«  à  les  payer,  vous  ne  le  pourriez  qu'à  l'aide  d'une  impo- 
«  sition  extraordinaire,  et  il  faudrait  subir  le  retard  d'un 
«  envoi  des  projets  et  des  devis  au  ministère.  Mais  vous 
«  éviterez  ce  délai  en  divisant  Tadjudication  en  deux  parties.  » 

Ici  nous  indiquions  le  mode  de  division  à  présenter  pour 
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les  travaux  de  maçonnerie  et  de  terrassement,  en  réservant 
les  syphonSy.Ie  réservoir  et  la  distribution  en  ville  pour 
des  adjudications  séparées.  Et  nous  ajoutions: 

«  Le  surplus  des  travaux  nécessaires  pour  amener  Teau 
«  à  la  porte  du  Temple  consistera,  outre  les  deux  syphons, 
«  dans  le  réservoir  d'au  moins  quatre  cents  mètres  cubes, 
«  et  une  conduite  en  tuyaux  de  fonte  à  partir  du  regard 
«  n«  57.  Nous  vous  proposons  de  décider,  par  une  déli- 
ai bération  distincte,  qu'ils  feront  immédiatement  l'objet  de 
«  devis  séparés,  sur  le  vu  desquels  vous  prendrez  prochai- 
m  nement  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  les  fonds 
a  et  en  préparer  la  prochaine  adjudication. 

«  Enfin  vous  aurez  à  voir  s'il  ne  convient  pas  aussi  d'or- 
«  donner  l'étude  immédiate  d'un  projet  de  distribution  des 
«  eaux  dans  la  ville,  et  de  régler,  dès  à  présent,  les  bases 
«  de  cette  distribution,  de  manière  à  ce  que  les  intérêts 
«  des  divers  quartiers  soient  pleine.ofient  garantis.  )» 

Au  moyen  de  cette  division,  les  voies  et  moyens  pour  la 
première  adjudication  étaient  faciles,  et  nous  les  indi- 
quions au-delà  même  des  besoins,  savoir:  47,676  francs 
restés  libres,  après  l'acquittement  des  dettes  arriérées  de 
la  ville,  sur  l'emprunt  de  100,000  francs  qu'avait  autorisé 
la  loi  du  5  octobre  1849,  et  11,755  fr.  31  c,  montant  de 
l'excédant  des  receltes  disponibles,  que  faisait  ressortir  le 
budget  supplémentaire;  le  reste,  destiné  à  subvenir  aux 
secondes  adjudications,  devant  être  demandé  à  une  impo- 
sition extraordinaire. 

Nous  terminions  en  conviant,  en  ces  termes,  le  Conseil 
à  une  prompte  détermination  : 

«  Parmi  les  Conseils  municipaux  qui,  depuis  trente  ans, 
«  se  sont  succédé  dans  cette  enceinte,  il  n'en  est  pas  un  qui 

Se.  hist.  8 
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«  n'ait  senti  la  louable  ambition  d'attacher  son  nom  à  cette 
«  féconde  création.  Mais  plusieurs  n'ont  point  eu  le  courage 
«  qu'il  fallait  pour  entreprendre  une  dépense  dont  l'un  des 
«  résultats  immédiats  devait  être  de  charger  la  ville,  pendant 
«  nombre  d'années,  d'une  imposition  extraordinaire.  D'autres 
«  ont  manqué  de  l'habileté  nécessaire  pour  en  assurer  le 
«  succès.  D'autres,  enfin»  par  une  déplorable  aberration, 
«  ont  négligé  le  bien  pour  se  laisser  égarer  à  la  poursuite 
«  chimérique  du  mieux.  A  plusieurs  reprises,  cette  grande 
«  affaire  a  été  sur  le  point  d'aboutir.  Mais,  au  moment  de  la 
€  terminer,  VOS  devanciers  se  laissaient  détourner  de  leur  but 
«  par  des  combinaisons  malencontreuses  ou  par  des  spécu- 
le lalions  intéressées.  Que  ces  exemples  ne  soient  pas  perdus 
«  pour  vous.  Ne  cherchez  plus  de  nouvelles  possibilités,  de 
a  nouveaux  moyens  d'exécution,  de  nouvelles  lumières, 
m  quand  depuis  tant  d'années  cette  question  a  été  si  com- 
«  plétement  étudiée  sous  toutes  ses  faces.  Assez  longtemps 
«  on  a  parlé,  écrit  et  discouru  sur  le  sujet  qui  va  occuper 
«  votre  délibération.  Il  est  temps  d'agir.  Agissez  donc  et 
<  méritez  cet  honneur  que  l'on  dise  de  vous  que  vous  ^vez 
«  su  faire  en  un  mois  ce  que  vos  prédécesseurs  n'avaient  pu 
4c  faire  pendant  de  longues  années.  » 

Ce  langage  était  écouté  avec  faveur  et  toutes  nos  propo- 
sitions approuvées  à  l'unanimité. 

M.  Mondot  de  la  Gorce,  ancien  ingénieur  en  chef,  choisi 
pour  diriger  et  surveiller  les  travaux  avec  M.  Dondenne,  ar- 
chitecte, présentait,  dès  le  27  mai,  d'après  le  projet  Ro- 
billard,  un  devis  pour  la  conduite  libre,  laquelle  devait  avoir 
à  l'intérieur  cinquante  centimètres  de  radier  «t  trente  cen- 
timètres de  pieds-droils,  sur  une  épaisseur  de  dix  centi- 
mètres. M.  Robillard,  qui  était  consulté,  s'empressait  de 
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transmettre,  avec  la  plus  parfaite  obligeance,  les  explica- 
tions, les  renseignements,  les  avis  dont  on  pontrait  âtoir 
besoin  pour  toutes  les  parties  du  travail. 

Le  5  juia,  M.  Lorin,  architecte,  que  M.  Belgrand  avait 
bien  voulu  aider  des  conseils  de  son  expérience,  ayant  dressé 
un  avant-projet  de  distribution  eh  ville,  M.  Mbndot  de  la 
Gorce  produisait  ce  travail  devant  le  Conseil. 

Le  7  du  même  mois,  le  Conseil  approuvait  ces  devis  et 
projets,  et,  pour  assurer  le  complément  de  la  dépense  de 
179,000  francs,  à  laquelle  tous  les  travaux  étaient  évalués, 
votait  une  nouvelle  imposition  extraordinaire  pour  cinq 
années  et  l'adjudication  des  travaux  de  la  conduite. 

M.  Haussmann,  alors  préfet  de  TYonne,  auquel  nous 
avions  exposé  nos  vues  pour  une  rapide  mise  en  action  de 
Tentreprise,  les  avait  pleinement  approuvées,  et  le  46  juin 
il  autorisait  Timposilion  extraordinaire  pour  cinq  anâées  et 
l'adjudication  des  travaux  de  la  conduite. 

Cette  adjudication  était  tranchée  le  27  du  même  mois 
au  profit  de  M.  Gariel,  directeur  de  l'usine  à  ciment  d'A- 
vallon,  moyennant  un  rabais  de  20  pour  100. 

Le  23  juillet,  M.  Lorin  fournissait,  d*après  les  plans  et 
les  instructions  de  M.  Rohiijard,  un  devis  spécial  pour  lés 
syphons,  lesquels,  après  autorisation  du  Préfet,  étaient  ad- 
jugés 5  un  autre  entrepreneur. 

Les  travaux  de  la  conduite  furent  terminés  avant  la  fin 
de  1851.  Un  réservoir,  d'une  capacité  de  6,286  hectolitres 
et  dont  le  projet  avait  été  dressé  aussi  par  M.  Lorin,  fut 
soumissionné  à  l'amiable  par  M.  Gariel,  le  9  août  1852,  et 
terminé  en  peu  de  temps.  La  distribution  des  eaux  en  ville 
par  tuyaux  de  fonte  de  seize  centimètres  de  diamètre  in- 
térieur ne  fut  exécutée  que  Tannée  suivante. 
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Voici  quelques  détails  de  chiffres  sur  ces  importants  ou- 
vrages. 

L'aquéduca,  de  longueur  totale,  6,300  mètres.  Cinquante- 
sept  regards  sont  ouverts  sur  son  trajet.  L*aquéduc  en  béton , 
dont  les  dimensions  prévues  par  le  devis  ont  été,  nous  ne 
savons  par  quel  ordre,  mais  à  Tinsu  du  Conseil  municipal, 
réduites  dans  l'exécution,  est  une  cuvette  rectangulaire  de 
30  centimètres  de  largeur  sur  15  de  hauteur,  recouverte 
d'une  petite  voûte  de  11  centimètres  de  flèche.  Les  tuyaux 
des  syphons  et  ceux  de  la  distribution  en  ville  ont  partout 
16  centimètres  de  diamètre  intérieur.  L'aqueduc  en  béton 
débite,  en  entier,  les  17,000  hectolitres  de  la  source.  Les 
syphons  ne  peuvent  verser  que  10,368  hectolitres.  Quand 
le  produit  de  la  source  est  plus  considérable,  l'excédant  est 
déversé  au  dehors  par  plusieurs  issues. 

Il  est  peut-éire  à  regretter  que  l'on  ait,  dans  l'exécution, 
réduit  les  proportions  de  l'aquéduc  en  béton,  qui,  selon  le 
devis,  devaient  être  de  50  centimètres  de  radier  et  de  30 
centimètres  de  pieds-droits.  Il  peut,  sans  doute,  débiter 
encore  le  produit  total  de  la  source.  Mais,  en  cas  d'obs- 
truction, le  curage  n'en  serait  pas  sans  difiSculté.  Il  est 
vrai  que»  dans  une  conduite  en  béton,  les  concrétions  sont 
peu  à  craindre.  Quant  aux  syphons,  on  pourra  en  doubler 
la  puissance  par  l'adjonction  d'un  second  tuyau,  si  jamais, 
ce  qui  ne  se  verra  sans  doute  de  longtemps ,  l'approvision- 
nement de  10,368  hectolitres  devient  insuffisant  pour  les 
besoins  de  la  ville. 

La  distribution  en  ville  comprenait  d'abord  4,903  mètres 
de  tuyaux.  On  a,  depuis,  ajouté  un  millier  au  moins  pour 
des  besoins  non  prévus  dans  l'origine.  Le  nombre  des  bornes- 
fontaines,  qui  ne  devait  être  d'abord  que  de  vingt-trois,  a 
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été  ensuite  porté  à  viDgl-sept.  Il  s'est  accrij 

1^  pendant 

les 

années  suivantes,  jusqu'à  soixante  environ. 

Nous  donnons  ici  le  relevé  exact  de  la  dép< 

ense  totale  de 

la  construction  primitive  : 

Conduite  libre, 

50,328  fr 

.  »» 

Syphons, 

28,135 

60 

Acquisitions  de  terrains  et  servitudes, 

7,063 

20 

Réservoirs, 

20,013 

32 

Distribution  en  ville. 

61,228 

68 

Dépenses  diverses, 

6,232 

73 

473,001       53 

En  regard  de  ce  chiffre,  il  faut  placer  tout  de  suite  celui 
du  produit  des  concessions  d'eau  accordées  aux  particu- 
liers. Ce  chiffre  qui,  depuis  dix-sept  ans,  a  toujours  été 
en  croissant,  est  aujourd'hui,  selon  le  budget  de  1870,  de 
8,835  fr.  ;  c'est-à-dire  qu'il  représente,  à  une  légère  diffé- 
rence près,  Fintérét  à  cinq  pour  cent  du  capital  dépensé. 

Le  7  novembre  1852  il  y  eut,  pour  l'inauguration  de  ce 
grand  travail,  une  fête  dont  on  a  imprimé  la  relation.  Elle 
se  termina  par  un  banquet.  Il  y  eut  des  toasts  qui  se  res- 
sentaient de  l'enthousiasme  du  succès.  Celui  qui  fut  porté 
au  maire,  par  un  conseiller  municipal,  disait  que  c'était  à 
l'initiative  de  cet  administrateur  qu'était  due  l'idée  première 
de  cette  féconde  entreprise.  La  modestie  du  maire,  nouveau 
venu  depuis  quatre  ans  dans  le  pays,  dut  souffrir  de  cet 
hommage  immérité,  de  cette  grossière  flatterie.  L'auteur  du 
toast  fui  plus  dans  la  vérité  en  ajoutant  qne  ce  fonction- 
naire, par  son  dévouement  de  tous  les  jours,  par  ses  efforts 
constants,  avait  contribué  à  accélérer  l'exécution  de  cette 
œuvre  importante  et  à  en  aplanir  les  difficultés. 
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Dans  tous  ces  tpast^^  on  n'avait  oublié  qu'une  seule  per- 
^.pnne,  rauteur  du  projet,  qui  n'assistait  pas  à  cette  fête. 
Nous  crûmes  devoir  réparer  cet  oubli  et  proposer  la  santé 
de  ce  bienfaiteur  si  dévoué  et  si  désintéressé.  Depuis,  nous 
^pprîmejs  de  lui  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'invitation  pour 
la  solennité  à  laquelle  il  eût  été  heureux  d'assister.  Il  avait 
assez  de  dignité  dans  le  caractère  pour  ne  pas  se  plaindre 
^ç  cette  omission  si  étrange,  mais  il  s'en  montrait,  ajuste 
droit,  étonné. 

Déjà,  à  l'occasion  d'un  article  de  journal,  plein  d*éloges 
pour  ce  beau  travail,  et  dont  l'écrivain,  dans  Texagération  de 
son.  zèle,  passait  l'auteur  sous  silence,  en  semblant  attri- 
buer à  la  mairie  tout  Thonneur  de  la  conception,  aussi 
bien  que  celui  de  l'exécution,  nous  avions  cru  à  propos  de 
dire,  dans  une  autre  feuille,  que,  sans  rien  ôter  aux  mérites 
de  l'administrateur,  il  serait  juste,  au  moins,  de  réserver 
une  part  de  nos  louanges  et  de  notre  reconnaissance  pour 
rb^bile  ingénieur,  au  savoir,  au  dévouement  et  au  zèle 
persévérant  duquel  nous  devions  tout  d'abord  ce  précieux 
bienfait.  Cela  nous  avait  valu  une  réplique  assez  agressive, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  du  journal  semi-officiel,  comme 
si  c'était  dénigrer  une  bonne  administration  que  de  rendre 
hommage  à  l'auteur  d'un  projet  dont  elle  avait  le  mérite 
d'avoir  a'ctiveinent  mené  à  fin  la  bonne  exécution. 

Sur  notre  proposition,  le  Conseil  municipal  voulut  bien 
ensuite  décider  qu'une  médaille  serait  frappée  pour,  perpé- 
tuer la  mémoire  du  succès  de  cette  utile  entreprise,  et  qu'il 
serait  fait  hommage  à  M.  Robillard  d'un  exemplaire  en  or 
de  cette  médaille.  Il  crut  devoir  en  offrir  aussi  un  autre 
exemplaire,  au  maire,  qui  le  méritait  par  son  zèle  éclairé  pqur 
les  intérêts  de  la  ville,  et  le  rapporteur  de  la  Commission  en 
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reçut  une  eu  argent.  Enfin,  il  arrêta  de  donner  à  Tune  des 
places  publiques  de  la  ville  le  nom  de  place  Robillard ,  et 
le  noQ}  de  rue  Sutil  à  celle  dans  laquelle  ce  digne  ingénieur 
en  chef  avait  résidé  pendant  tout  le  temps  qu'il  était  demeuré 
à  Auxerre.  En  même  temps,  par  un  juste  sentiment  de  re- 
connaissance, on  appela  du  nom  de  Bourneil  la  rue  qui, 
dans  le  faubourg  Saint-Âmatre,  s^  dirige  sur  Yallan. 

A  répoque  où  ces  travaux  furent  exécutés,  la  fontaine 
de  Yallan  satisfaisait  suffisamment,  même  dans  les  temps  de 
de  sécheresse,  aux  besoins  de  la  ville.  On  était,  de  longue 
main,  habitué  à  ménager  l'eau,  et  le  minimum  du  produit  des 
nouvelles  fontaines,  c'est-à-dire  environ  trois  mille  hecto- 
litres au  lieu  de  trois  cents  auxquels  on  était  réduit  aupa- 
ravant, paraissaient  un  trésor  inépuisable.  Hais  l'abondance 
amena  plus  tard  la  prodigalité.  Les  consommateurs  de  toutes 
les  classes  abusèrent  des  richesses  que  l'on  avait  mises  à  leur 
disposition,  et  aujourd'hui  chacun  a  si  bien  pris  l'habitude 
de  prodiguer  l'eau,  que  la  diminution  de  son  volume,  dans 
les  temps  de  sécheresse,  semble  une  intolérable  pri- 
vation. Aussi,  à  ces  époques,  l'administration  est  dans 
la  nécesiié  de  faire  fermer  chaque  soir  le  réservoir  pour 
qu'il  puisse  se  remplir  pendant  la  nuit.  Ce  qui  reste  alors 
dans  les  tuyaux  de  distribution  est  bien  vite  absorbé  par 
une  consommation  incessante.  Et,  si  un  incendie  survient 
pendant  la  nuit,  il  peut  les  trouver  complètement  vides. 
C'est  un  inconvénient  grave  et  même  un  danger  sérieux 
auquel  une  administration  prévoyante  ne  doit  pas  tarder 
plus  longtemps  à  remédier.  Il  faut  désormais  que  le  mi- 
nimum de  l'approvisionnement  ne  reste  jamais  au-dessous 
de  six  mille  hectolitres.  On  y  avait  pensé  avant  nous  ;  et,  en 
t8i5,  lorsque  les  entrepreneurs  Bergeron  et  Bouchardier 
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avaient  présenté  leur  soumission,  ils  prenaient  l'engagement 
d'acquérir  des  sources  nouvelles,  de  manière  à  maintenir 
en  toute  saison  à  ce  chiffre  de  six  mille  hectolitres  au  moins 
le  débit  journalier  de  leur  conduite  d'eau.  Cette  année 
(1870),  dès  le  mois  de  mai,  le  fléau  de  la  sécheresse  s'étant 
montré  d'une  manière  inquiétante,  l'administration  munici- 
pale a  tenté  d'acheter,  de  la  commune  de  Yallan,  la  moitié 
d'une  de  ses  sources  qui  ne*  tarissent  jamais.  Celte  commune 
s'y  est  refusée,  et  contre  toute  raison,  car  elle  a  en  tout 
temps  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  ne  lui  en  faut.  Les  sources 
y  abondent.  On  les  compte  par  dizaine  ou  quinzaine.  Celle 
du  Four,  dont  nous  voulions  acheter  la  moitié,  n'a  pas 
donné  moins  de  six  à  huit  mille  hecto'itres  pendant  toute 
cette  année,  don^t  la  sécheresse  a  dépassé  ce  qu'on  avait 
vu  depuis  deux  cents  ans.  Le  nombre  des  habitants  qui 
s'en  servent  ne  monte  pas  à  une  centaine.  Cette  quan- 
tité d'eau  excède  donc  dix  fois  au  moins  leurs  besoins.  Et 
néanmoins,  quand  il  fut  question  de  cet  achat,  dont  le  prix 
devait  enrichir  notablement  le  budget  de  la  commune,  une 
opposition  violente  se  manifesta  dans  la  population,  et  notre 
demande  fut  rejetée. 

En  présence  de  ce  refus  d'un  égoïsme  aussi  peu  judicieux, 
nous  dûmes  chercher  d'autres  sources  appartenant  à  des  par- 
ticuliers. Hais  celles-ci  n'étaient  que  d'un  faible  rendement, 
leurs  propriétaires,  obéissant  à  un  aveugle  esprit  de  spé- 
culation, nous  en  demandaient  des  prix  exorbitants.  Alors 
l'administration  municipale  a  tenté  d'ouvrir  une  source  dont 
beaucoup  d'indices  extérieurs  semblaient  révéler  l'existence 
souterraine.  Des  raies  couvertes  creusées  dans  le  pré  du 
moulin  ont  été  amenées  à  un  vaste  puits  ouvert  pour  re- 
cevoir l'eau  qu'elles  devront,  en  temps  ordinaire,  y  conduire 
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en  abondance,  même  à  la  fin  de  Tété.  Les  eaux  de  ce  puits, 
versées  dans  le  premier  regard  de  l'aqueduc  à  l'aide  d'une 
pompe,  ont,  cette  année,  grossi  dans  une  certaine  mesure 
celles  que  la  fontaine  Naudin  ne  donnail  plus  qu'en  faible 
quantité,  quinze  cents  hectolitres  environ.  On  ignore  quel 
sera  le  produit  de  ce  travail  dans  les  sécheresses  qui  ne 
dépasseront  pas  la  limite  ordinaire.  L'expérience  de  l'ao 
prochain  dira  si  cette  ressource  est  suffisante  pour  com- 
pléter toujours  le  minimum  de  six  mille  hectolitres.  S'il 
en  est  autrement,  l'achat  d'une  source  nouvelle  sera  indis- 
pensable. Et,  si  la  commune  de  Yallan  persiste  dans  «son 
mauvais  voul  ur,  on  devra  sonorer  à  une  autre  acquisition.  Il 
a  été  questioi.  Kue  source  abondante  située  à  moitié  chemin 
de  Yallan,  et  que  son  propriétaire  offre  de  céder  à  juste 
prix.  Elle  se  trouve,  à  la  vérité,  en  contrebas  de  six  à  huit 
mètres  par  rapport  à  l'aqueduc  qui  passe  sur  la  colline 
voisine.  Il  faudrait  donc  élever  ses  eaux  à  cette  hauteur 
par  une  petite  machine  à  vapeur,  et  la  dépense  d'achat  de 
la  machine  s'accroîtrait  de  la  construction  de  son  abri  et 
de  son  entretien  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année. 
Mais  on  sera  porté,  sans  doute,  à  n'y  pas  regarder,  car 
l'accroissement  de  l'approvisionnement  d'eau  est  devenu 
indispensable,  et  il  est  d'ailleurs  probable  que  le  produit 
de  nouvelles  concessions  compenserait  en  partie  cette  dé- 
pense (i). 

(1)  Ceci  était  écrit  an  commencement  de  juillet  4870.  Mais  les 
tristes  événements  survenus  depuis,  et  les  énormes  dépenses 
qu'ils  ont  amenées,  et  qui  ont  obéré  les  finances  de  la  viUe,  ajour- 
neront sans  doute  pour  longtemps  la  réalisation  d*nne  amélio- 
ration si  désirable. 
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UNE  LEGENDE  DE  6AINT-6ERHAIN. 
Par  H.  Ghalle. 


Séance  du  21  mai  1871. 


En  ouvrant  le  Congrès  scientiGque  d'Auxerre,  qui  se  tini 
en  1858,  je  disais,  dans  mon  discours  d'inauguration  : 

«  Les  services  rendus  à  TEglise  par  notre  grand  évéque 
«  saint  Germain,  ont  été  souvent  racontés  par  les  hagio- 
«  graphes.  Hais  la  science  attend  encore  son  histoire  poli- 
«  tique,  que  Ton  n*a  jusqu'à  présent  pu  qu'entrevoir  dans 
«  les  allusions  symboliques  des  légendes  et  au  travers  des 
«  lacunes  que  laissent  les  chroniques,  si  rares  et  si  brèves, 
a  de  son  siècle;  histoiie  dont  on  peut  deviner  l'éclat  et  la 
«  grandeur  dans  les  formules  admiratives  de  Grégoire 
«  de  Tours  et  des  écrivains  des  siècles  suivants.  » 

Je  suis  revenu  sur  cette  idée  dans  une  des  deux  confé- 
rences publiques  que  j'ai  faites  il  y  a  quatre  ans,  sur  les 
origines  historiques  d'Auxerre.  Je  faisais  remarquer  que  le 
prêtre  Constance,  qui,  une  ou  deux  générations  après  li 
mort  de  ce  prélat,  écrivit,  d'après  la  tradition,  son  livre 
intitulé  Vitu  SancH  Germain,  ne  s'était  proposé,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  les  deux  lettres  à  saint  'Mient,  évéque 
de  Lyon,  et  à  saint  Censure,  évéque  d'Auxerre,  qui  lui  servent 
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de  prologue,  que  de  célébrer  la  sainteté  du  vénérable  évéque 
et  de  raconter  les  oQiracles  que  sa  piété  avait  opérés  (1). 
Je  disais  que  de  grandes  actions  politiques,  administratives 
et  militaires  se  révélaient  sous  le  texte  de  ce  légendaire,  mais 
qu'elles  n'y  étaient  indiquées  que  par  de  simples  allusions  0(i 
par  la  mention  rapide  de  quelques  faits  transfigurés,  dont  il 
fallait  chercher  la  portée,  non  dans  le  sens  littéral  des  termes, 
mais  dans  la  signification  cachée  sous  la  formule  symbolique 
qu'avaient  créée  et  que  s'étaient  transmise  les  échos  de  là  re- 
connaissance populaire.  La  pensée  de  Tauteur  s'était  tenue 
en  dehors  de  tout  ce  qui  touchait  à  la  carrière  civile  ou 
guerrière  du  saint  et  vénéré  personnage,  à  son  génie  et  à  ses 
services  sociaux,  dont  le  retentissement  vivait  encore  trop 
fortement  dans  tous  les  souvenirs,  pour  que  l'auteur  jugeât  à 
propos  d*en  parler  autrement  que  par  une  vague  indication, 
et  encore  autant  que  les  faits  avaient  quelque  point  de  con- 
tact avec  les  miracles  qu'il  se  proposait  de  préconiser.  Je 
m'imaginais,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  que  cette  illustre 
mémoire  ne  pouvait  rien  perdre  à  ce  que  l'on  mtt  en  lumière 
ses  grandes  qualités  d'homme  de  gouvernement  et  â'admi- 
nistration,  ses  grands  services  comme  protecteur  des  peu- 
ples, ses  puissants  et  infatigables  efforts  pour  soutenir  la 
civilisation,  qui  croulait  sous  les  attaques  et  les  invasions 
des  barbares. 
Mais  j'ai  été  vertement  tancé  par  un  petit  journal  eccté- 


(1)  Dum  et  sanctum  virum  illustrare  virtutibns  sais,  etprôfec- 
tui  omnium  miraculorum  exempla  largiri  (Lettre  à  saint  Patient). 

NuDC  commemorare  aliqua  vel  proferre,  et  religionis  coi^tem- 
pl^|;io  et  innumerabilium  miraculorum .  exempla  compellunt. 
(Lettre  à  saint  'Censure). 
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siastique,  qui  a  va  «  dans  mon  système  de  symbolisme  un 
«  danger  capital  pour  la  foi  comme  pour  Thistoire»  car,  disait- 
«  il,  si  rhistorien  avait  symbolisé  dans  les  faits  purement 
a  mondains,  ne  pourrait-on  pas  croire  qu'il  a  fait  de  même 
a  dans  le  récit  des  miracles.  Repoussons  donc  ce  symbole 
«  avec  ses  tristes  conséquences.  N'ôtons  pas  à  nos  saints 
«  les  plus  beaux  fleurons  de  leurs  couronnes*  » 

Cette  critique  a  pu  paraître  ici  à  quelques  personnes  édi- 
fiante et  orthodoxe.  Cependant,  je  dois  dire  qu'on  est  moins 
scrupuleux  ailleurs,  même  dans  le  clergé.  Et  je  viens  de  lire 
dans  la  livraison  du  15  octobre  de  la  Revus  Savoisienne  me 
dissertation  du  savant  abbé  Ducis,  aumônier  du  lycée  d'An- 
necy, qui,  à  propos  de  l'ancienne  station  romaine  de  Bergin- 
trum,  assise  sur  la  voie  antique  du  Petit-Saint-Bernard,  expli- 
que et  démontre  avec  évidence  le  sens  symbolique  d'un  Tait 
auquel  le  récit  de  Constance  donnait  une  forme  miraculeuse. 

On  sait  qu'une  voie  militaire  avait  été  construite  par  les 
Romains  dans  le  col  ouvert  sur  les  Alpes  graïennes,  qui  porte 
le  nom  de  Peiit-Saint-Bernard.  C'était  le  passage  le  plus  pra- 
tiqué pour  passer  de  la  Gaule  àHilan  et  àRavenne.Saint  Ger- 
main l'avait  suivie  pour  aller  trouver  dans  cette  dernière 
ville  l'empereur  Valeniinien  et  fléchir  ses  rigueurs  en  faveur 
des  provinces  de  la  Gaule  centrale,  accablées  d'exactions  in- 
tolérables. Lorsqu'il  voulut  traverser  ces  montagnes,  le  gon- 
flement de6  torrents  avait  miné,  sur  une  ^'rande  longueur, 
le  pied  des  hauteurs  qui  soutenaient  cette  voie  et  y  avait 
opéré  un  énorme  éboulement,  que  l'on  peut  encore  vérifier 
aujourd'hui.  La  communication  était  interrompue,  et  ce 
n'était  qu'en  gravissant  des  rochers  presque  à  pic  sur  des 
pentes  escarpées,  en  traversant  à  gué  le  lit  des  torrents,  et 
en  portant  leurs  fardeaux  à  dos  d'homme,  que  les  habitants 
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de  ces  hautes  vallées  pouvaient  regagner  leurs  demeures. 
L'ignorance  et  la  pauvreté  de  ces  peuplades  à  demi  sau- 
vages les  mettaient  hors  d*élat  de  pourvoir  autremenl  à  la  ré- 
paration de  ce  désastre.  Un  nouveau  tronçon  de  chemin  fut 
alors  construit  plus  bas,  pour  combler  celte  lacune  et  relier 
les  deux  parties  restées  intactes  de  l'ancienne  route.  Selon 
la  tradition  du  pays,  ce  chemin,  qui  se  développe  en  écharpe 
sur  le  flanc  inférieur  de  la  montagne,  a  été  tracé  par  saint 
Germain  lui-même.  C'est  grâce  à  la  science  qu'il  avait  ac- 
quise dans  ses  études  et  sa  longue  expérience  d'administra- 
teur des  provinces,  que  les  habitants  de  ces  hautes  régions, 
les  vieillards  et  les  infirmes  comme  les  hommes  robustes, 
purent  circuler  et  transporter  leurs  fardeaux  à  travers  ces 
âpres  rochers  et  ces  dangereux  précipices.  Aussi,  la  recon- 
naissance publique  donna,  non  pas  à  la  totalité  de  cette 
route  antique,  mais  à  cette  partie  nouvelle  et  encore  aujour- 
d'hui fort  reconnaissable  de  la  vieille  route,  le  nom  du  saint 
évéque,  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  On  y  voit  une 
chapelle  qui  lui  fut  dédiée  en  souvenir  de  ce  bienfait.  Beaucoup 
d'autres  églises  lui  furent  consacrées  plus  tard  dans  cette 
région,  et  c'est  lui  que  l'on  invoque  dans  tous  les  accidents, 
assez  fréquents  dans  ce  pays,  de  rupture  dos  chemins  par 
les  débordements  torrentiels. 

De  vagues  retentissements  de  ce  service  signalé  et  de  la 
gratitude  des  pauvres  montagnards  étaient  parvenus  jusqu'au 
centre  de  la  Gaule,  et  voici  comment  Constance,  qui  écrivait 
à  Lyon,  à  une  date  qu  on  ne  peut  préciser  exactement,  mais 
quii  si  Ton  consulte  la  Chronologie  des  evéques  de  Lyon  et 
d'Auxerre,  auxquels  il  dédia  son  écrit,  ne  peut  être  que  de 
trente  à  soixante  ans  après  la  mort  de  saint  Germain,  tradui- 
sait dans  son  récit  ces  traditions  lointaines  d6  la  reconnais- 
sance publique. 
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"  *  ...  .  . 

«  Après  avoir  traversé  les  cités  de  la  Gaule,  le  saint  prélat 
«  escalada  les  Alpes  pour  entrer  en  Italie.  Il  s'était  joint  à  de 
«  pauvres  ouvriers  qui  revenaient  du  travail  lointain  pour 
«  lequel  ils  avaient  loué  leurs  services,  et  qui,  chargés  de 
«  lourds  fardeaux  qu'ils  portaient  sur  leur  télés,  comme  des 
«  bœufs  sous  le  joug,  gravissaient  jusqu'à  la  région  des 
«  nuages  la  montagne,  dont  la  route  était  coupée  par  un 
«  torrent  qui,  en  bouleversant  ces  précipices,  avait  fait  di^- 
<  paraître  tout  vestige  du  passage  des  hommes  et  des  ani- 
«  maux.  Parmi  ces  voyageurs  il  y  en  avait  un  boiteux  et 
«  accablé  d'années.  Le  saint  prélat  prit  son  fardeau  et  le 
«  por^  sur  ses  épaules  à  travers  les  vastes  gouffres,  puis, 
m  revenant  sur  ses  pas,  il  chargea  sur  son  dos  le  pauvre 
a  vieillard  et  le  transporta  sur  l'autre  bord.  y> 

L'auteur  s'étend  ensuite  sur  cette  action  d'un  personnage 
si  éminent,  affaibli  et  amaigri  par  la  vieillesse,  le  jeûne  et 
les  macérations,  qui  se  trouve  subitement  doué  d'une  force 
suffisante  pour  accomplir  ce  prodigieux  travail  de  courage, 
de  force  et  de  charité. 

Notre  vieil  Hérik,  le  commentateur  poétique  des  récits  de 
Constance,  a  paraphrasé  ce  passage  en  deux  longues  pages, 
où,  après  avoir  cité  la  traversée  des  Alpes  par  Annibàl,  et 
son  prétendu  emploi  du  vinaigre  pour  fondre  les  rochers,  il 
dit  cependant,  en  traduisant  plus  exactement  le  sens  de  la 
tradition  populaire  que  ne  l'avait  fait  son  devancier,  que 
«  l'illustre  Germain  y  trouva  un  honneur  justement  mérité 
«  et  qu'il  obtint  la  gloire  et  le  monument  d'un  éclatant 
«  triomphe.  »  Mais  il  revient  ensuite  aux  détails  du  récit 
légendaire,  qu'il  termine  en  ces  termes  un  peu  trop  ampou- 
lés^  même  pour  le  mauvais  goût  de  son  temps: 

«  Tu  es  réputé  grand  dans  l'olympe  éthéré,  prélat  voisin 
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«  de  DLea,  à  qui  il  fut  donné  d'immoler  au  roi  du  ciel  les 
«  holocausies  de  tant  de  pieuses  oeuvres  I 

Maintenant,  écoutons  comment  le  docte  et  judicieux  abbé 
Ducis,  aidé  par  une  tradition  précise,  qui  s*est  jusqu'à  pré- 
sent conservée  dans  ces  montagnes,  interprète  et  explique 
un  récit  vrai  pour  le  fond  des  choses,  mais  qui  se  trouvait 
déjà  matérialisé  et  transformé  par  la  succession  des  rumeurs 
populaires,  quand  le  pieux  légendaire  avait  pu  le  recueillir. 

«  La  brèche  faite  en  448  à  la  voie  romaine  par  suite  d'un 
«  éboulement  constaté  dans  la  Vie  de  saint  Germain  (TAu- 
«  xtrre,  peut  être  vérifiée  encore  aujourd'hui.  Le  passa|[e 
«  ouvert  au  bas  par  le  saint  évêque,  qui  allait  voir  l'empereur 
«  Yaleniinien  à  Ravenne,  a  gardé  le  nom  de  saint  Germain, 
«  et  une  chapelle  y  a  été  érigée  en  son  honneur,  depuis  que 
«  son  corps  fut  rapporté  d'Italie  par  la  même  route.  C'est 
«  ensuite  de  cet  accident,  qui  avait  arrêté  une  foule  de 
«  voyageurs,  que  saint  Germain  est  invoqué  dans  le  diocèse 
«  de  Tarantaise  pour  toutes  les  difficultés  de  voyage.  » 

C'est  ainsi  qu'un  écrivain  ingénieux  et  sagace,  en  étudiant 
le  sens,  souvent  obscur  et  symbolique,  des  textes  légendaires, 
et  en  le  comparant  avec  la  tradition  locale  et  les  traces  maté- 
rielles encore  existantes  sur  les  lieux,  sait  mettre  en  lumière 
des  faits  historiques  d'un  grand  intérêt,  et  restés  longtenps 
dénaturés,  quant  aux  détails,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  s'en 
étaient  tenus  au  sens  littéral  du  lécil.  Est-ce  que  de 
notre  temps  nous  ne  voyons  pas  encore  les  récits  populaires 
transformer  en  actes  matériels  de  la  force  extérieure  les  pro- 
digieux résultats  obtenus  par  la  science,  le  courage  et  le 
génie?  Entrez  dans  une  veillée  de  village,  et  écoutez  le  récit 
des  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire.  Les  victoires 
de  nos  grands  généraux  y  seront  attribués,  non  à  la  pro- 
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fondeur  de  leurs  combioaisoas  stratégiques  et  à  l'inébran- 
lable intrépidité  de  leur  âme,  mais  à  leurs  poignets  de  fer 
et  à  leurs  gigantesques  coups  de  sabre.  «  Quand  Masséna 
«  donnait  le  signal  de  la  bataille,  disait  un  jour  devant  m«i 
«  un  vieillard  qui  prétendait  l'avoir  vu,  il  prenait  la  bride  de 
«  son  cheval  entre  les  dents,  son  grand  sabre  d'une  main  et 
«  un  pistolet  de  l'autre,  et  il  s'élançait  sur  les  ennemis  qu'il 
a  sabrait  tant  qu'il  en  restait  un.  »  Fable  pour  les  détails  ex- 
térieurs, mais  vérité  pour  le  fond  des  choses  ;  voilà  de  point 
en  point  la  légende.  Il  ne  faut  ni  la  vénérer  comme  un  ora- 
cle, ni  la  mépriser  comme  un  conte  ridicule.  Laissons  Técorce 
et  retenons  le  fruit,  me  disait  un  jour,  à  propos  d'une  autre  lé- 
gende, qui  concernait  le  saint  de  sa  paroisse,  un  vieux  curé 
de  campagne.  J'avais,  je  le  confesse,  d'abord  ri  de  celle-là. 
Depuis  je  n'ai  plus  ri  d'aucune  autre.  J'en  ai  seulement 
cherché  la  signification. 
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SUPPLÉMENTS 

AbX      RECHERCHES     HISTORIQUES     SUR     LA     PUISAYE 
ET   SES   SEIGNEURS 

Par  le  dociear  P.  J.  E.  de  SMYTTÉRE. 


(Séance  du  6  février  i«70.) 


Nous  avons  vu  à  la  page  26  de  nos  Recherches  historiques 
sur  la  Puisaye,  insérées  en  tête  du  précédent  volume  du  Bul- 
letin (1),  et  aux  additions  de  la  lin  de  notre  texte,  que  le  duc 
de  Bar,  Robert,  fit  en  1385,  avec  sa  mère,  la  comtesse 
lolande  de  Flandres,  dame  douairière  de  Puisaye,  etc.,  alors 
à  Aluye,  une  conclusion  d'échange  par  laquelle  il  devint  im- 
médiatement possesseur  de  diverses  localités  de  la  Puisaye 
en  Auxerrois,  telles  que  Saint-Fargeau  et  son  château,  la 
baronnie  de  Toucy,  le  château  de  Perreuse,  etc.,  que  la  com- 
tesse possédait  en  douaire.  Cet  échange,  avons-nous  dit,  fut 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  rVonne,  2«  série,  t.  IH,  l<f  trimestre  1869. 

Se.  hisl.  4 
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consommé  par  un  traité  passé  à  Bar  le  31  octobre  de  la  sus- 
dite année  (1). 

Le  duc  put  donc  disposer  de  ces  domaines  à  partir  de  ce 
moment,  et  il  en  résulta  ce  qui  suit  :  Robert  s'était  obligé, 
par  Tune  des  clauses  de  son  contrat  de  mariage,  en  1364,  à 
donner  à  la  duchesse,  sa  femme,  3,000  livres  de  terres  ou 
de  rente  sur  les  acquêts  qu'il  devait  faire  en  France,  au 
moyen  de  3,000  livres  affectées  à  cet  emploi,  sur  la  dot  de 
Marie  de  France,  duchesse  de  Bar.  Le  duc  accomplit  cette 
condition  le  onzième  jour  d*avril  1388,  en  délivrant  à  Bar 
des  lettres  réglant  le  douaire  de  la  princesse. 

Le  duc  Robert  donna  pour  cette  somme,  à  la  duchesse, 
outre  les  chàtellenies  du  Barrois^  les  terres,  en  Puisaye,  de 
Toucy,  Saint-Fargeau,  Mézilles,  Ferreuse,  La  Couldre,  Lavau 
et  Faverolle,  Donzy,  Sept-Fonds,  Saint-Privé  et  Sormery, 
sises  en  France,  et  d'autres  seigneuries  en  Bourgogne,  aux- 
quelles il  ajouta  le  droit,  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  de 
prendre  chaque  année  60  muids  de  vin  au  cellier  du  duc  de 
Bourgogne,  à  Beaune  et  à  Pomart. 

Ces  lettres  furent  confirmées  par  les  atnés  du  duc  et  de  la 
duchesse  et  par  le  roi  Charles  VI.  à  Paris,  en  août  1389, 
c'est  à-dire  quatre  mois  plus  tard  (2). 

Cependant  Robert  et  Marie,  qui  avaient  dépassé  l'âge  de 

(1)  Robert  accomplit  àCompiëgne  la  formalité  de  foi  et  hom- 
mage-lige  qu'il  devait  au  roi,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  la 
duchesse,  son  épouse,  pour  ces  terres.  (V.  Servais,  d'après  les 
archives  de  Bar.) 

(2)  A.  Duchesne,  Histoire  de  la  Maison  de  Bar.  (Preuves  de  Bar, 
p.  84,  extrait  des  registres  de.  la  Chancellerie  de  France.)  — 
Merlin,  Mémoire  sur  le  Barrois,  1806.  •—  Servais,  Annales  histo- 
riques du  Barrois. 
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cinquante  ans»  se  firent,  le  13  février  1398,  un  don  mutuel 
de  tous  les  immeubles  qu'ils  avaient  acquis  ou  qui  le  seraient 
à  l'avenir,  durant  la  communauté. 

En  conséquence,  le  duc  de  Bar  donna  à  sa  femme  ses 
droits  sur  certaines  seigneuries  et  châtellenies  qu*il  est  inu- 
tile de  ciier  ici  en  détail,  mais  parmi  lesquelles  étaient  com- 
prises ses  terres  du  Perche,  du  pays  Chartrain  et  de  la 
Beauce. 

D*un  autre  côié,  la  princesse  Marie  transmit  à  son  mari 
tous  ses  droits  sur  la  châtellenie  de  Toucy,  comprenant  les 
villes  ou  villages  de  Fontaines,  Dracy,  La  Villette,  Moulins, 
et  une  partie  de  Flory,  Lalande,  la  châtellenie  de  Méziiies, 
Sepl'Fonds,  les  Bordes;  celle  de  Saint-Fargeau,  Saint-Martin 
des  Champs,  Lavau  et  Faverolles,  Saint-Privé,  Arquien,  Fer- 
reuse, Sainte-Colombe,  La  Bassière,  Tenières  et  Bascherot, 
le  tout  situé  dans  le  diocèse  d'Auxerre  ;  Sormery  et  Otte. 

Le  duc  et  la  duchesse  ne  devaient  avoir  toutefois  que  la 
jouissance  viagère  de  ces  terres.  D'après  les  stipulations 
portées  au  traité,  les  biens  compris  dans  la  donation  de- 
vaient, à  leur  mort,  retourner  à  leurs  héritiers  (I).  Mais  le 
duc  Robert  fut  destiné  à  vivre  après  Marie,  sa  digne  femme. 

Robert  fit,  au  commencement  de  l'année  1403,  un  voyage 
en  Puisaye.  On  voit,  par  les  termes  d'un  mandement  du 
23  janvier,  qu'il  était  alors  sur  le  point  de  s'y  rendre.  On  lui 
envoya,  le  8  février,  de  Lamarche  à  Saint-Fargeol  (Saint- 
Fargeau],  un  relevé  des  sujets  de  plainte  que  les  prévôts  de 
Sens  et  les  sergents  du  roi  avaient  donnés  au  prévôt  de  La- 
marche et  au  clert-juré  de  Châtillon.  11  appela  le  11  février. 


(1)  Du  Fourny,  Inventaire  de  Lorraine,  t.  VII;  —  Lay,  Mariages 
des  Comtes  et  Ducs  de  Bar. 
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à  Saint-Fargeo,  Girard  de  Saint-Loup,  à  qai  le  prévôt  de 
Lamarche  paya,  le  20,  six  livres  pour  ses  frais  de  voyage. 
(V.  Servais.) 

Après  la  mort  de  la  bonne  duchesse  Marie,  survenue  vers 
la  mi-octobre  1404  (1),  sept  ans  avant  celle  de  son  mari,  le 
duc  céda,  le  30  septembre  1405,  à  loiande  de  Bar,  sa  fille 
afnée,  veuve  de  Jean,  roi  d'Aragon,  la  seigneurie  de  Saint- 
Fargeau,  en.  Puisaye,  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Il  y  mit 
pour  condition  que  la  reine  renoncerait  à  la  possession  de 
cette  terre  et  de  ses  revenus,  daus  le  cas  où  elle  ne  viendrait 
pas  s*y  établir,  ou  sur  un  point  du  Languedoc.  lolande  sous- 
crivit à  ces  conditions,  et  en  donna  une  reconnaissance  par 
des  lettres  signées  à  Barcelone,  le  20  décembre  suivant  (2). 
Ces  engagements,  de  part  et  d'autre,  paraissent  ne  pas 
avoir  été  accomplis,  puisque  lolande  de  Bar,  veuve  de  Jean 
d'Aragon  depuis  1395,  ne  quitta  pas  Barcelone,  où  elle 
mourut  le  3  juillet  1431 ,  la  même  année  que  son  frère  cadet 
le  cardinal  Louis,  duc  de  Bar,  avec  lequel  elle  fut  en  procès. 
(Nous  avons  rapporté  ces  faits  dans  nos  Recherches  histori- 
ques sur  la  Puisaye.)  Ce  procès,  elle  le  gagna  en  Parlement 
en  septembre  1419.^ 

La  reine  douairière  d'Aragon  a  dû  renoncer  en  un  temps  à 
la  possession  de  la  terre  seigneuriale  de  Saint-Fargeau,  puis- 
Ci)  Selon  A.  Duchesne,  —  Monstrelet  dit  en  Tannée  1408. 
(2)  Du  Fourny,  Inventaire  de  Lorraine,  t.  Il,  fol.  996.  —  Le 
sceau  de  lolande  de  Bar,  apposé  au  titre  dont  on  rapporte  ici 
rextrait,  est  en  cire  verte  ;  il  représente,  suivant  du  Fourny,  une 
dame  debout^  sous  un  grand  portique,  tenant  de  la  main  droite 
un  sceptre,  et  la  gauche  sur  son  estomac,  au  côté  de  laquelle, 
hors  du  portique,  sont  des  anges  qui  portent  et  soutiennent  deux 
écussons  aux  armes  partie  d^Aragon  et  de  Bar. 
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que,  dans  le  partage  du  duc  Robert  de  1409,  elle  Tut  donnée 
à  d'autres  de  ses  enfants,  comme  il  a  été  dit  dans  nos  études 
précédentes,  ainsi  que  le  document  joint  aux  pièces  justifia 
catives  (le  n**  V)  le  confirme. 

Nous  avons  cru  bien  faire  en  ajoutant  le  résultat  de  ces 
nouvelles  recherches  historiques  à  notre  travail  sur  la  Pui- 
saye;  ce  sont  autant  de  notes  qui  pourront  servir  surtout  à 
ceux  qui  s'occuperont  ultérieurement  de  cette  belle  contrée 
auxerroise.  Elles  sont,  nous  le  pensons,  d'autant  plus  pré- 
cieuses que  la  plupart  des  archives  du  comté  de  Saint-Far- 
geau  eurent,  le  29  septembre  1793,  le  sort  de  celles  de  Ton- 
nerre; elles  disparurent  dans  les  flammes  allumées  parles 
niveleurs  impitoyables,  croyant,  comme  le  dit  M.  Quantin  (1) 
pouvoir  effacer  ainsi  toutes  les  traces  du  passé  de  la  France. 
—  Le  17  juillet  1793,  ils  avaient  fait  décréter  par  la  Con- 
vention le  brûlement  des  titres  féodaux.  Par  ce  décret  funeste, 
une  immense  quantité  d'archives  et  de  titres  précieux  fut  dé- 
truite du  même  coup  :  ceux  de  la  Puisaye  furent  dans  ce  cas. 


Notes  diverses  sur  lolande  de  Flandres, 
Découverte  récente  de  l'un  de  ses  principaux  scels,  etc. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'ajouter  à  ce  supplé- 
ment historique,  sur  la  Puisaye  et  ses  seigneurs,  quelques 
nouvelles  notes  sur  lolande  de  Flandres,  qui  fut  plus  de  qua- 
rante années  dame  douairière  de  la  Puisaye,  au  xiv"  siècle. 

Ces  notes  ont   été  recueillies  par  nous  à  cause  de  cir- 


(i)  Introduction  de  l'Inventaire  sommaire  des  archives  dépar- 
tementales, rédigé  par  cet  infatigable  auteur,  Tarcbiviste  de 
l'Yonne. 
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constances,  toutes  récentes,  qui  ont  trait  à  lolande,  com- 
tesse de  Bar  et  de  llongueville,  fille  de  Robert  de  Casse!,  et 
petite  fille  d'Iolande  ou  Hyolenz  de  Bourgogne,  comtesse  de 
Nevers,  en  un  temps  d'Âuxerre,  et  qui  fut  la  deuxième 
femme  de  Robert  de  Béthune,  comte  de  Flandres,  ainsi  que 
nous  Tavons  déjà  démontré. 

Nous  avons  à  parler  d*abord  de  son  beau  scel  original, 
ayant  huit  centimètres  de  diamètre,  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  découvrir  bien  singulièrement  il  y  a  quelques 
semaines.  Cet  objet  monumental,  des  plus  précieux,  en  cuivre 
rouge  mêlé  d'un  tiers  d'argent  (espèce  de  melchior),  d'une 
époque  déjà  éloignée  de  plus  de  cinq  siècles,  fut  trouvé  il  y  a 
peu  de  temps,  en  Bretagne,  par  des  ouvriers  occupés  à  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  pratiqué  vers  Châteaulin  (dépar- 
tement du  Finistère). 

M.  Rigaud,  entrepreneur  à  Auxerre,  notre  nouveau  col- 
lègue, qui  dirigeait  Us  travaux  de  déblayage  et  de  terrasse- 
ment pour  cette  voie,  en  devint  le  premier  possesseur,  mais 
sans  savoir  ce  que  c'était.  Personne  ce  se  doutait  ni  de  la 
valeur  scientifique  de  ce  cuivre,  ni  do  sa  provenance,  quand 
un  jour  nous  remarqu&mes,  avec  une  profonde  surprise,  une 
empreinte  sur  cire  rouge  de  ce  scel  chez  M.  Guesnier,  artiste 
graveur  de  notre  ville,  qui  avait  entrepris  de  nettoyer  cet 
antique  objet,  alors  très  oxydé  et  méconnaissable,  enconi 
rempli  de  la  poussière  boueuse  des  gravats,  où  il  avait  été 
très  longtemps  et  assez  profondément  enfoui,  on  ne  sait 
comment,  dans  ce  terrain  de  remblai,  situé,  dit-on,  non 
loin  d'anciennes  ruines  d'une  abbaye. 

Il  me  serait  difficile,  Messieurs,  de  dire  combien  fut 
grande  notre  émotion,  notre  joie,  en  voyant  et  reconnais- 
sant cette  empreinte.  C'était,  en  effet,  un  hasard  tout  provi- 
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denliel  que  de  meitre  ainsi  la  main  sur  ie  magnifique  scel  de 
1360  dJolande,  princesse  dont  nous  venions  justement  de 
terminer  Tliistoire.  Ce  scel,  noas  Pavions  cherché  en  vain 
pendant  plus  de  trente  années,  car  nous  n*en  possédions 
qu'une  empreinte  en  cire  qui  avait  été  appendue  comme 
sceau  à  un  acte  en  parchemin  de  la  comtesse,  et  ce  ne  fut 
que  sur  cet  exemplaire,  déjà  un  peu  fruste,  et  aidé  du  sigil- 
ligraphe  Yredius,  que  nous  avions  pu  prendre  le  dessin  ; 
celui-ci  a  servi  à  le  reproduire  en  gravure  sur  Tune  des  plan  - 
ches  destinées  à  illustrer  notre  ouvrage  historique  éteildu, 
dont  nous  avons  eu  Thonneur  d'entretenir  la  Société  des 
Sciences  de  TYonne  dans  sa  séance  du  5  juin  de  l'an  dernier. 

Notre  découverte  si  inattendue  est  une  pièce  officielle 
d'histoire  par  excellence.  €e  scel  d'Iolande  aidera  à  corrobo- 
rer des  documents  souvent  épars  de  toute  une  époque  mémo- 
rable, aussi  bien  pour  la  partie  ouest  de  TAuxerrois  que  ponr 
le  Barrois,  le  Perche  et  la  Flandre  la  plus  occidentale,  do- 
maines héréditaires  de  la  comtesse  et  de  sa  descendance. 
Nous  nous  sommes  empressé  de  l'acquérir. 

Voici,  messieurs  et  honorés  collègues,  la  description  de  ce 
scel  et  des  emblèmes  qu'il  représente: 

Il  doit  dater  du  commencement  de  la  deuxième  moitié  du 
XIV*  siècle,  c'est-à-dire  de  Tépoque  où  la  comtesse  de  Bar, 
mère  du  duc  Robert,  encore  mineur,  se  remaria. 

lolande  était  veuve  depuis  1344  du  comte  de  Bar,  Henri  lY, 
dont  elle  portait  les  armes,  ainsi  que  le  prouve  son  premier 
scel,  lorsqu'elle  épousa,  en  1353,  Philippe  de  Navarre, 
comte  de  Longueville,  fils  cadet  du  roi  de  Navarre,  Philippe  III 
dit  le  Bon,  et  frère  du  suivant,  Charles  II  le  Mauvais. 

En  efl'et,  sur  ce  scel,  où  lolande  est  debout,  il  y  a  à  ses 
o6tés  deux  blasons  aux  armes  de  Navarre-Longueville.  Ils 
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sont  portés  chacun  par  un  homme,  espèce  d'athlète,  et  des 
petits  génies  en  soutiennent  les  draperies.  L'éca  de  dexlre 
est  écartelé  des  armes  de  Navarre  (t  et  4]  et  de  celles  du 
comté|de  Longueville  (2  et  3).  Le  blason  placé  à  sénestre  de 
la  comtesse  est  parti  de  même  et  parti  aux  armes  de  Flandre^ 
au  lion  de  sable,  avec  la  brisure  de  la  branche  cadette,  attri- 
buée à  Robert,  père  d*Iolandc  et  frère  cadet  de  Louis  de  Ne- 
vers  I^%  comte  du  Nivernais  du  chef  de  sa  mère. 

La  comtesse  a  dû  employer  ce  scel  particulièrement  après 
la  mort  de  Philippe  de  Longueville,  qui  finit  sa  carrière  en 
Normandie  Tannée  1363,  lors  des  guerres  contre  le  roi  de 
France. 

Elle  s'en  servit  jusque  vers  1380,  époque  oii  on  la  voit  re- 
prendre, pour  certains  actes,  son  premier  scel  de  comtesse 
aux  armes  de  Bar,  (Celui  que*  nous  avons  reproduit  à  la  plan- 
che 2  de  nos  Recherches  sur  la  Puisaye.) 

Le  scel  que  nous  venons  de  trouver  a  peut-être  été  perdu 
en  Bretagne  lors  des  séjours  qu'elle  y  fit,  ou  oublié  par  elle 
dans  ces  parages,  ou  dans  l'abbaye  même  près  des  restes 
de  laquelle  il  a  été  déterré  en  l'année  1368.  Ceci  est 
assez  vraisemblable,  car  lolande  avait  eu  pour  mère  Jeanne 
de  Bretagne,  de  la  famille  des  célèbres  ducs  de  cette  pro- 
vince, et  de  celle  de  Montfort-l'Amaury,  qui  y  avait  des  do- 
maines. Comme  héritière  directe  et  unique  de  Jeanne,  elle 
avait  dû  lui  succéder  dans  ses  biens.  De  plus,  tout  nous 
porte  à  croire,  après  renseignements  récents,  qu'elle  avait 
ét41a  fondatrice  de  l'abbaye  susdite,  dont  on  ne  voit  plus, 
dit-on,  que  quelques  vestiges  de  l'ancien  emplacement. 

Sans  ces  suppositions,  on  ne  pourrait  s'ex.pliquer  la  pré- 
sence de  ce  scel  dans  cette  localité  bretonne,  située  si  loin  de 
la  Flandre-Flamande,  du  comté  de  Bar  et  de  la  Puisaye, 
qu'elle  administra  aussi  d'une  manière  féodale. 
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Il  est  vrai,  néanmoios,  de  dire  que  le  petit  Perche  (P.  Go- 
net],  où  lolande  possédait  par  son  père  Alluye  et  Hontmi- 
rail,  et  dont  elle  était  baronne,  est  situé  plus  près  de  la  Bre- 
tagne ;  elle  a  dû  même  y  séjourner. 

Dans  Nathalis  de  Wailly,  t.  II,  p.  158  [Eléments  de  Pa- 
liograph%e\  il*est  dit  ce  qui  suit  : 

«  lolande  employait,  en  4373,  deux  sceaux  ronds,  de 
«  2.  p.  3/i  de  diamètre.  On  la  voit  debout  entre  deux  écus- 
«  sons,  soutenus  chacun  par  un  homme  sauvage  et  une 
«  femme,  deux  autres  femmes  retiennent  la  draperie  ratta- 
«  chée  aux  ornements  gothiques  qui  régnent  dans  le  haut  du 
«  champ.  Un  de  ces  types  la  représente  croisant  les  bras, 
«  l'autre  étendant  les  mains  vers  les  deux  écussons,  dont 
«  les  armoiries  sont  les  mêmes  sur  Tun  et  sur  l'autre  sceau. 

«  L'écusson  placé  à  sa  droite  est  écartelé  (au  l<"^  et  au  4* 
<(  aux  armes  de  Bar,  au  V  et  au  S""  semé  de  France,  brisé 
«  d'un  bâton  en  bande,  les  deux  quartiers  supérieurs  brisés 
<(  d'un  lambel  de  trocs  pendants).  L'autre  écusson  est  parti  : 
«  le  premier  coupé  en  chef  aux  armes  de  Navarre,  en  pointe 
«  semé  de  France,  ei  brisé  d'un  bâton  en  bande,  le  deuxième 
«  aux  armes  de  Flandre. 

«  Ce  second  écusson  se  retrouve  sur  les  deux  contre- 
«  sceaux.  L'empreinte  sur  laquelle  il  est  entouré  des  sym- 
«  boles  des  quatre  évangélistes.  porte  pour  légende:  S.  Tolat 
«  D.  Fladres,  comtesse  de  Bar  Z.  damq  D.  Cassei. 

«  On  lit  sur  l'autre  contre-sceau  :  Yolant  de  Flandres, 
<i  comtesse  de  Bar,  de  Longueville,  dame  de  Cassei.  » 

Disons  que  c'est  le  contre-scel  qui  accompagne  le  beau 
scel  en  gravure  ci-joint  :  l'écu  carré  y  est  entouré  et  soutenu 
par  huit  anges  ;  il  a  été  trouvé  par  nous,  en  cire  verte,  mais 
très  fruste,  aux  archives  départementales  du  Nord.  (Voir  à 
la  planche  ci-jointe.) 
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Nous  ne  relèverons  pas  toutes  les  inexactitades  de  ce  pas- 
stfe  de  de  Wailly,  qu'il  sera  facile  aux  spécialistes  de  recti* 
fier  par  la  comparaison  avec  les  types  des  scels  et  contre-scels 
de  la  comtesse,  (reproduits  par  nous  dans  nos  précédents 
ouvrages)  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  seulement  que  Técus- 
son  de  droite  de  ces  derniers  scels  n'est  nullement  a»x  armes 
ée  Bar  (et  cela  ne  pouvait  être  à  cette  époque)  (1),  mais  il 
offre  uniquement  en  écartelé  les  arme^  de  Navarre  et  de  Lon- 
gueviUe,  sans  le  lambel  à  trois  pendants  dont  parle  l'auteur 
susdit,  quoique  du  reste  celte  brisure  appartienne  aux  armes 
de  Philippe  de  Navarre,  comme  cadet  de  la  maison  royale. 

Quant  aux  bras  d'Iolande,  que  M.  N.  de  Wailly  dit  avoir 
observés  croisés  sur  l'un  de  ces  scels,  c'est  encore  là  une 
erreur,  car  la  comtesse  y  porte  au  contraire  un  petit  chien 
sur  sa  main  senestre,  qu'elle  caresse  de  l'autre  main,  comme 
il  est  facile  de  le  voir  sur  la  copie  ci-jointe  de  l'empreinte 
prise  exactement  sur  notre  sceau  récemment  découvert. 

Faisons  observer  que  des  doutes  ont  été  exprimés  concer- 
nant l'authenticité  du  sceau  d*Iolnnde,  dont  il  vient  d'être 
question,  (sceau  placé  en  tête  des  figures  de  scels  et  contre^ 
scels  représentés  à  la  page  qui  suit);  mais  ces  doutes  ont  été 
levés,  en  vertu  de  considérations  péremptoiros,  à  la  séance 
de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  du  16  juillet  f  871 . 

Les  incertitudes  émises  se  basaient  particulièrement  sur 


(I)  L'emblème  des  deux  br<i8  adossés  ne  fut  employé  par  la 
comtesse  que  lors  de  son  premier  veuvage,  puis  de  nouveau  (mais 
non  accompagnés  des  armes  de  Longnevilie)  une  quinzaine  d'an- 
nées surtout  après  la  mort  de  son  second  mari,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  par  notre  brochure  sur  la  Puisaye  publiée  en  1869, 
et  à  la  planche  n"  2. 
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ce  qu'aujourd'hui  ou  fabriquerait  des  sceaux  du  moyen-âge 
comme  autrefois  on  fabriquait  des  médailles  antiques,  telle- 
ment bien  imitées  que  les  numismatistes  les  plus  érudits  y 
étaient  quelquefois  trompés.  Ces  falsifications,  toutefois, 
n'ont  été  exécutées,  le  plus  souvent,  que  pour  des  objets  de 
première  valeur  historique  qui  en  méritaient  la  peine  et  la 
dépense. 

Nous  croyons  bien  faire  en  ajoutant  ici,  pour  corroborer 
l'exactitude  des  circonslances  de  la  trouvaille  de  notre  scel, 
les  témoignages  suivants  : 

Reçu  de  Monsieur  de  Smyttère  la  somme  de  quarante  francs 
pour  le  sceau  de  lolande  de  Flandre,  trouvé  dans  les  fouilles  du 
chemin  de  fer  de  Châteaulin  (Bretagne,  Finistère). 
Auxerre,  le  14  mai  1871 . 

Signé  :  bigaud. 

Je  soussigné,  graveur  à  Auxerre,  certifie  avoir  restauré  et  net- 
toyé dernièrement,  pour  M.  RIgaud,  entrepreneur,  un  vieux  sceau 
en  cuivre  trouvé  en  Bretagne. 

Ce  grand  scel  dMolande  de  Flandre  était  d'abord  méconnais- 
sable, a  cause  d'une  épaisse  couche  plâtreuse  et  de  vert-de-gris 
qui  le  recouvrait  et  en  remplissait  .profondément  les  creux.  Ce 
morceau  curieux  doi  être  très  ancien,  ainsi  qu'on  peut  encore  le 
remarquer,  à  la  loupe,  aux  parties  qui  ont  été  rongées  par  le 
temps. 

Auxerre,  le  ^  mai  1871. 

Signé  :  gubsnibr. 


Autres  scels  d'iolande. 

Nous  pensons  bien  faire  de  dire  ici  quelques  mots  des 
sceaux  successifs  de  ta  comtesse  lolande,  afin  de  compléter 
la  sigillographie  de  cette  dame. 
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Les  armes  d'Iolande  avant  sou  mariage  étaient  naturelle- 
ment comme  celles  de  son  père,  Robert  de  Cassel.  Le  P.  An- 
selme (t.  I,  p.  282]  les  blasonne  ainsi  :  Flandre  :  (Tor  au 
lion  de  sable  et  lampassé  (ou  lampas(é)  de  gueules  avec  bri- 
sure de  branche  cadette,  c^est-d-dire  bordure  engrelée  et 
componnée  d'argent  et  de  gueules. 

La  jeune  dame  lolande  joignit  aussi  parfois  alors,  en 
écartelé;  aux  armes  de  Robert  de  Flandre,  le  blason  armorié 
de  ses  aïeux  ou  de  sa  mère  Jeanne  de  Bretagne.  Nous  savons 
quil  était  comme  suit,  selon  A.  Duchesne  :  Bretaigne  (qui 
estoit  lors  de  Dreux)  échiquier  or  el  azur  en  franc  quartier 
d* hermines,  avec  bordure  de  gueules  (1). 

Lors  de  son  union,  en  1340,  avec  le  comte  Henri  IV, 
lolande  ajouta  ses  armes  paternelles  de  Flandre  à  celles  du 
comte  de  Bar,  qui  étaient  d*axur  d  deux  barbeaux  adossés 
d'or.  Vécu  semé  de  croix  recroisetées  au  pied,  fiché  de 
même.  C'était  là  Técu  de  l'ancienne  famille  de  cet  Henri, 
comte  de  Bar,  qui  mourut,  nous  le  savons,  en  13ii. 

Ces  armes,  soit  isolées,  comme  sur  certains  sceaux  etcon- 
ire-scels  (C.  R.  A.  S.]  de  la  comtesse,  soit  conjointes  ou 
parties,  soit  enfin  écartdées  (1  et  4  Bar  et  2  et  3  Flandre 
branche  cadette)  se  voient  représentées  aux  planches  précé- 
dentes communiquées  à  la  Société  Tan  dernier. 

Quand  la  comtesse  lolande  se  maria  en  secondes  noces,  en 
1352-53,  avec  Philippe,  comte  de  Longueville,  fils  cadet  du 
roi  de  Navarre  Philippe  III,  elle  quitta  avec  motifs  les  armes 
de  Bar  pour  prendre,  sur  les  sceaux,  celles  du  prince  de 


(1)  Sur  un  arbre  généalogique  conservé  aux  archives  de  Bar- 
le-Duc,  il  y  a  seulement  hermines  sans  Dreux;  c'est  sans  doute 
par  omi9sion. 
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Ttavarre,  son  deuxième  mari,  dont  le  blason,  ou  le  sait,  est 

SCELS  ET  CONTRE-S.  DE  LA  COMTESSE  lOLANDE 
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Navarre  (1)  et  Longueville,  mi-parii  en  écarielé.  —  Quel- 
quefois, mais  rarement,  on  voit  les  armoiries  du  comté  de 
Longueville  seules  sur  Técu.  Celles-ci  i  oui  d* azur  semé  de 
lis  sans  nombre  [France],  au  baston  componné  d'hermines 
et  de  gueules  mis  en  bande  [i)  brochant  sur  le  tout  (P.  An- 
selme, t.I,  p.  382,  Palliot,  etc.]. 

Au  petit  cachet,  dlolande,  il  en  est  de  même  :  Navarre  y 
est  joint  à  Longueville. 

Faisons  cependant  remarquer  qu'à  Tun  des  sceaux  de  la 
comtesse,  on  voit  encore  les  armes  de  Bar  aux  petits  carrés 
du  champ  du  fond  de  ce  scel.  Elles  y  sont  accompagnées  aN 
ternativement  d'autres  figures  représentant  soit  le  lion  de 
Flandre,  soit  le  yak  du  pavillon  royal  d'Angleterre,  ceci  à 
Texemple  de  la  mère  dlolande,  Jeanne  de  Bretagne  (de  royale 
origine  anglaise,  qui  Ta  de  n)éme  figuré  au  carrelage  du 
fond  de  son  beau  scel.)  Nous  l'avons  repro  luit  avant  ceux-ci, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  Robert  de  Cassel  son  mari. 

Le  riche  scel  dlolande  qui  vient  d'être  si  heureusement 
trouvé,  (où 'cette  princesse  s'intitule  aussi  comtesse  de  Bar  et 
de  Longueville  et  dame  de  Cassel,  de  même  qu'à  son  contre- 
scel)  représente  seulement  à  son  fond  des  têtes  de  lion  de 
Flandre,  à  des  carrés  qui  alternent  avec  ceux  où  figurent 
des  croix  de  Navarre  et  d'autres  croix, comme  signe  religieux 
ou  bien  croix  reeroisetées  de  Bar, 

Après  le  décès  de  Philippe  de  Navarre,  survenu  en  1363, 


(1)  Navarre  composé  de  croix^  sautoir  et  orle  (espèce  de  bor- 
dure), de  deux  pièces  de  chaisnes  d'or^  au  champ  de  gueules, 

(2)  Les  armes  de  la  maison  d'Evreux,  appartenant  à  Nî  varre, 
ne  diffèrent  de  celles  de  Longueville  que  parce  que  le  bâton  y  est 
componné  d'argent  et  de  gueules. 
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ht  comtesse  re|>rit,  en  a»  temps,  afM»4ioiis  dît,  les  armei 
des*n  premier  mari,  (tout  en  coDtinuaat  à  s'y  imitirter  eem-- 
tesse  de  Bar  et  de  LoDgaerille  (4).  Ceci  se  proive  par  soo 
dernier  grand  scel  (2)  qui  a  servi  à  sceller  en  fSTJS,  pafr 
exemple,  des  actes»  règlements,  lettres  de  privilège  émandttt 
dlolaode  en  faveur  des  habitants  de  Cassel,  de  ienrs  fabri- 
ques spéciales  de  draps,  etc.  Actes  importants  qve  non» 
avons  soin  de  donner  in  extenso  aux  pièces  justificatives  de 
l'histoire  d'Iolande  de  Flandre  qui  va  être  publiée. 

D'après  du  Fourny,  la  comtesse  ava4t  aussi  un  autre  seei 
dont  la  figure  était  en  losange;  mais  nous  n'avons  rencontré 
nulle  part  sa  représentation.  Il  en  est  de  même  du  cachet  en^ 
signe  d'or  dont  loiande  fut  dépouillée,  dit-on,  en  437f ,  tors 
de  son  arrestation,  et  qui  lui  fut  rendu  plus  tard,  en  f374> 
parle  duc  Robert  son  fils,  à  Nieppe,  près  Cassel,  après  sa 
libération  par  le  roi  de  sa  prison  de  Vincennes. 

Du  reste»  les  divers  modèles  des  sceaux  d'Iolande  que 
nous  avons  copiés  pour  nos  planches,  soit  dans  0.  Vredius  (3), 
soit  aidé  par  P.  Palliot  (i),  sont  sufiBsants,  ce  nous  semble, 

(1)  C'est  probablement  parce  que  celui  aux  armes  de  Navarre- 
Longueville  était  égaré  ;  en  effet,  il  vient  d'être  retrouvé,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  dans  une  tranchée  de  chemin  de  fer  en 
Bretagne  (Finistère). 

(2)  Ce  scel,  an  blason  de  Bar,  est  représenté  eh  tète  de  la  plan- 
che Il  de  nos  Recherches  historiques  sur  la  Puisaye,  insérées  an 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  de  Tannée  1809, 
i«r  trimestre. —Le  contre-scel,aux  armes  de  Longueville  entourées 
des  figures  emblématiques  des  quatre  evangélistss,  se  voit  à  côté. 

(3)  Oiïvarius  Vredius  (Olivier  de  Wreed  ou  Vrée),  jurisconsulte 
brugeois,  Sigilla  comilatum  Fiandiœ,  etc.  Brugis,  1369,  in-fol. 
coté  à  la  Bibliothèque  imp.,  Ms.  1747,  p.  lOa  et  104; 

(4)  P.  Palliot,  Sciences  des  Armoiries,  etc.,  de  la  bibliothèque 
d^Anxerre* 
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pour  donner  une  idée  de  la  sigillographie  historique  soignée 
du  xiv""  siècle,  regardant  particulièrement  les  princes  et  prin- 
cesses qui  furent  en  ce  temps  seigneurs  et  dames  de  Casse! 
et  des  châtellenies  voisines,  ainsi  que  d'autres  contrées  loin* 
taines,  comme  la  Puisaye,  le  Perche-Goûet,  etc. 

Nous  terminerons  ces  notes  par  un  aperçu  généalogique 
qui  prouve  que  la  comtesse  lolande,  première  dame  officielle 
de  la  Puisaye  pendant  près  de  quarante  années,  et  qui  fait 
le  sujet  de  ce  petit  travail,  fut  la  souche  féminine  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon-Vendôme,  qui  devinrent 
rois  de  France  à  partir  de  Henri  IV  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre. 

Nons  avons  déjà  vu  que  Robert,  fils  du  comte  de  Bar  Henri, 
quatrième  du  nom,  et  dlolande  de  Flandres,  obtint  en  1353 
le  titre  de  duc  de  Bar,  non-seulement  de  Jean  de  Valois,  roi 
de  France,  mais  de  l'empereur  d'Allemagne  Charles  de 
Luxembourg,  en  même  temps  qu'il  fut  créé  marquis  ou  gar- 
dien du  Pont  (Pont- à-Mousson]  sur  la  Moselle,  car  alors  ce 
fleuve  séparait  la  France  de  l'empire  germanique  :  tout  ce 
qui  était  né  à  sa  rive  droite,  aux  terres  du  Bnrrois,  relevait 
de  cet  empire. 

Le  duc  de  Bar  Robert  eut  pour  atné  de  ses  enfants,  avec 
Marie  de  France,  Henri,  qui  fut  surnommé  d'Oisy,  marié  à 
Marie  de  Coucy. 

Henri  de  Bar,  comte  de  Marie,  eut  pour  fille  unique  Jeanne, 
comtesse  de  Soissons  (1),  qui  épousa  Louis  de  Luxembourg, 


(1)  Cette  Jeanne  était,  par  ses  parents,  du  sang  de  France  (cou- 
sine remuée  du  roi  Charles  VI),  d'Angleterre,  de  Bohème,  de 
Hongrie,  de  Bretagne,  d'Aragon,  et  d'autres  plusieurs  tnouU 
nobles. 
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le  fameux  connétable  exécuté  en  place  de  Grève,  sous 
Louis  XI,  ainsi  que  Thistoire  nous  renseigne. 

Pierre  de  Luxembourg,  issu  du  mariage  de  Louis  et  de 
Jeanne  de  Bar,  eut  pour  fille  atoée  HariC;  qui  épousa  Fran- 
çois de  Bourbon-Vendôme. 

Antoine  de  Bourbon  fut  Tun  de  leurs  fils.  Il  fut  héréditai- 
rement châtelain  de  Lille,  et  devint  roi  de  Navarre  par  son 
mariage  avec  Jeanne  d*Albret. 

Henri  de  Bourbon-Mavarre  était  leur  fils.  Mous  savons  tous 
comment  il  devint  souverain  de  France  après  l'assassinat  de 
Henri  III,  dernier  roi  de  la  branche  des  Valois. 

Le  nom  de  Henri  IV  lui  fut  donné,  et  c'est  ainsi  que  la 
maison  de  Bourbon-Vendôme  monta  sur  le  trône  en  1589  (1), 
car  le  roï  Henri  descendait  directement  de  Hugues  Capet  et 
de  saint  Louis. 

Disons  en  passant  qu'après  la  mort  du  bon  Henri  IV,  sur- 
venu le  44  mai  4610  (aussi  par  assassinat],  sa  veuve,  Marie 
de  Médicis,  fit  bâtir  le  palais  du  Luxembourg  durant  la  mi^ 
norité  de  Louis  XIII,  en  4626.  Ce  fut  particulièrement  en 
souvenir  des  ancêtres  paternels  de  son  défunt  mari. 

Louis  XIV  à  son  tour  fil  décorer  Paris  de  plusieurs  belles 
places,  telles  que  celles  des  Victoires,  du  Carrousel,  etc.,  il 
n'oublia  pas  la  noble  souche  d'ob  il  provenait;  la  place  Ven- 
dôme fut  aussi  bâtie  en  4676  en  mémoire  de  ses  aïeux  les 
Bourbon-Vendôme,  issus  de  la  fameuse  Marie  de  Luxem- 


(1)  Entre  tant  de  branches 'sorties  de  la  Maison  royale  de  Bour- 
bon, celle  de  Vendôme  semblait  autrefois  être  fort  éloignée  de  la 
succession  à  la  couronne  de  France,  et  cependant  elle  acquit  ce 
particulier  avantage  d*honneur  et  de  gloire.  {F loris  Vandet" 
haer.) 

Se.  hist,  ti 
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bourg  dite  de  Yendômois,  petite-fille  de  Jeanne  de  Bar  : 
cette  dernière  était  elle-même  pelile-fiUe  du  comte  Hedri  lY 
et  de  la  comtesse  lolande  de  Flandre,  si  longtemps  dame 
douairière  de  la  Puisaye  et  d'autres  contrées  importantes 
dont  les  princes  de  Tillustre  maison  ducale  de  Bar  furent  les 
héritiers. 

Toutes  ces  choses  seront  développées  dans  nos  Recherches 
historiques  sur  la  Flandre  la  plus  occidentale,  et  les  sei- 
gneurs et  dames  de  Cassel  et  de  ses  autres  principales  loca- 
lités, depuis  le  xi"*  siècle. 
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RÉCEPTION  D'UN  AMBASSADEUR  TURC  A  SENS 

EN  1797 

par  M.  A.  GHÂLLE. 


(Séance  da  1t  juin  1871.) 


C'était  un  jour  de  grandes  affaires  pour  le  corps  muni- 
cipal de  Sens  que  le  23  messidor  an  Y.  II  fallait,  pour  le 
bien  comprendre,  se  faire  une  juste  idée  de  la  position  que 
tenait  alors,  tant  dans  la  ville  que  dans  le  département,  cette 
administration  si  occupée,  et  du  but  qu'elle  se  proposait 
dans  les  choses  mémorables  qu'elle  allait  accomplir  ce  jour- 
là. 

Quoique  les  populations  de  ce  département  eussent  ac- 
cueilli avec  grand  enthousiasme  les  promesses  de  réforme  et 
d'égalité  civile  de  4789,  elles  n'avaient  pas,  en  général, 
montré  un  goût  bien  vif  pour  le  régime  de  la  république 
inaugurée  en  1792.  Il  y  avait  eu  sans  doute  dans  quelques 
villes  des  entraînements  politiques  qu'expliquaient  l'exemple 
et  l'influence  des  chefs  du  parti  républicain,  dont  quelques- 
uns  se  recommandaient  par  une  grande  position  sociale  et 
UD  renom  de  désintéressement  et  d'intégrité.  Hais  une  pro- 
fonde horreur  avait  été  soulevée  par  les  assassinats  commis 
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pabliquemeot  en  cette  année  4793  dans  les  rues  de  Sens  et 
d^Auxerre,  tristes  préludes  des  journées  de  septembre  et  du 
régime  de  sang  que  la  Convention  allait  inaugurer;  puis  nos 
campagnes  ne  comprenaient  pas  trop  comment,  au  nom  de 
la  liberté  et  de  la  fraternité,  on  mettait  leurs  récoltes  en  ré- 
quisition, on  fermait  leurs  églises,  on  enlevait  leurs  cloches 
pour  en  faire  des  canons,  on  emprisonnait  leurs  prêtres  et 
souvent  de  préférence  les  plus  dignes  et  les  plus  populaires, 
et  Ton  mettait  en  vente  leurs  presbytères  au  profit  de  la  na- 
tion. Aussi,  dès  le  lendemain  du  9  thermidor,  avait  éclaté 
dans  ce  pays  une  réaction  qui,  grandissant  de  jour  en  jour 
et  s*étendant  dans  presque  tous  les  cantons,  se  manifestait 
principalement  par  des  émeutes  de  village  pour  la  conser- 
vation des  cloches  et  des  curés. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'avaient  été  faites  les*  premières 
élections  aux  conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-Cents.  Les 
municipalités  en  grand  nombre  avaient  suivi  ce  mouvement. 
Auxerre,  Joigny,  Avallon,  Tonnerre,  Villeneuve-sur-Toone 
étaient  aux  mains  du  parti  qui  paraissait  tendre  au  rétablisse- 
ment du  culte  catholique  et  de  la  royauté.  La  ville  de  Sens 
presque  seule  avait  résisté,  soit  que  la  forme  républicaine  et 
le  système  d'égalité  absolue  y  eussent  trouvé  de  plus  vives 
sympathies  qu'ailleurs,  soit  que  les  sanglantes  condamnations 
qui  avaient  frappé  tant  de  familles  honorables  et  vénérées, 
eussent  laissé  au  cœur  de  ses  habitants  une  profonde  inti- 
midation, qui  comprimait  l'expression  de  leurs  sentiments 
secrets  et  enchaînait  le  vote  d'un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Là,  une  municipalité  révolutionnaire  tenait  bon  contre  les 
efforts  de  la  réaction  et  servait  de  guide  et  de  point  d'appui 
aux  minorités  républicaines  des  autres  cantons  du  départe- 
ment, mais  elle  avait  fort  à  faire.  Quoique  les  classes  supé- 
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rieures  de  la  société  eussent  été,  dans  cette  ville  surtout, 
décimées  et  dispersées  par  la  persécution,  les  débris  épars  de 
ces  classes  si  cruellement  éprouvées  tendaient  à  se  réunir  et 
à  ressaisir  leur  influence  sous  Tabri  du  calme  qui  venait  de 
se  faire.  Et  comme  elles  comprenaient  que  c'est  à  la  tête 
qu'il  faut  frapper  le  serpent,  un  journal  venait  de  s'établir 
à  Sens  tout  exprès  pour  battre  en  brèche  le  dernier  rempart 
de  1793. 

Ce  journal  est  maintenant  profondément  oublié.  Il  y  a 
bien  peu  de  personnes  de  la  génération  actuelle  qui  en  aient 
entendu  parler.  Et  je  ne  suis  pas  bien  assuré  qu'il  en  reste 
plus  d'un  exemplaire  dans  cette  ville.  Il  est  vrai  que  cette  mo- 
deste feuille  ne  paraissait  que  trois  fois  par  mois;  qu'elle  n'a- 
vait qu'un  nombre  d'abonnés  fort  restreint,  ce  qui  peut  se 
comprendre  dans  un  pays  où  l'on  n'avait  jamais  vu  aucun  au- 
tre journal  qu'une  feuille  d'annonces  ;  qu'enfin  elle  n'a  guère 
vécu  que  six  mois  et  n'a  publié  que  vingt-six  numéros.  Et 
cependant,  par  son  énergique  audace,  parle  talent,  la  verve 
et  l'esprit  qui  y  étincelaient,  elle  méritait  peut-être  de  ce  pays 
et  de  la  ville  de  Sens  en  particulier  un  souvenir  plus  curieux. 
Je  veux,  chemin  faisant,  relever  un  peu  sa  mémoire,  sans 
tomber  pourtant  dans  le  travers  de  faire  ici  de  la  politique 
rétrospective  et  sans  me  donner  le  ridicule  de  me  passionner, 
à  soixante-quinze  ans  de  dislance,  pour  ou  contre  Blancken- 
bourg  et  Clichy.  Et  surtout,  à  l'exception  du  principal  auteur 
de  cette  publication,  je  ne  veux  citer  aucun  nom  propre.  Un 
demi-siècle  et  plus  d'intervalle  ne  suffisent  pas  pour  que, 
dans  le  cercle  étroit  d*une  ville  de  province,  des  noms 
propres  puissent  être  stigmatisés  sans  froisser  peut-être 
les  susceptibilités  les  plus  respectables.  Après  tout,  une 
longue  expérience  m'a  convaincu  que,  dans  les  dissensions 
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politiques»  il  y  a  plus  de  bonne  fol  qu'on  ne  le  pense  com- 
munément, et  je  crois  que  la  postérité  qui  les  juge»  doit,  eÉ 
condamnant  les  torts,  faire  une  grande  part  d'indulgence  ea 
faveur  des  intentions. 

Le  principal  rédacteur  de  cette  petite  feuille  était  un 
homme  d'un  vif  esprit  et  d'un  grand  savoir,  qui  vingt  ans 
plus  tard  a  brillé  de  quelque  éclat  dans  la  littérature  et  dans 
la  presse  périodique  de  Paris.  C'était  Jacques-Barthélémy 
Salgues,  qui,  né  à  Sens  d*uqe  famille  originaire  du  Midi, 
était,  avant  la  révolution,  entré  dans  les  ordres  et  avait  été, 
dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  professeur  d'éloquence  au  sémi- 
naire de  cette  ville  ;  qui,  plus  tard,  enivré  par  les  promesses 
de  4789,  était  rentré  dans  la  vie  civile  et  avait  même  pris 
part  à  l'administration  de  sa  commune  natale;  mais  qui,  dès 
avant  la  fin  de  4792,  avait  protesté  avec  éclat  contre  les  cri- 
mes qui  venaient  de  se  commettre  et  contre  les  catastrophes 
qui  se  préparaient.  Je  ne  sais  si,  plus  tard,  quand  il  rédigea 
le  Journal  de  Paris  et  r Oriflamme,  il  se  rappelait  son  petit 
journal  sénonais.  La  Biographie  des  Contemporains,  qui  a 
été  imprimée  de  son  vivant,  dit  qu'en  1797  il  rédigeait  un 
journal  des  spectacles.  Comme  il  n'a  pas  démenti  cette  asser- 
tion, ses  amis  eui-mômes  l'ont  crue,  et  on  la  trouve  repro- 
duite dans  une  courte  notice  biographique  que  publia,  en 
4852,  V Annuaire  statistique  de  l'Yonne,  et  qui  est  due 
pourtant  à  la  plume  d'un  de  ses  parents.  Cette  prétendue 
feuille  de  théâtre  était  le  Journal  politique  et  littéraire  de 
VYonne,  journal  éminemment  sérieux  pour  le  fond  des  idées, 
et  qui  savait  tempérer  souvent,  par  la  finesse  de  la  plaisante- 
rie et  l'ingénieuse  gatlé  du  sarcasme,  l'âpreté  violente  dont 
sa  polémique,  à  l'imitation  de  la  grande  presse  de  cette 
époque,  n'était  que  trop  souvent  empreinte,  à  un  degré  doai 
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nous  pouvons  à  peine  nous  faire  une  idée,  quoiqu'en  1848 
nous  n'ayoDs  pas  élé  précisément  gâtés  par  Texcessive  amé- 
nité des  journalistes. 

Il  faisait  une  guerr  '  a  outrance  à  la  municipalité  sénonaise, 
et  son  premier  numiro  qui  portait  pour  devise  celte  phrase 
de  Cicéron  :  Omni  timoré  deposito,  libère  reipublicœ  consu- 
lendum  est,  sous  le  prétexte  de  rechercher  quelles  vertus 
convenaient  au  vrai  républicain  et  quels  étaient  les  vices  ou 
les  méfaits  qui  rendaient  indignes  de  ce  titre  honorable, 
avait  débuté  par  la  satire  la  plus  violente  de  chacun  des 
hommes  qui  étaient  à  Sens  les  principaux  représentants  des 
idées  de  1793,  satire  conçue  en  termes  voilés,  mais  assez 
transparente,  et  qui,  tout  en  ne  prononçant  aucun  nom,  n*en 
marquait  pas  moins  au  front  les  personnes  et  les  livrait  à  la 
malignité  du  parti  contraire,  ironiquement  stigmatisé  du 
trait  principal,  souvent  chargé  sans  doute,  et  peut-être  par- 
fois un  peu  mensonge^  de  cette  véhémente  caricature,  mais 
qui  devait  peut-être  se  conserver  à  travers  le  temps  et  les 
événements,  comme  un  sobriquet  proverbial. 

En  même  temps  Tauteur,  pour  mieux  assurer  son  succès, 
avait  fait  courir,  sous  le  titre  de  la  Doublure  du  journal 
politique  et  littéraire,  un  prospectus  en  couplets,  qui  n'é- 
tait que  la  traduction  en  vers  de  son  premier  article,  avec  la 
devise  : 

Qaand  tant  de  gens  te  font  pleurer, 
Heureux  celui  qui  te  fait  rire. 

II  y  répétait  les  mêmes  allusions,  les  mêmes  invectives, 
mais  avec  la  verve  mordante  du  chansonnier,  dont  le  trait, 
enehâssé  dans  une  rime  narquoise,  ne  parvient  que  mieux  à 
frapper  son  but. 
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La  suite  répondait  à  ce  début,  et,  à  chaque  décade,  Tau- 
teur,  continuant  ses  attaques,  traduisait  avec  une  intarissable 
verve,  tantôt  en  prose  et  tantôt  en  vers,  les  crimes  passés, 
les  violences  présentes,  les  illégalités  flagrantes,  le  ridicule 
de  certaines  mesures,  Todieux  de  quelques  autres.  Il  plai- 
dait, avec  la  plus  éloquente  énergie,  la  cause  de  la  tolérancCi 
delà  religion  et  delà  liberté  pour  tous.  Heureux  s'il  s'était 
tenu  toujours  dans  ces  justes  limites.  Mais  Tair  plein  de 
passion  que  Ton  respirait  à  cette  époque  brûlante,  l'exaltait 
parfois  jusqu'à  de  regrettables  extrémités.  Il  prenait  alors  à 
partie  les  personnes,  leurs  habitudes,  leur  conduite  privée, 
et  son  impitoyable  ironie  les  livrait  tout  entières  à  la  risée 
publique. 

Pour  se  défendre  des  coups  d'un  si  rude  assaillant,  la  mu- 
nicipalité républicaine  avait  ressuscité  un  journal  créé  à 
Sens  un  an  auparavant,  sous  le  titre  de  VMservateur  du 
département  de  l'Yonne,  journal  des  corps  administratifs 
et  judiciaires,  dont  il  avait  paru  alors  seulement  dix  nu- 
méros, consacrés  à  une  polémique  qui  tâchait  d'être  con* 
ciliante,  mais  dont  la  forme  et  le  style  avaient  le  tort  d'être 
plus  que  raisonnablement  ennuyeux,  et  qui  s'était  alors  af- 
faissé sous  le  poids  de  son  insignifiance.  Les  nouveaux  ré- 
dacteurs avaient  plus  de  talent,  plus  de  couleur,  plus  d'ardeur 
militante.  Ils  défendaient  pied  à  pied  le  terrain;  s*attachant 
habilement  à  dévoiler  le  fond  de  la  pensée  de  leurs  adver- 
saires, à  montrer  en  eux  les' partisans  de  l'ancien  régime, 
qui  voulaient  renverser  la  république  après  avoir  peut-être  ap- 
plaudi à  sa  fondation;  faisant  d'incessants  appels  aux  intérêts 
et  aux  passions  du  régime  nouveau;  usant,  du  reste,  des  mê- 
mes violences  de  langage,  des  mêmes  licences  de  diffamation 
privée,  opposant  invectives  à  invectives,  récriminations  à 
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récriminalions,  avec  une  persévérance  infatigable,  quoiqu'a- 
vec  moins  d'habileté,  de  finesse,  de  talent  et  d'esprit.  Pour 
essayer  de  rendre  les  armes  égales,  ils  avaient  aussi  appelé 
la  poésie  à  leur  aide,  et,  aux  chansons  sarcastiques  de 
Salgues,  répondu  par  d'autres  couplets.  Si  leur  muse  igno- 
rait le  trait  fin  et  délicat  d'Horace  et  les  sévérités  solennel- 
les, mais  toujours  graves,  de  Juvénal,  elle  pouvait  du  moins 
se  vanter  que  nul  ne  la  surpassait  en  crudités  amères, 
comme  on  pourra  juger  par  le  titre  seul  d'un  de  ces  mor- 
ceaux qui,  je  crois,  n'a  jamais  été  imprimé,  et  que  j'ai 
trouvé  annexé  aux  feuilles  du  journal,  dans  l'exemplaire  qui 
est  parvenu  jusqu'à  moi  : 

«  Couplets  patriotiques  sur  une  compilation  infâme,  tirée 
«  de  l'ordure  pestilentielle  de  tous  les  égoûts  de  Paris,  inti- 
«  tulée  Journal  politique  et  littéraire,  rédigée  par  une 
«  bande  infernale  de  chouans  réfugiés  à  Sens.  » 

Cet  échantillon  de  la  polémique  du  temps  suffit  à  expli- 
quer pourquoi  je  crois  devoir  m'abstenir  d'emprunter  au- 
cune autre  citation  textuelle,  soit  à  l'un,  soit  à  l'autre  des 
partis. 

Cependant,  en  dépit  de  cette  résistance,  la  réaction  allait 
son  train  dans  l'Yonne.  Elle  avait  triomphé  encore  en  l'an  Y 
aux  élections  pour  le  Corps  législatif.  Mais  le  parti  qui  occu- 
pait le  pouvoir  à  Sens  ne  s'en  efforçait  pas  moins,  par  tous 
les  moyens  possibles,  de  retenir  avec  lui  la  masse  des  élec- 
teurs de  la  ville  et  du  canton.  Il  avait  compris  que  les  fêtes 
publiques  sont  parfois  un  précieux  instrument  de  popularité, 
et  il  n'avait  garde  de  les  dédaigner.  Mais,  pour  que  les  fêtes 
émeuveut  puissamment  le  public,  encore  faut-il  qu'elles  Ini 
offrent  de  l'attrait,  soit  par  les  pompes  d'une  religion  qui 
parle  à  l'âme  en  même  temps  qu'aux  yeux,  soit  par  la  sé- 
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dttcliOD  enivraate  des  arts,  soit  par  la  poésie  des  tietix  soih 
veoirs,  soit  au  moins  par  le  charme  de  h  iiouvea»t«'^  et  def 
Pîmprévu.  La  municipalité  ne  s'épargnait  ni  aux  séances  dé^ 
eadaires,  ni  aux  féces  des  anniversaires  politiques,  ni  à  colles^ 
que  la  loi  d'alors  avait  créées,  avec  un  rituel  administratif 
passablement  monotone,  en  l'honneur  de  certaines  abstrac-' 
tiens,  comme  la  jeunesse,  la  vieillesse,  Tagriculture,  etc. 
Hais  tout  cela  se  suivait  et  se  ressemblait,  sans  être  ni 
bien  émouvant,  ni  bien  divertissant.  Aller  en  cortège  sur 
t'esplanade,  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté,  entendre  l'agent 
municipal,  monté  sur  Fautel  de  la  patrie,  débiter  un  dis- 
cours bien  ronflant  sur  les  vertus  républicaines,  pais  enton- 
ner un  des  trois  ou  quatre  hymnes  patriotiques  auxquels  se 
bornait  le  répertoire  officiel,  c'était  très  édifiant,  sans  doute, 
mais  on  avait  vu  cela  tant  de  fois  sans  aucune  variante, 
qu'il  était  bien  permis  de  s'en  lasser  un  peu,  et  rien  ne 
dépopularise  comme  l'ennui.  Les  théophilanthropes  étaient 
bien  venus  un  jour  apporter  leur  contingent  de  zèle  ;  mais  on 
les  avait  siffles  avec  tant  d'ensemble  à  la  première  représen- 
tation, qu'ils  n'osaient  plus  reparaître. 

Ces  candides  apôtres  d'une  religion  nouvellement  fabri- 
quée s'étaient  réfugiés  dans  le  journal  V Observateur.  Ils 
émaiilaient  sa  polémique  de  leurs  naïves  homélies,  dont  le 
ton  bonasse  et  emmiélé  tranchait  singulièrement  sur  le  fonds 
bouillonnant  de  ses  philippiques  chauffées  à  blanc.  Fort  heu- 
reusement pour  nos  municipaux  aux  abois,  un  incident 
nouveau  survint,  qui  pouvait  sei'vir  de  thème  à  une  fête  d'un 
nouveau  genre,  et  ce  n'était  rien  de  moins  que  le  passage  à 
Sens  de  Esseïd  Ali  Effendi,  ambassadeur  de  la  Porte  otto-* 
mane  auprès  de  la  République  française,  avec  laquelle  le 
Sultan  n'avait  jamais  interrompu  ses  rapports  diplomatiques. 
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'Les  instractioDs  du  Directoire  exécutif  enjoignaient  aux  ad- 
«tiinistrateurs  de  le  recevoir  avec  les  honneurs  dûs  à  sa 
«lignite..  Cela  s'était  fait  ponctuellement,  mais  sans  aucuB 
apprêt  extraordinaire,  dans  toutes. les  villes  qu'il  avait  tra- 
Tersées  et  notamment  à  Auxerre^  Joigny  et  YiIleneove-*sur^ 
lonne.  Hais  à  Sens  il  en  devait  être  autrement,  ei  l'on  avait 
résolu  d'y  ressusciter,  en  l'honneur  du  diplomate  turc,  de$ 
solennités  comme  il  ne  s'en  était  pas  VU  dans  la  ville  depuis 
le  dernier  passage  d'une  tête  couronnée.  II  avait  fallu,  pour 
cela,  compulser  les  vieux  registres,  retrouver  l'ancien  céré- 
monial, l'adapter  aux  circonstances  nouvelles,  combiner  en 
<eoaséquence  de  vastes  préparatifs,  et  c'était  là  ce  qui,  le  83 
messidor  an  Y,  tenait  si  fort  occupés  nos  fonctionnaires  mii- 
nicipaux.  La  garde  nationale  tout  entière  avait  été  mise  sur 
pied,  et  comme  elle  ne  comprenait  que  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie,  on  avait  arrangé,  comme  on  avait  pu,  une  caval- 
cade improvisée,  qu'un  document  officiel,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  appelle,  un  peu  ambitieusement,  la  cavalerie  bonr- 
geoise,  oubliant  que  cette  dénomination  aristocratique  ap- 
porte une  note  passablement  dissonnante  dans  l'harmonie 
démocratique  de  son  style  administratif.  Les  troupes  de 
passage  dans  la  ville,  au  nombre  de  trois  compagnies,  avaient 
^é  requises  aussi  pour  escorter  les  autorités,  et  tous  les  ha- 
bitants étaient  invités  à  décorer  de  guirlandes  et  de  feuillages 
les  &Lçades  de  leurs  maisons. 

Nous  ae  saurions  mieux  raoonter  toutes  les  magnificences 
^vi  furent  alors  exhibées  auK  yeux  de  la  population,  qu'en 
faisani  des  emprunts  au  texte  du  procès-verbal  que  rédigea 
le  lendemain  l'administration  municipale  et  qui  fut  imprimé 
tout  au  long  dans  Y0iserv4àt€ur. 

€'âst  A  iwi  heures  après-midi  qu'un  courrier,  dépêché  le 
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matin  par  la  ville  de  Sens,  y  rentre  pour  annoncer  l'arrivée 
très  prochaine  de  Tarabassadeur.  A  son  approche  les  i:rosses 
cloches  de  Saint-Etienne,  que  le  procès-verbal  appelle  les 
«  bourdons  communaux  »,  sont  mises  en  branle  et  le  «corps 
de  cavalerie  bourgeoise»  s'avance,  que  dis-je?  il  ne  faut 
pas  affadir  le  texte,  vole  à  sa  rencontre.  Les  compagnies  de 
gardes  nationaux  font  la  haie,  et  l'on  s'empresse  d'accrocher 
aux   portes    et   aux 'fenêtres  des  habitations  les  branches 
d'arbres  et  les  guirlandes  de  fleurs.  A  trois  heures  la  muni- 
cipalité et  les  corps  judiciaires,  escortés  de  soldais,  de 
tambours  et  de  musique,  arrivent  à  la  porte  de  la  ville, 
que  Ton  n'avait  pas  trouvé  moyen  de  débaptiser  et  que  l'on 
appelle  seulement,  dans  le  procès-verbal,  la  porte  ci-devant 
Dauphine.   Elle  était  ornée  de  feuillages  surmontés   d'un 
croissant  et  de  six  médaillons  portant,  en  l'honneur  de  l'al- 
liance franco-ottomane,    des  devises  auxquelles,    si   l'on 
veut  en  croire  ce  que  rapportait  le  lendemain  le  journal  de 
Salgues,  il  manquait  dnix  choses,  de  l'esprit  et  de  l'ortho- 
graphe. Là,  après  une  salve  de  douze  coups  de  canon,  le 
président  de  l'administration  municipale  adresse  à  l'ambas- 
sadeur un  discours  que  le  procès-verbal  officiel  appelle  «  le 
«  compliment  d'usage,  qui  peignait  en  peu  de  mots  les  sen- 
«  liraents  de  considération  du  peuple  sénonais  envers  la 
<(  Sublime-Porte.  »  L'ambassadeur  n'entendait  pas  un  mot 
de  français,  ce  qui  n'empêche  pas  le  procès-verbal  d'aflBrmer 
que  les  idées  dont  était  composé  ce  discours  parurent  lui 
faire  le  plus  grand  plaisir.  Le  Journal  politique  et  littéraire 
prétendait  d'ailleurs,  le  lendemain,  que  c'était  une  longue 
amplification  où  il  était  fort  question  de  liberté,  d'égalité, 
d'unité  et  de  fraternité,  toutes  choses  fort  belles,  mais  assez 
difficilement  intelligibles  pour  un  serviteur  de  Sa  Hautesse. 
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Hais  ici  se  place  un  épisode  dont  le  récit  exigerait  beaucoup 
de  délicatesse,  et  que,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  en 
parler  avec  assez  de  convenance,  je  crois  ne  devoir  naention- 
ner  qu'en  citant  textuellement  le  naïf  procès-verbal,  qui  Tex- 
prime  en  ces  termes  : 

«  Douze  jeunes  citoyennes,  vêtues  en  blanc  et  parées 
a  de  fleurs  et  de  rubans  de  toutes  les  couleurs,  lui  offrirent 
«  rhommage  des  fleurs  et  des  fruits  de  la  saison  dans  des 
«  corbeilles  décorées  avec  art  et  arrangées  avec  goût.  Ce 
«  spectacle  galant  et  inattendu  fit  sur  Tambassadeur  une 
a  impression  si  vive  qu'il  en  poussa  un  cri  d'étonnement  et 
«  d'admiration.  » 

Ici,  je  dois  l'avouer,  je  suis  tenté  de  croire  que  le  procès- 
verbal,  qui  interprèle  à  sa  façon  ce  cri  d'enthousiasme,  s'est 
peut-être  mépris  sur  sa  véritable  signification,  et  ([ue  le 
digne  musulman,  peu  façonné  encore  aux  mœurs  de  l'Occi- 
dent, et  qui  se  voyait  reçu  avec  une  pompe  et  des  démons- 
trations qui  ne  s'accordaient  jusque  là  qu'aux  souverains,  a 
pu  croire  que  dans  cette  France,  où  depuis  tant  d'années 
on  avait  changé  tant  de  choses,  on  se  conformait  maintenant, 
dans  la  réception  que  l'on  faisait  aux  ambassadeurs  étran- 
gers, aux  traditions  de  leur  pays,  et  qu'adoptant,  pour  le 
fêter,  les  usages  de  l'Orient,  on  avait  résolu  de  lui  faire 
hommage  d'une  cargaison  de  belles  esclaves  circassiennes. 
Son  cri  d'étonnement  et  d'admiration  n'était  sans  doute  que 
l'expression  de  sa  vive  satisfaction  pour  ce  somptueux  ca- 
deau. 

Je  serais  injuste  si  je  n'ajoutais  ici  que  la  bizarrerie  sin- 
gulière d'un  pareil  cérémonial  avait  été  comprise  par  un 
grand  nombre  de  familles,  dont  on  avait  sollicité  en  vain  le 
concours  à  cette  étrange  représentation.  Le  Journal  officiel, 
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qui  publia  le  leodemain  le  procès-verbal  admiuistratif,  y 
joignait,  en  effet,  sous  forme  de  réprimande,  la  curieuse  note 
suivante  : 

«  L'administration  avait  adressé  les  invitations  les  plus 
«  honnêtes  à  plusieurs  demoiselles  comme  il  faut,  [Ces 
«  trois  mots  sont  soulignés  dans  le  texte  et  non  sans  inten- 
se tion).  Elle  avait  cru  que,  ne  s'agissant  ni  d'une  décade^ 
«  d'une  fête  nationale  (autres  mots  soulignés],  mais  de  la 
«  réception  d'un  ambassadeur  étranger,  elles  se  seraient 
«  plu  h  embellir  la  fête  de  leurs  grâces  et  de  leurs  vertus. 
«  Point  du  tout,  il  est  survenu  ce  jour-là  entre  elles  une 
«  espèce  d'épidémie  subite.  L'une  avait  un  mal  de  tête  vio- 
«  lent  ;  l'autre  un  mal  de  gorge  affreux  ;  celle-ci  avait  des 
«  vapeurs  ;  celle  là  la  jaunisse  ;  cette  autre  une  autre  ma- 
«  ladie.  Plusieurs  n'avaient  plus  d'habillements  blancs  ; 
«  d'autres  avaient  oublié  de  les  faire  passer  à  la  lessive  ; 
t(  quelques-unes  les  avaient  serrées  dans  des  malles  pour 
«  un  voyage  indispensable.» 

Tant  de  circonspection  au  milieu  de  ces  abstentions  et 
le  soin  de  chercher  pour  ces  refus  des  excuses  plausibles 
peignent  assez  bien  l'esprit  de  l'époque  et  la  terreur  qu'ins- 
piraient encore  aux  familles  bourgeoises  de  récents  et  si- 
nistres souvenirs.  11  n'y  eut,  selon  le  témoignage  de  la  ménve 
note,  qu'une  seule  personne,  une  dame  d'un  faubourg,  qui, 
h  la  manière  franche  que  Holière  prêle  à  la  femme  du  bour- 
geois gentilhomme,  osa  dire  leur  fait  aux  envoyés  de  la 
mairie  dans  un  style  qu'ils  appellent  «  grossier  et  indéceni  », 
jet  les  reprendre  sur  «l'impudence  qu'ils  avaient  eue  de 
jeter  les  yeux  sur  sa  fille  pour  une  pareille  mission.  » 

Elle  était  assez  délicate,  en  effet,  cette  mission,  puisqu'oD 
lit  dans  la  suite  di  prooès-verbal,  qu'arrivé  dans  son  hôtel, 
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le  galant  Effendi,  qui  y  avait  été  soivi  par  les  douze  jeunes 
filles,  «  parot  trouver  de  Tagrétnent  dans  la  société  du  beau 
«  sexe;  qu'il  fit  l'accueil  le  plus  flatteur  aux  jeunes  demoi^ 
€  selles  et  leur  offrit  des  fleurs  et  des  dragées  ».  Et  plus 
loin,  «  que  pendant  le  diner,  auquel  assistait  un  cercle  de 
«  femmes  parées  avec  élégance,  il  offrit  encore  des  sucreries 
«  aux  jeunes  citoyennes  qui  lui  avaient  offert  à  son  entrée 
«  des  fleurs  et  des  fruits.  » 

Décidément  la  dame  du  faubourg  avait  raison  et  la  dé- 
marche imposée  à  ces  jeunes  personnes  était  terriblement 
hasardeuse. 

Le  procès-verbal  poursuit  le  récit  de  la  féie.  L'ambassa- 
deur, avant  de  s'asseoir  au  banquet  préparé  par  la  munici- 
palité, avait  voulu  faire  une  visite  à  la  magnifique  cathédrale 
de  St-Elienne  ;  il  avait  admiré  les  sons  majestueux  de  l'orgue 
et  contemplé  avec  intérêt  le  mausolée  du  dauphin,  donnant 
ainsi  une  leçon  indirecte  au  vandalisme  de  l'époque,  et  pro- 
testant implicitement  par  sa  curiosité  respectueuse  contre  le 
mépris  des  grandes  œuvres  de  l'art  et  le  dénigrement  des 
vieux  souvenirs.  Le  soir  il  se  rend  sur  l'esplanade  au  milieu 
des  illuminations  avec  l'administration  niunicipale,  et  tou*^ 
jours,  selon  le  procès-verbal,  «  avec  un  cortège  nombreux 
«  de  femmes  et  de  jeunes  citoyennes  ».  On  lui  fait  admirer 
là  l'autel  de  la  patrie  avec  la  statue  de  la  liberté  qui,  selon 
les  sarcastiques  récits  de  Saignes,  n'était  autre  qu'une  sta- 
tue de  sainte  Cécile,  volée  au  lutrin  de  l'ancienne  maîtrise  du 
Chapitre.  La  journée  se  termine  par  un  feu  d'artifice,  et  le 
lendemain  il  reçoit  à  son  départ  les  mêmes  honneurs  que  la 
veille.  Le  procès-verbal,  qui  avait  entremêlé  son  récit  du 
premier  jour  de  la  description  des  cris,  de  la  gaieté,  de 
l'enthousiasme  inexprimable,  raconte  avec  le  même  entrain 
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les  adieux  et  la  tristesse  de  la  séparation,  et  il  revient  eo 
terminant  sur  la  pompe  et  Téclai  de  celte  belle  fête  qui,  dit- 
il,  «  reçut  particulièrement  du  concours  et  de  Tempresse- 
«  ment  du  beau  sexe  le  caractère  aimable  et  gracieux  qui  le 
«  distingue.  » 

Comme  il  n'ajoute  pas  que  l'ambassadeur  emmena  avec 
lui  les  «  douze  jeunes  citoyennes  »,  nous  devons  croire 
qu'elles  seront  demeurées  à  Sens,  où  elles  auront  continué 
à  montrer  leur  empressement  aux  fêtes  publiques  dont  elles 
étaient  le  plus  bel  ornement. 

Leur  situation  était  si  délicate  que  le  Journal  politique 
et  littéraire  n'osa  pas  même  y  faire  allusiou.  Mais  il  prenait 
sa  revanche  sur  le  mauvais  goût  des  décors,  sur  l'éloquence 
frelatée  des  discours  officiels,  sur  le  personnel  mêlé  du 
banquet  et  les  vulgarités  de  langage  des  municipaux,  que  le 
vin  de  la  côte  de  Paron  avait  mis  en  belle  humeur  et  qui 
poursuivaient  sans  cesse  de  leurs  familiarités  triviales  celui 
qu'ils  appelaient  «  le  citoyen  ambassadeur.  » 

Tout  cela  était  très  vif  et  très  spirituel.  Mais  la  fête  n'en 
produisit  pas  moins  Teffet  attendu.  En  vain  le  journaliste 
alla*t-il  fouiller  dans  les  budgets  et  les  comptes  pour  en  si- 
gnaler le  désordre  et  le  gaspillage.  La  réception  d'Esséïd 
Ali  Effendi  avait  fait  reverdir  avec  éclat  la  popularité  des 
administrateurs,  et,  quand  allait  venir  le  jour  de  l'élection, 
ils  devaient  être  renommés  à  une  triomphante  majorité. 

Mais  quelques  jours  après,  le  coup  de  tonnerre  du  19 
fructidor  venait  briser  la  majorité  de  la  représentation  na- 
tionale. Les  chefs  du  parti  de  Clichy  étaient  exilés,  empri- 
sonnés, déportés.  Les  églises,  que  depuis  deux  ans  on  avait 
rendues  au  culte,  étaient  de  nouveau  fermées,  les  clubs 
rouverts  et  la  presse  bâillonnée.  Une  loi  dictatoriale  portait 
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gué  les  journaux  et  les  presses  qui  les  imprimaient  étaient 
mis  pendant  un  an  sous  l'inspection  àt  \k  police,  qui  pour- 
rail  les  supprimer. 

La  municipalité  de  Sens  n'y  mit  pas  de  retard.  Elle  prit 
sur-le-champ  un  arrêté  pour  proscrire  comme  contre-révo- 
lutionnaire le  Journal  politique  et  littéraire  et  mettre  en 
outre  sous  le  scellé  les  presses  de  son  imprimeur,  «  parce 
a  que,  disait-elle,  il  est  à  présumer  que  cette  imprimerie 
«  dévouée  à  Cliehy  avait  vomi  dans  le  sein  de  cette  corn- 
«  mune  ces  libelles  anonymes,  ces  placarda  incendiaires 
Mi  affichés  sur  nus  murs,  qui  provoquaient  les  citoyens  à  la 
«c  guerre  civile  et  à  Tassassioat  des  républicains.  » 

On  ne  s'en  tint  pas  là.  Un  procès  criminel  fut  intenté  au 
directeur  et  à  l'imprimeur  de  cette  feuille.  Hais  la  poursuite 
fut  arrêtée  par  on  verdict  du  jury  d'accusation,  qui  déclara 
qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre. 

L'Ob$erf>atewr  du  dépariement  avait,  comme  on  le  pen^e 
bien,  applaudi  aux  persécutions  dont  était  frappé  son  coA- 
frère.  Il  fulmisa  avec  emporiement  contre  ce  qu'il  appelait 
la  complicité  criminelle  des  jurés  sénonais.  Son  parti  prit 
d'ailleurs  une  terrible  revanche  contre  le  rédacteur  du  petit 
journal,  et  le  président  de  l'administration  municipale  de 
Sea3»  porté  par  le  coup  d'Etat  à  la  présidence  du  tribunal 
criminel  da  département,  se  donna  la  satisfaction  de  cdn- 
damner  à  la  déportation  l'écrivain  audacieux  qui  lui  avait 
fait  une  si  rude  guerre,  mais  qoi,  heureusement,  échoppa  par 
la  fuite  à  cette  inexorable,  sentence. 

On  lit,  en  effet,  dans  le  nuoséro  du  5  pluviôse  an  VI,  de 
VObsêrvaieuir: 

«  On  dit  que  monsieur  (le  mot  de  monsieur  est  dans  sa 
pensée  «ne  grosse  injure;  aussi  le  met-il  en  toutes  lettres), 

OS'  hist.  6 
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«  que  monsieur  Salgues,  ancien  coopérateur  du  Journal 
«  politique  et  liUéraire,  vient  d'être  condamné  par  contu- 
«  mace  par  le  tribunal  criminel  de  TYonne  à  la  déportation. 
«  Nous  insérerons  son  jugement  dès  qu'il  nous  sera  parve- 
«  nu.  » 

On  pourrait  croire  que  la  victoire  de  son  parti  avait  adou- 
ci Taigreur  virulente  du  langage  de  Y  Observateur,  Elle  n'a- 
vait, au  contraire,  qu'exalté  la  violence  de  ses  passions.  Ce 
n'est  pas  sans  une  impression  pénible  qu'on  voit,  à  salec- 
ture,  tout  ce  que  contenaient  de  haine  et  de  fureur  les  res- 
sentiments politiques  de  cette  triste  époque.  Ses  derniers 
numéros  sont  remplis  de  menaces,  d'anathèmes  et  de  dénon- 
ciations contre  les  hommes  du  parti  vaincu,  sur  lesquels  il 
appelle  les  vengeances  les  plus  impitoyables.  Il  ne  survécut 
pas  longtemps  à  sa  victoire,  et  quelques  jours  après  la  pu- 
blication de  l'article  que  nous  venons  de  transcrire,  il  mou- 
rait à  son  tour.  Etait-ce  faute  d'abonnés,  ou  d'un  accès  de 
fièvre  chaude?  Son  dernier  article  est  une  dénonciation  furi- 
bonde contre  un  digne  prêtre  qui  a  survécu  quarante  ans  à 
cette  époque  de  discordes,  et  dont  la  mémoire  est  encore 
vénérée  dans  le  pays  pour  les  grands  et  précieux  services 
qu'il  a  rendus  avec  tant  de  désintéressement  à  l'instruction 
publique   dans  son  établissement  de  Yillethierry,  l'abbé 
Veluardi  qui,  caché  alors  par  le  dévouement  de  ses  anciens 
paroissiens,  avait  échappé  jusque-là  à  la  déportation. 

Détournons  nos  regards  de  ce  triste  et  honteux  spectacle. 
Mais  gardons-nous  de  croire  que  tous  les  hommes  du  régime 
nouveau  tombaient  dans  de  pareils  excès.  Les  deux  partis 
comptaient  en  nombre  égal  des  cœurs  droits  et  honnêtes  qui 
n'étaient  animés  que  de  l'amour  du  bien  public.  Mais  les 
uns,  ne  se  préoccupant  que  des  intérêts  de  l'ordre  et  de  la 
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sécurité  universelle,  voyaient  le  salut  3u  pays  dans  le  réta- 
blissement de  la  vieille  monarchie  qui  depuis  tant  de  siècles 
avait  fondé  et  développé  la  prospérité  de  la  France.  Les 
autres,  passionnés  avant  tout  pour  les  grands  principes  de 
1789,  la  suppression  des  privilèges  et  la  liberté,  ne  les  ju- 
geaient compatibles  qu'avec  la  forme  républicaine  et  com- 
battaient avec  une  infatigable  ardeur  pour  le  maintien  de 
l'édifice  élevé  en  1792.  Aucun  de  ces  deux  partis  n'avait 
été  pur  de  crimes  et  d'excès.  Des  deux  côtés  les  gens  de  bien 
en  avaient  horreur,  mais  des  deux  côtés  aussi  ils  avaient  le 
tort  de  ne  manifester  hautement  cette  horreur  que  pour  les 
excès  et  les  crimes  du  parti  opposé. 

La  France  n'a  cessé  depuis  de  tendre  vers  la  conciliation 
de  ces  principes  divers  qui  sont  indispensables  à  la  vie  des 
sociétés  modernes,  l'ordre,  la  liberté  civile  et  religieuse  et 
l'égalité  devant  la  loi.  Et  Thistoire,  tout  en  flétrissant,  sans 
distinction  de  partis,  les  excès  et  les  crimes,  doit  honorer 
les  efforts  de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  fonder,  affermir 
et  développer  ces  grands  et  inappréciables  bienfaits. 
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CHAPITEAU  GALLO-ROMAIN  DU  MUSÉE  DAUXERRE 
Par  M.  A.  GHALLE. 


(Séance  du  21  mai  1871.) 


Le  musée  lapidaire  d*Auxerre  possède,  entre  autres  ri- 
chesses, un  monument  aussi  rare  que  curieux.  On  visiterait 
bien  des  collections  d'antiquités  avant  d*en  trouver  un  sem- 
blable. Nous  n'en  connaissons  pas  en  France.  C'est  on 
cbapiteau  gallo-^romain,  qui  porte  sur  chacune  de  ses  quatre 
fapes  des  figures  sculptées.  On  connaît  quelques  exemples 
de  personnages  sculptés  à  la  base  des  colonnes.  La  célèbre 
colonne  de  Cussy  en  est  un  très  remarquable.  On  cite  aussi, 
comme  une  grande  rareté,  Texistence  d'une  figure  symbo- 
lique, celle  de  la  Victoire,  sculptée  sur  une  des  faces  d'un 
chapiteau  antique,  celle  qui  correspond  à  la  façade  d'un  édi- 
fice à  colonnade.  Mais,  quant  à  des  figures  sculptées  sur  les 
quatre  faces  du  chapiteau,  il  faut  descendre  jusqu'au  on- 
zième siècle  pour  en  trouver  des  spécimens.  Ils  sont  alors  si 
nombreux  qu'ils  deviennent,  non  une  exception,  mais  comme 
la  règle  générale.  Il  est  probable  pourtant  que  l'architecture 
romane  avait  emprunté  ce  détail  d'ornementation  à  quel- 
ques modèles,  presque  tous  disparus  aujourd'hui,  de  l'art 
romain. 
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Notre  chapiteau  ehi  en  pierre  caleaire  et  dVdre  corin- 
thien; son  abaque  est  bordé  d'une  fine  torsade,  et  aa-dessous 
sont  creusés  des  traits  cunéifornoes  presque  verticaUT,  dont 
la  pointe  est  cependant  légèrement  inclinée  de  chaque  côté 
vers  le  centre;  sa  L auteur  est  de  60  centinfètres,  et  son 
dianaètre  inférieur,  à  la  naissance  de  la  colonne,  de  45.  Du 
milieu  des  feuilles  d'acanthe  sort  gracieusenoent  à  chaque 
face  un  personnage   manifestement  hiératique. 

Le  premier,  jeune  et  imberbe,  est  coiffé  du  pétase  sans 
ailes  et  porte  un  caducée  de  la  main  gauche.  La  main 
droite  a  disparu.  Elle  tenait  sans  doute  la  bourse  symbo- 
lique. A  ces  caractères  on  ne  peut  méconnaître  le  dieu  des 
arts  et  du  commerce.  Il  n'y  a  pas  à  s'arrêter  à  l'absence 
d'ailes  à  sa  coiffure.  Monlfaucon  [Antiquité  expliquée)  repro- 
duit, dans  les  planches  69  et  72  dtr  tome  1^^  deux  bustes 
de  ce  dieu,  dont  le  bonnet  est  sans  ailes,  et  il  fait  remarquer 
qu'on  le  trouve  ainsi  ailleurs,  quoique  rarement,  et,  par 
exemple,  dans  le  beau  Mercure  du  Trésor  palatin  du  cabi- 
net  de  Madame. 

Comme  cette  première  figure  nous  offre  un  dieu  du  paga 
nisme,  il  en  faut  conclure  que  celles  des  autres  faces  ne 
doivent  sans  doute  représenter  que  des  Dieux. 

Le  second  personnage  est  un  guerrier  revêtu  de  son  ar- 
mure  et  dont  la  face  est  malheureusement  brisée.  Il  porte 
un  collier  en  torsade,  et  sur  la  poitrine  un  médaillon  de 
forme  ronde,  insigne  militaire  désigné  sous  le  nom  de  pha- 
lère  dans  nombre  d'auteurs  grecs  et  romains,  et  que  l'on 
trouve  fréquemment  sur  des  bustes  antiques  de  soldats  (1). 

(1).  Voir  sur  ce  sujet  M.  de  Longpérier,  Revue  Numismatique 
de  1846,  p.  85,  et  M.  Dognée  dans  le  compte-rendu  de  la  34«  ses- 
sion du  Congrès  archéologique  de  France,  p.  S9. 
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SoD  bras  gauche  soutient  un  vaste  bouclier  de  forme  ellip- 
tique, présentant  au  centre  un  orbe  inscrit  dans  un  losange 
très  allongé.  La  main  droite  qui  manque  tenait  sans  doute 
une  arme.  Mais  le  Dieu  de  la  guerre  se  révèle  assez  dans  ce 
qui  reste  de  l'ensemble  primitif  de  cette  figure. 

La  troisième  figure  est  celle  d'un  personnage  entièrement 
nu,  à  l'exception  de  l'épaule  gauche  sur  laquelle  retombe 
une  draperie.  La  face  est  également  brisée,  et  l'on  ne  peut 
voir  si  elle  était  jeune  ou  vieille,  imberbe  ou  barbue.  Le  bras 
gauche  manque  aussi.  Mais  de  sa  main  droite  il  tient  une 
haste  dont  le  haut  repose  sur  son  épaule  et  d'oii  sortent  ver- 
ticalement des  flammes  ondoyantes.  Des  observateurs  peu 
attentifs  y  avaient  vu  la  foudre  et  en  avaient  conclu  que  le 
personnage  était  le  Dieu  du  tonnerre.  Hais  un  examen  plus 
sérieux  montre  que  ce  Vest  qu'un  flambeau,  accessoire  suf- 
fisamment caractéristique,  et  qui  évidemment  est  l'attribut 
symbolique  du  Dieu  de  la  lumière. 

La  dernière  figure  est  celle  d'une  femme,  dont  le  sein 
parfaitement  modelé  indique  la  jeunesse.  Elle  est  vêtue  d'une 
tunique  sans  manches,  retenue  par  une  ceinture.  Ses  bras 
sont  ornés  de  bracelets  au-dessus  des  poignets,  et  de  cha- 
que main  elle  tient  de  petites  gerbes  ou  faisceaux  d'une 
plante  dont  la  feuille  ressemble  exactement  à  un  fer  de  flè- 
che. Trois  des  feuilles  de  la  gerbe  tenue  par  la  main  droite 
s'étalent  sur  la  volute  du  chapiteau.  De  la  gerbe  de  la  main 
gauche  trois  feuilles  s'épanouissent  en  haut  sur  le  sein,  et 
trois  autres  en  bas  sur  les  plis  de  la  robe.  Il  ne  reste  qu'une 
de  celles-là,  mais  on  voit  la  trace  des  deux  autres.  Cette 
plante,  sur  laquelle  les  botanistes  ne  peuvent  se  méprendre, 
est  la  sagittaire,  qui  crott  sur  les  bords  des  eaux  stagnantes 
des  foréis,  et  est  ainsi  nommée  de  la  forme  de  ses  feuilles. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DU  MUSÉE  d'auxerre.  87 

La  sculpture  a  reproduit,  avec  une  grande  vérité,  non  seu- 
lement cette  foroie,  mais  le  port  et  la  physionomie  de  la 
plante,  telle  qu'on  la  voit  soriir  du  bord  des  flaques  maré- 
cageuses (1). 

Les  trois  formes  do  flèches  étalées  sur  la  volute  avaient 
paru  à  un  archéologue  peu  clairvoyant  représenter  un  tri- 
dent, et,  de  la  jeune  fille  au  sein  nu  et  si  bien  arrondi  il 
avait  fait  un  Neptune.  Cette  grossière  erreur,  qui  a  été 
pourtant  imprimée,  ne  résiste  pas  au  plus  simple  examen. 
Nous  avions  d'abord  été  porté  à  penser  que  c'était  peut-être 
la  divinité  topique  de  TTonne,  Icauua,  dont,  au  siècle  der- 
nier, on  a  retrouvé  un  autel  votif  portant  une  inscription 
que  Lebeuf  nous  a  conservée.  Mais,  après  une  étude  atten- 
tive, il  nous  paraît  difficile  de  méconnaître,  dans  cette 
vierge  tenant  dans  ses  mains  la  plante  des  bois  marécageux 
qui  darde  vers  le  ciel  ses  feuilles  en  fer  de  flèche,  la  déesse 
des  forêts  et  de  la  chasse.  Celle-ci  n'était  pas  toujours  re- 
présentée avec  son  arc  et  son  carquois.  Dans  deux  figures 
de  la  planche  79  du  tome4''>'de  Montfaucon  elle  tient  seu- 
lement un  rameau  à  la  main. 

Le  Dieu  du  commerce  et  des  arts,  le  Dieu  de  la  guerre,  celui 
delà  lumière  et  la  déesse  des  forêts  et  de  la  chasse,  étaient^ 
sous  les  noms  de  Mercure,  Mars,  Apollon  et  Diane,  adorés 
dans  la  religion  que  Rome  avait  empruntée  à  la  Grèce.  Mais 
le  culte  des  Gaulois  comprenait  certaines  divinités  si  rap- 
prochées, par  la  puissance  et  Taction  qu'ils  leur  attribuaient, 
des  divinités  de  l'Olympe,  que  les  Romains  crurent  y  recon- 
naître leurs  propres  Dieux.  Entre  Tentâtes  et  Mercure,  Bel 
et  Apollon,  Hésus  et  Mars,  Arduinna  et  Diane,  Taranis  et 
Jupiter,  ils  voyaient  assez  peu  de  diff'érence. 

(â)  Planche  III. 
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«  Les  Gaulois,  dit  César  [Commentaires y  liv.  VI,  §  47) 
«  honorant  surtoat  le  dieu  Mercure.  Il  y  en  a  plusieurs  simu- 
le lacres.  Ils  rapportent  qu'il  est  l'inventeur  de  tons  les  arts, 
«  qu'il  préside  aux  chemins  et  qu'il  a  une  grande  puissance 
«  sur  les  profits  et  les  marchandises  du  commerce;  après  lui 
«  ils  vénèrent  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Us  leurs 
«  donnent  à  peu  près  les  mêmes  attributs  que  les  autres  na- 
«  lions  (4).  » 

Diane,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  ce  passage,  est 
identifiée,  dans  des  inscriptions  citées  par  Hontfaucon,  avec 
Àrduinua,  déesse  topique  des  forêts  de  la  Gaule.  Il  doune^ 
dans  la  planche  17  du  t.  4°'',  un  bas-relief  au-dessous  duquel 
sont  gravés  les  noms  de  cinq  divinités  gallo-romaines  qui 
y  figurent.  La  première  est  Arduinna.  Et  il  relate,  d'après 
Gruter,  une  inscription  sépulchrale  d'un  prêtre  de  Diana 
Arduinna.  ' 

Il  n'y  avait  pourtant  entre  le  polythéisme  romain  et  celui 
de  la  Gaule  que  des  analogies  plus  ou  moins  rapprochées. 
Les  noms  différaient,  aussi  bien  que  les  traits  des  idoles 
et  le  culte  qui  leur  était  consacré.  Ces  traits  et  ce  culte 
étaient,  dans  chacune  des  deux  nations,  en  rapport  avec 
l'état  des  mœurs  et  le  degré  plus  ou  moins  avancé  de  la 
civilisation.  Avant  la  conquête  romaine  les  divinités  gauloi- 
ses étaient  toutes  altérées  de  sang  humain,  et  en  recevaient 


(1).  Deum  maxime  Mercorium  colunt,  hn^us  stintplarima  si- 
mulacraf  hune  omnium  inveniorem  esse  artiam  ferunt,  banc 
viarum  99tqae  itioerum  ducem^  hune  ad  quiestas  pecuai^  mer- 
caturasque  habere  vim  maximam  arbitrantur,  post  hnnc  Apol- 
linem  et  M artem  et  Jovem  et  Mine^vam,  de  his  eamdem  ferë  quam 
reliquae  gentes  habent  opinionem.^ 
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d'horribles  sacrifices.  Nous  lisons  dans  Lucain  {Pharsale, 
chanU",  §47): 

Et  quibus  immitis  placatur  sanguine  diro. 
Tentâtes,  haerens  que  feris  altaribus  Hcsus 
Et  Taranis,  Scythise  non  mitior  ara  Dianœ. 

M.  Amédée  Thierry  [Histoire  des  Gaulois,  t.  II,  p.  76)  fait 
d'ingénieuses  remarques  sur  cette  tliéogonie  de  la  Gaule  et 
sur  ses  rapprochements  avec  le  culte  romain. 

«  L*adoration  immédiate  de  la  matière  brute,  des  phéno- 
«  mènes  et  des  agents  naturels,  pierres,  arbres,  vents,  lacs, 
«  rivières,  tonnerre,  soleil,  fit  place,  avec  le  temps,  à  la  no- 
4i  tion  abstraite  d'esprits  ou  de  divinités  réglant  ces  phéno- 
«  mènes,  imprimant  une  volonté  à  ces  agents.  De  là  Tarann, 
«  esprit  du  tonnerre,  Vosège,  déification  des  Vosges,  le  Dieu 
«  Pennin,  des  Alpes,  la  déesse  Arduinna,  de  la  forêt  des 
«  Ardennes  ;  de  là  le  génie  des  Arvernes,  la  déesse  Bi- 
«  bracte,  etc. 

«  Par  un  degré  d'abstraction  de  plus,  les  forces  générales 
«  de  la  nature,  celles  de  l'âme  humaine  et  de  la  société 
«  furent  aussi  déifiées.  Tarann  devient  le  Dieu  du  ciel,  le 
a  moteur  de  l'univers,  le  juge  suprême  qui  lançait  sa  foudre 
«  sur  les  mortels.  Le  soleil,  sous  le  nom  de  Bel  et  de  Belen, 
«  fut  une  divinité  bienfaisante  qui  faisait  croitre  les  plantes 
«  salutaires  et  présidait  à  la  médecine.  Heus  ou  Hesus,  mal- 
«  gré  son  origine  druidique,  prit  place  dans  le  polythéisme 
«  gaulois  comme  Dieu  de  la  guerre  et  des  conquêtes.  Le 
«  génie  du  commerce  reçut  aussi  les  adorations  des  Gaulois 
«  sous  le  nom  de  Tentâtes,  inventeur  de  tous  les  arts  et 
«  protecteur  des  routes.  Enfin  le  symbole  des  arts  libéraux, 
«  de  réloquence  et  de  la  poésie  fut  déifié  sous  la  figure 
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«  d'un  vieillard,  armé  comoie  Thercule  greo  de  U  masMie 
«  et  de  Tare,  mais  que  ses  captifs  suivaient  gainent,  atia^ 
«  chés  par  Toreille  à  des  chaines  d*or  et  d'ambre  qui  sor- 
«  taient  de  sa  bouche.  II  portait  le  nom  d^Ogmius.  On 
«  voit  qu'avec  de  légères  diflTérences  c'était  l'olympe  des 
«  Grecs  et  des  Romains  presque  complet. 

«  Des  rapports  si  frappants  ne  furent  pas  sans  étonner 
c  les  observateurs  romains,  et  César  tout  le  premier,  qui  re- 
«  trouvaient  en  Gaule  leurs  Dieux.  La  ressemblance  se 
€  changea  presque  en  une  entière  identité  lorsque  la  Gaule, 
«  soumise  à  la  domination  de  Rome,  eut  subi  quelques 
«  années  seulement  l'influence  des  idées  romaines.  Alors  le 
«  polythéisme  gaulois,  honoré  et  favorisé  par  les  empereurs, 
«  après  un  règne  brillant,  finit  par  se  fondre  dans  le  poly* 
«  théisme  de  l'Italie.  » 

Il  nous  parait  évident  que  c'est  à  cette  époque  de  fusion 
qu'il  faut  rapporter  notre  chapiteau  symbolique,  dont  le  style 
élégant  et  correct  ne  permettrait  pas  d'ailleurs  de  lui  assi- 
gner une  date  postérieure  à  la  fin  du  second  siècle.  Il  est 
donc  précieux  à  ce  nouveau  titre,  comme  expression  de  l'al- 
liance des  deux  cultes,  dans  leur  réunion,  sous  les  mêmes 
emblèmes,  en  une  seule  et  même  théogonie. 

Il  est  plus  difiScile  de  savoir  à  quel  genre,  de  monument 
appartenaient  cette  œuvre  d'art  et  la  colonne  qui  la  portait  ; 
faisaient-elles  partie  de  la  colonnade  d'un  temple  ou  de  tout 
autre  édifice  public?  Dans  ce  cas  la  pensée  de  symbolisme 
se  poursuivait  nécessairement,  dans  la  même  forme  et  sur 
d'antres  colonnes,  par  les  figures  d'autres  divinités  des  deux 
cultes,  assimilées  entre  elles,  Tarann  et  Jupiter,  Minerve  ei 
la  divinité  gauloise  de  l'industrie,  Ogmius  et  son  analogue 
dans  le  culte  romain  ;  et  elle  pouvait  se  compléter  par  la 
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figuration  des  dieox  ou  génies  topiques  ou  locaux,  au  pre- 
mier rang  desquels  se  plaçait,  sans  doute,  Icauna,  la  divi- 
nité de  la  rivière  qui,  prenant  sa  source  dans  le  pagus  Autis- 
siodorensis,  en  parcourait  tout  le  territoire.  Un  tel  édifice 
eût  été  comme  le  panthéon  du  vieil  Autessiodurum. 

Ou  bien  la  colonne  était-elle  isolée,  comme  eelk  de  Cussy, 
qui,  avec  les  figures  des  divinités  qu'elle  porte  sur  son  pié- 
destal, s'élève  dans  un  Heu  (tésert  ;  ou  comme  les  colonnes 
Trajane  et  Antonine,  qui,  érigées  sur  des  places  publiques, 
ne  portent  que  des  bas-4'eliefs  ?  Ce  pouvait  être  alors  un  mo- 
nument spécial  de  consécration  ou  de  commémoration.  Hais 
rien  ne  vient  appuyer  les  conjectures  que  Ton  pourrait  émet- 
tre au  sujet  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  destinations.  Et 
C'est  à  nn  autre  point  de  vue,  et  quelle  qu'ait  été  sa  desti- 
nation, que  notre  chapiteau  présente  un  si  haut  intérêt  ar- 
cliëolo^ique. 


Digitized  by  CjOOQIC 


UN 

RETABLE  DU  MUSÉE  LAPIDAIRE  D'AUXERRE. 
Par  M.  A.  CHALLE. 

(Séance  da  21  mai  1871). 


Le  grand  autel  de  Téglise  conventuelle  de  Crisenon  'était 
orné  d'un  retable  en  pierre,  contenant,  en  huit  tableaux 
sculptés,  les  principaux  faits  de  la  naissance  et  de  Tenfance 
de  Jésus*Christ,  savoir  : 

L'Annonciation  ; 

La  Visitation  de  sainte  Elisabeth  ; 

La  Naissance  dans  TÉtable  ; 

La  Visite  des  Bergers  ; 

L'Adoration  des  Mages  ; 

Un  sujet,  dont  le  tableau  a  disparu  ;  ce  devait  £tre,  ou  la 
Circoncision,  ou  plutôt,  selon  nous,  le  Massacre  des  Inno- 
cents, qui  offrait  plus  de  ressources  à  l'art  ; 

La  Présentation  au  Temple  ; 

Le  Voyage  en  Egypte  (1). 

Après  la  suppression  du  monastère,  les  débris  de  ce  mor- 
ceau de  sculpture  furent  transportés  au  château  de  Trucy, 

(1)  Planche  IL 
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OÙ  on  les  employa  dans  un  balcon.  Lors  de  la  démolition  de 
ce  balcon,  il  furent  donnés  à  M.  Bernard,  curé  de  Saint- 
Eusèbe  d'Auxerre,  qui  s'en  servit  pour  modèle  d'un  devant 
d'autel.  Le  marbrier  dans  l'atelier  duquel  avait  été  exécuté 
ce  dernier  travail,  los  y  conserva,  et  c'est  là  qu'ils  furent 
recueillis  par  H.  le  docteur  De  Smyttëre,  qui  en  a  fait  don  à 
notre  musée. 

Quatre  de  ces  tableaux  subsistent  en  entier.  Le  troisième  et 
le  huitième  sont  seulement  un  peu  écornés.  Le  quatrième  est 
aux  deux  tiers  détruit.  Hais  la  figure  qui  en  reste  indique 
suffisamment  le  sujet. 

Ces  débris,  qui,  dans  l'état  actuel,  sont  divisés,  pourraient 
être  réunis  et  soudés,  en  laissant  un  vide  pour  le  tableau 
disparu,  de  manière  à  présenter  dans  son  ordre  l'ensemble 
de  la  composition,  et  nous  nous  permettrons  de  recommander 
cette  amélioration  aux  soins  éclairés  de  M.  le  Conservateur. 

L'œuvre  serait,  selon  le  catalogue,  du  xiv"  siècle.  Peut- 
être  y  pourrait-on  trouver  plus  exactement  le  caractère  de  la 
sculpture  du  xv*.  En  tous  cas  elle  est  due,  sans  doute,  à 
l'un  des  imagiers  qui  ont  sculpté  les  tableaux  du  grand  por- 
tail de  la  cathédrale  d'Auxerre,  car  le  style  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  ces  tableaux.  Quoiqu'elle  ait  beaucoup 
soufi'ert  dans  les  vicissitudes  qu'elle  a  subies,  et  que  beau- 
coup des  figures  soient  usées  et  en  partie  effacées,  on  peut 
trouver  encore,  dans  la  composition  des  divers  sujets,  dans 
l'attitude  des  personnages,  et  dans  l'expression  de  quelques 
têtes,  le  cachet  d'un  remarquable  talent.  Le  peu  qui  reste  du 
tableau  de  la  Visite  des  Bergers,  un  personnage  debout,  la 
main  levée  et  le  doigt  étendu,  exprime  admirablement  ce 
verset  de  saint  Luc  : 

«  S'étant  donc  hâtés  d'y  aller,  ils  trouvèrent  Marie  et 
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«  Joseph  et  Tenfânt  couché  dans  une  crèche,  et  l'ayant  va, 
«  ils  reconnurent  la  vérité  de  ce  qui  leur  avait  été  dit  tou- 
«  chant  cet  enfant.  » 

M.  Eugène  DanAii,  qui  se  propose  de  dessiner,  pour 
illustrer  le  catalogue  du  musée  lapidaire,  les  morceaux  les 
plus  précieux  de  cette  collection,  a  commencé  par  la  repro- 
duction que  je  meis  sous  vos  yeux  des  fragments  de  ce  rétable, 
et  vous  pouvez  juger,  par  ce  premier  dessin,  du  talent  et  du 
soin  qu'il  apporte  à  cette  reproduction  ;  sa  planche  fifous  offre 
les  fragments  dans  l'ordre  où  ils  sont  placés  aujourd'hui. 
Ainsi  le  cinquième  tableau,  qui  est  l'Adoration  des  Mages,  se 
trouve  placé  le  dernier,  ce  qui  nuit  à  l'effet  de  l'ensemble. 
Hais  il  a  dû  se  conformer  dans  son  dessin  à  la  place  occupée 
aujourd'hui. 

On  peut  voir  dans  une  des  chapelles  de  l'église  St-Eusèbe 
la  copie  de  ce  retable,  que  H.  Bernard  a  fait  sculpter  et  litho- 
chromier.  Elle  est  assez  exacte.  Hais  l'exécution  des  figures, 
qui  laisse  beaucoup  à  désirer,  est  à  une  énorme  distauce  de 
l'original.  Le  sujet  de  la  Circoncision,  par  lequel  a  été  rem- 
placé le  tableau  disparu  et  oii  l'artiste  manquait  d'un  fBOdètet 
est  d^UD  naturalisme  8i  vulgaire,  qu'on  .pourrait  le  prendre 
pour  une  caricature. 

Voici  encore  -des  dessins  gu'a  faits  M.  Daudin  de  deux  de 
nos  monumeots  épigraphtques,  la  curieuse  tombe  de  Robert 
Foucher,  qu'il  V4i  décrire  dans  une  notice  spéciale,  et  la 
pierre  fondamentale  de  l'église  de  Saint-Loup  d'Auxerre, 
démolie  pendant  la  Révolution.  Vous  jugerez  par  là  de 
l'intérêt  qu'offrirait  l'œuvre  entière  de  cette  illustratiou. 
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DALLE  FUNERAIRE  DE  ROBERT  FOUCHER 
Par  M.  Eug.  DAUDIN. 

(Séance  du  SI  mai  1871.) 


En  offrant  à  la  Société  des  sciences  la  gravure  de  la  pierre 
tumulaire  de  Robert  Foucher  (4),  reproduction  qui  pourra 
trouver  sa  place  dans  l'intéressant  catalogue  de  notre  Musée 
lapidaire,  je  crois  pouvoir  ajouter  quelques  renseignements 
à  la  notice  publiée  par  M.  Chérest. 

«Nous  n'avons»,  dit  l'auteur,  qui  écrivait  en  1869,  «aucun 
détail  sur  Robert  Foucher.  »  Mais  M.  Quantin,  dans  le  vaste 
résumé  historique  qu'il  iûiiUxlQ  Histoire  des  Rues  d'Auxerré^ 
(Annuaire  de  TYonne  de  1870},  cite,  à  propos  de  l'église 
Saint-Eusëbe,  un  certain  M<»  Robert  Foucher,  notaire  royal, 
qui,  en  1509,  intervint  dans  un  accord  entre  les  religieux 
et  les  fabriciens  de  cette  paroisse.  L'inscription  de  la  tombe 
place  la  mort  de  Robert  Foucher  à  la  date  du  3  janvier  1532. 
Il  y  a  toute  probabilité  que  le  défunt  était  notaire  et  paroissien 
de  Saint-Eusëbe.  L'origine  du  monument  le  dit  assez,  puisque 
la  dalle  provient  de  cette  église. 

Il  est  une  autre  importance  que  je  me  plais  à  attacher  à 
ce  monument  :  c'est  la  perfection  achevée,  au  point  de  vue 

(1)  Planche  I. 
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littéraire,  de  son  inscription.  Je  la  rappelle,  en  français  aussi 
moderne  que  possible,  sans  y  rien  changer  : 

Je  suis  Robert  Foncher,  Donnei-moi  mes  amis. 

Que  la  mort  vint  toucher  Votre  fin  est  écrite 

Selon  droit  de  nature  ;  Par  la  mort  qui  vous  cite 

Tout  nu  me  faut  marcher,  Au  point  où  Dieu  m*a  mis. 

En  étendant  ma  chair  Mil-cinq  cent-trente-deux, 

Qui  git  en  pourriture  t  Troisième .  de  Janvier  ! 

Rien  n'ai  fors  pour  armure  :  Au  dard  très-furieux 

Foi,  baptême,  mérite,  De  la  mort  —  obvier 

Et  la  passion  dure  Ne  sut  le  trépassé 

De  Jésus  qui  est  sure.  Qui  ci-git  sous  la  lame  !  — 

Pour  me  sauver  tout  quitte,  Quiescat  in  pace 

Qnelqu'oraison  petite  Et  avec  Dieu  soit  Tàme  ! 

Au  seizième  siècle,  à  cette  époque  où  la  langue  française 
se  débrouillait  à  peine,  ce  petit  chef-d'œuvre  poétique  mérite 
une  mention  d'honneur.  Les  seize  premiers  vers,  à  quatre 
rimes  redoublées  ;  le  soin  de  la  versification  jusque  dans 
l'insertion  des  dates  ;  les  enjambements  hardis  ;  les  inversions, 
un  peu  latines  peut-être,  mais  gracieuses  ;  tous  ces  caractères 
rendent  réellemeut  précieuse  cette  petite  poésie,  transition 
heureuse  du  romancero  à  la  poétique  moderne.  La  richesse 
des  rimes  rendrait  jaloux  un  littérateur,  même  coloriste  ; 
Musset  eût  admiré  la  mesure  des  charmants  vers  qui  com- 
mencent ainsi  : 

Pour  me  sauver  tout  quitte  ; .... 
Et  Sainte-Beuve  eût  jalousé  la  frappante  image  : 
Qui  ci-git  sous  la  lame  1... 

Sans  entrer  dans  Texamen  grammatical  que  notre  poésie 
supporterait  victorieusement,  il  faut  noter  deux  fautes  qui, 
je  me  hâte  de  le  dire,  n'en  étaient  pas  alors,  par  exemple 
rhiatus  dans  le  dernier  vers  :  Et  avec  Dieu  soit  l'âme.  Le  et 
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se  prononçait  commeen  latin.  Quant  à  l'autre,  il  échappait  par 
Télision,  et  il  est  bon  de  noter  que  ces  élisions  se  sont  con- 
tinuées dans  Racine,  dans  Lafontaine  et  jusque  chez  H.  de 
Voltaire.  Sa  Mort  de  César  finit,  assez  platement,  par  ces  vers  : 

Entramons-le  à  la  guerre  ;  et  sans  rien  ménager 
Succédons  à  César  en  courant  le  venger. 

Que  Messieurs  de  la  Comédie  Française  prononçaient  : 

Entraînons  Pa  la  guerre.... 

La  notice  de  M.  Chérest  nous  signale  une  descendance  de 
Robert  Foucher.  Evidemment  il  appartenait  à  une  famille 
distinguée  et  à  une  société  lettrée.  Le  défunt  aurait-il  rédigé 
son  épitaphe  en  même  temps  que  son  testament  7  C'est  aller 
un  peu  loin  dans  la  conjecture;  mais  cela  n'a  rien  d'im- 
possible. On  ne  peut,  en  toute  équité,  refuser  à  l'auteur  de 
cette  légende  funéraire  un  esprit  facile  et  une  brillante  éru- 
dition. Il  n'y  a,  dans  le  texte  de  l'épitaphe,  rien  de  monas- 
tique, et  surtout  rien  de  commun. 

L'image  de  la  Mort,  gravée  au  bas  de  l'inscription,  se 
ressent  aussi  de  cette  liberté  d'allures  que  le  seizième  siècle 
apportait  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres.  C'était  alors 
que  pénétraient  en  France  les  compositions  d'Albert  Diirer, 
de  Lucas  Kranach,  de  Holbein.  La  Mort  prenait  une  physio- 
nomie grotesque,  satirique  ou  terrible  dans  les  Danses  ma- 
cabres. La  physionomie  du  squelette  sculpté  au  bas  de  la 
dalle  tumulaire  de  Robert  Foucher  a  une  expression  sarcas- 
tique,  un  rictus,  qui,  si  Ton  considère  le  blason  qu'il  semble 
contempler,  montre  Tinanité  des  orgueils  et  des  jouissances 
de  ce  monde. 

Se.  hist.  7 
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Par  Eag.  DAUDIN. 


(Séance  du  2  Mai  1871). 


Trois  des  bas-reliefs  de  la  collection  lapidaire  de  notre 
musée  m'attachent  spécialement  (1),  aussi  bien  k  cause  de 
leur  travail  relativement  élégant,  que  parce  quMls  rentrent 
dans  une  catégorie  beaucoup  moins  nombreuse  que  celle  des 
cippes  et  des  tombeaux  :  la  section  des  monuments  du  culte 
local,  des  divinités  du  foyer. Je  verrais  difficilement  une  attri- 
bution funéraire  à  ces  curieuses  sculptures,  et,  dans  ce  cas 
encore,  faudrait-il  supposer  une  chapelle ,  un  hémicycle 
quelconque,  un  autel  enfin,  au-dessus  duquel  fussent  posés 
ces  personnages  de  moyenne  dimension  (2),  que  j'ai  repro- 
duits pour  notre  bulletin.  J*ai  Thonneur  d'ajouter  à  mes 
gravures  quelques  observations  que  je  verrais  avec  plaisir 
discutées  ou  combattues. 

(1)  Voir  planche  V. 

(2)  Le  plus  grand  de  nos  modèles  ne  mesure  que  0,43  c.  de 
hauteur  sui'0,54  c-  de  largeur.  A  ce  propos,  je  ferai  remarquer 
que  les  dimensions  indiquées  par  le  Catalogue  sont  souvent  er- 
ronées. Il  sera  facile  de  les  rétablir,  par  les  dessins  ici  reproduits, 
l'échelle  de  proportion  étant  précisée. 
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Tout  d'abord,  j'accorderai  rantériorité  à  ces  monumenls 
sur  les  sculptures  dégénérées  dont  le  musée  offre  quelques 
échantillons.  Je  ne  vois  guère  que  le  monunaent  de  Jucunda, 
dont  le  dessin  est  ici  reproduit  (pi.  IV),  qui  se  rapproche  de 
ce  type;  et  encore  Tassimilation  est-elle  imparfaite,  le  faire 
des  mains  et  des  draperies  étant  beaucoup  moins  satisfaisant. 
Cette  affirmation  se  trouvera  corroborée,  je  Tespère,  par  la 
suite  de  cette  notice,  où  j'essaierai  de  faire  saisir  Timpor- 
tance  du  procédé  artistique  de  nos  modèles  et  surtout  la 
présence  d'objets  qui  nous  reportent  au  temps  de  la  classi- 
que Pompéïa,  la  nécropole  et  le  berceau,  pour  nous,  de  l'his- 
toire figurée  des  Romains. 

Le  premier  et  le  plus  important  de  nos  bas-reliefs  repré- 
sente deux  personnages  assis  sur  une  sorte  de  bisellium  orné 
de  draperies.  La  figure  de  droite  est  celle  d'un  homme  négli- 
gemment enveloppé  dans  une  étoffe  qui  laisse  à  nu  la  poi- 
trine, le  bras  et  la  jambe  du  côté  droit.  Son  corps  est  déca- 
pité,  ainsi  que  celui  de  l'autre  acteur.  C'est  la  règle  à  peu 
près  générale  pour  les  statues  qui  ont  traversé  les  temps 
barbares.  Le  second  personnage  est  une  femme,  richement 
drapée  dans  sa  tunica^  recouverte  de  la  palla,  signe  distinc- 
tif  des  déesses  ou  des  femmes  appartenant  aux  classes  pa- 
triciennes. Ici,  la  palla  n'est  pas  relevée  aux  hanches,  ce 
qui  arrive  lorsqu'elle  doit  recouvrir  la  poitrine,  comme,  par 
exemple,  dans  les  statues  des  chasseresses,  qui  ne  portent 
pas  la  longue  tunique  de  dessous.  Les  draperies  sont  traitées 
dans  ce  groupe  avec  une  véritable  science  du  dessin  et  ont 
une  tournure  tout  à  fait  magistrale.  Elles  se  ressentent  en- 
core de  la  grande  école  grecque. 

Lorsque  j'admets  que  les  deux  images  ici  représentées  sont 
celles  de  divinités  protectrices,  de  dieux  assimilables  aux 
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lares  et  aux  pénates,  je  n'entends  pas  que  ces  types  soient 
ceux  de  chefs  de  TOIyoûpe.  La  place  de  ceux-ci  était  dans 
les  temples,  et  le  rôle  tulélaire  de  ce  que  j'appellerais  pres- 
que des  intercesseurs,  convenait  mieux  à  la  modestie  du 
culte  privé.  Le  christianisme  a  retrouvé  sous  toutes  les  for- 
mes cette  dévotion  populaire  et  s'en  est  emparé  en  la  modi- 
fiant. 

Ici,  je  reconnaîtrais  les  divinités  patronnes  de  la  moisson 
et  de  la  vendange,  non  pas  Bacchus  et  Cérës,  dont  les  attri- 
buts, pampres,  thyrses,  faucille»  manquent  absolument; 
mais  des  génies  locaux,  patrons  de  ces  cultures. 

L'homme  avance  le  bras  droit  ;  tenait-il  une  coupe,  un 
raisin?  La  main  manque  et  les  suppositions  sont  inutiles.  En 
s'en  tenant  aux  autres  caractères,  il  reste  une  définition  sufii- 
sante.  En  efi'et,  le  pied  gauche  de  cette  figure  s*appuie  sur 
une  outre  rebondie  liée  au  col,  lequel  est  muni  d'une  colle- 
rette de  cuir  découpé  destinée  à  donner  plus  de  résistance  à 
cet  orifice  par  lequel,  la  ligature  étant  enlevée,  le  vin  était 
distribué  dans  les  coupes.  La  forme  triangulaire  du  fond  de 
l'outre  est  très  discernable  dans  la  sculpture  et  ne  peut  lais- 
ser aucun  doute  sur  cet  objet.  On  voit,  dans  la  gravure,  l'une 
des  sections  concaves  déterminées  par  la  couture  des  peaux 
formant  ce  récipient.  Un  autre  détail  de  la  figure  nous  mon- 
tre, maintenu  sur  h  cuisse  du  personnage  par  sa  forme  cur- 
viligne, un  rythium,  —  le  rython  des  Grecs,  —  terminé 
par  le  mufle  d'un  ruminant  dont  les  oreilles  s'adaptent  au 
col,  et  des  lèvres  duquel  s'écoulait  le  liquide.  Cet  ustensile, 
bien  connu,  me  semble  ici  d'un  certain  intérêt  :  il  est  de  la 
bonne  époque,  de  l'âge  de  broîize  et  d'ivoire.  Les  nombreux 
échantillons  conservés  au  musée  de  Naples  sont  identiques  à 
celui-ci  dans  leur  forme.  Anthony  Rich  en  a  reproduit  un, 
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de  répoque  primitive,  qui  peut  avoir  une  longueur  de  cin- 
quante centimètres.  C'est  la  dimension  approximative  du 
nôtre.  Ces  caractères  sufBsent-ils  à  corroborer  l'opinion  que 
j'émets  sur  le  rôle  de  protecteur  des  vendanges  que  j'attribue 
à  ce  personnage?  L'examen  de  la  figure  de  la  femme  semble 
la  confirmer. 

Celle-ci,  drapée,  comme  on  Ta  vu,  avec  une  rare  élégance, 
tient  de  la  main  gauche  légèrement  élevée  au-dessus  du  ge- 
nou, la  partie  inférieure  d'une  corne  d'abondance.  La  main 
est  très  belle  de  mouvement,  quoique  l'index,  qui  venait 
s'étendre  sur  la  pointe  de  l'objet,  ait  été  mutilé.  Les  limites 
du  Bulletin  ne  permettent  malheureusement  pas  la  reproduc- 
tion de  détails,  si  utiles  pourtant  dans  l'examen  des  œuvres 
antiques.  Ici,  la  corne  d'abondance  suit  la  flexion  gracieuse 
du  bras  et  venait  s'épanouir  dans  la  partie  brisée  de  la 
pierre.  La  gravure  ne  reproduit  donc  cet  objet  qu'en  rac- 
courci et  n*en  peut  suivre  le  contour  onduleux.  Mais,  avec 
M.  Chérest,  qui  y  reconnaît  cet  attribut,  et  avec  tous  les  ar- 
chéologues qui  pourraient  étudier  Toriginal,  je  ne  présume 
pas  qu'il  y  ait  à  en  discuter  le  type.  Qu'on  n'y  voie  surtout 
ni  un  fuseau  ni  une  quenouille,  ni  un  sceptre  :  ces  doutes  ne 
subsisteraient  pas  s'il  m'était  possible  de  donner  un  profil 
explicatif.  J'entre  donc  dans  ces  développements  pour  ne  pas 
favoriser  une  supposition  que  la  tournure  du  modèle  pourrait 
motiver  par  suite  d'une  illusion  de  perspective. 

Le  pied  droit  de  la  statue  s'appuie  sur  un  disque  dans  le- 
quel je  n'hésite  pas  à  reconnaître  une  meule,  —  la  mola  ma- 
nuaria,  —  en  tout  semblable,  de  dimensions  et  de  forme,  à 
celles  conservées  dans  nos  collections.  La  partie  antérieure 
de  cet  instrument,  qui  dépassait  la  plinthe  supportant  le 
groupe,  a  été  brisée;  mais  les  caractères  sont  encore  très 
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appréciables.  En  considérant  la  présence  de  cette  corne 
d'abondance,  dont  Tépanouissement  devait  être  une  gerbe  de 
blé;  de  cette  meule,  correspondant  logiquement  à  l'outre 
placée  sous  le  pied  de  l'autre  personnage,  je  demande  à  pla- 
cer la  déité  que  je  viens  de  décrire  parmi  les  tutrices  de  la 
moisson. 

Le  monument  suivant  qui,  comme  le  remarque  judicieuse- 
ment M.  Chérest,  a  une  si  grande  analogie  avec  celui-ci, 
éclaire  et  complète,  s'il  est  possible,  la  synthèse  que  je  pré- 
sente. 

Dans  cette  seconde  petite  scène,  dont  le  détail  n'est  pas  si 
facile  à  saisir  à  première  vue,  l'action  me  parait  plus  inté- 
ressante, car  elle  reproduit  un  épisode  que,  jusqu'ici,  je 
n'ai  vu  figurer  dans  aucun  monument  gallo-romain. 

La  position  et  le  vêtement  de  l'homme  sont  les  mêmes 
que  dans  le  groupe  précédent,  le  bras  gauche  est  également 
brisé,  et  les  têtes  des  deux  personnages  manquent  aussi.  La 
femme  n'est  plus  assise  de  face  :  elle  se  trouve  à  demi  sur 
son  siège,  et  son  bras  gauche  s'appuyait  sans  doute  sur 
l'épaule  de  l'homme.  Elle  n'est  plus  vêtue  de  \sLpalla  :  elle 
ne  porte  que  la  longue  tunique,  dont  le  sculpteur  a  essayé  de 
rendre  la  légèreté  du  tissu  en  indiquant  les  formes  et  en  mé- 
nageant les  plis.  C'est  absolument  la  chemise  moderne,  et 
elle  n'a  plus  l'ampleur  que  Ton  remarque  dans  ^la  figure 
précédemment  décrite. 

L'action  des  deux  personnages,  assez  singulière,  si  l'on 
n'observe  pas  les  détails,  s'expliquerait  ainsi,  dans  mon  ana- 
lyse :  l'homme  tient  un  objet  vers  lequel  la  femme  étend 
elle-même  sa  main  ;  le  mouvement  est  indiqué,  quoique  la 
partie  antérieure  du  bras  de  la  femme  ait  été  mutilé;  enfin, 
une  coupe,  une  sorte  de  patère  repose  sur  les  genoux  de 
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celle-ci.  L'objet,  indéterminé  jusqu'ici,  que  Ton  remarque 
au-dessus  du  vase,  serait  un  pain,  et  ceci  n'est  pas  une 
simple  conjecture  :  en  dépit  de  quelques  légères  brisures,  la 
forme  en  est  probante.  Les  peintures  de  Pompéïa,  et,  plus 
encore,  la  découverte,  après  dix-huit  siècles,  de  pains  au- 
thentiques dans  !e  four  d'un  boulanger  de  cette  nécropole, 
nous  donnait,  sur  le  dessin  des  pains  romains,  de  précieuses 
indications.  Ils  sont  de  forme  turbanée  légèrement  aplatie, 
et  divisés  par  des  rayons  qui  en  favorisaient  la  rupture.  Ces 
caractères  se  retrouvent  entiers  dans  notre  modèle.  Aussi, 
vois-je  dans  les  deux  acteurs  de  cette  scène,  soit  une  sorte 
de  communion  mystique  des  déités  tutélaires  de  la  moisson 
et  de  la  vendange  :  l'alliance  rituelle  du  pain  et  du  vin  ;  soit 
les  agapes-connubiales^  ce  qui  réduirait  l'action  à  une  phase 
de  la  vie  civile.  En  effet,  les  Romains  ne  célébraient  l'agape 
qu'avee  le  pain  et  le  vin,  et  les  Chrétiens  seuls  y  ajoutèrent 
d'autres  mets.  Quelle  que  soit  l'attribution  que  l'on  veuille 
choisir,  je  trouve  ici  l'acte  de  deux  personnages  rompant  le 
pain,  cette  forme  sacramentelle  de  l'alliance  chez  tous  les 
peuples  et  dans  toutes  les  religions.  A  ce  titre,  j'estime  que 
le  musée  d'Auxerre  possède  un  monument  très  important,  et 
qui  ne  manquera  pas  d'attirer  l'attention  d'autorités  bien 
plus  sérieuses  que  ne  peut  l'être  ma  modeste  notice  icono- 
graphique. 

La  statuette  isolée  me  parait  être  un  Mercure  apportant 
d  Nysa,  fille  d*Aristœus,  le  Bacchus  enfant.  Le  dieu, 
n'ayant  pas  la  gracilité  de  formes  attribuées  au  messager  de 
rOlympe,  on  a  pu,  à  sa  musculature  trop  opulente,  le  pren- 
dre pour  un  Hercule;  mais  ce  n'est  point  un  lion  qui  Tac- 
compagne  :  c'est  une  chèvre,  très  mutilée,  mais  reconnais- 
sable  à  son  pied  fourchu;  le  caducée  figuré  auprès  du  cour- 
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rier  céleste  le  Domme  et  le  désigne  suffisamment.  On  sait 
le  rôle  multiple  de  ce  dieu  dans  toutes  les  phases  de  la  vie 
humaine  :  il  est  le  compagnon  de  Thomme  dans  la  théogonie 
romaine,  et,  s'il  n'entretient  ses  vertus,  il  flatte  ses  vices. 
Aussi  est-ce  le  dernier  représentant  du  paganisme  que  l'on 
retrouve  après  la  chute  de  TEmpyrée.  Jusque  dans  les  cata- 
combes de  Rome,  au  ciQietière  Saint-Prétextat,  il  conduit  le 
quadrige  de  Pluton  enlevant  Tàme  de  la  chrétienne  Vibia; 
coiffé  du  pétase,  il  présente  cette  cliente  au  tribunal  du  Christ 
et  le  peintre  a  le  soin  de  noter  son  nom  et  sa  qualité  d'intro- 
ducteur au-dessus  de  sa  tête;  il  ne  quitte  enfin  la  bienheu- 
reuse Tibia  qu'au  seuil  du  banquet  mystique.  Image  de  la 
faiblesse  humaine,  Mercure  prend  Thomme  à  sa  naissance  et 
ne  Tabandonne  qu'à  la  mort. 
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Par  M.  GHÂLLE. 


(Séance  du  18  août  1871.) 


J'avais  parcouru,  il  y  a  vingt-cioq  ans,  avec  un  vif  inté- 
rêt les  sites  les  plus  renommés  des  Pyrénées.  Quelques 
années  plus  tard,  j*eus  l'occasion  de  retourner  dans  ce  pays 
pour  un  séjour  aux  Eaux-Bonnes.  Après  les  excursions  habi- 
tuelles au  Pic  du  Midi,  aux  Eaux-Chaudes,  à  Gabas  et  au 
Pic  de  Jères,  je  descendis  à  Bayonue  pour  terminer  ma  cam- 
pagne, comme  le  font  beaucoup  de  touristes,  par  quelques 
bains  de  mer  à  Biarritz.  Un  jour,  en  déjeunant  à  la  Fonda  de 
San-Esteban,  je  lus  dans  le  journal  du  lieu  Tannonce  sui- 
vante : 

a  Dimanche,  fête  patronale  à  Cambo.  Grande  pastorale  où 
<(  ^figureront,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  quatre-vingts  amateurs 
«  dans  le  pur  costume  cascarot.  Danses  de  caractère  à  la 
a  vieille  mode  basque.  Grande  partie  de  pelotte  par  les  plus 
^  fameux  joueurs  de  France  et  de  Guipuzcoa,  divertisse- 
«  ments,  bals,  etc.,  etc.  » 

Cette  lecture  piqua  ma  curiosité.  On  me  dit  que  Cambo 
était  un  gros  bourg  à  quelques  lieues  de  là,  au  pied  des 
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montagnes  et  au  débouché  des  hautes  vallées  du  pays  bas- 
que, qui  avait  des  eaux  thermales  sulfureuses  et  ferrugi- 
neuses, moins  actives  et  moins  fréquentées  que  celles  de  Ba- 
gnères,  de  Cauterets  et  des  Eaux-Bonnes,  mais  assez  suivies 
encore  par  les  classes  moyennes  des  départements  voisins,  et 
surtout  des  provinces  espagnoles  voisines  de  cette  partie  des 
Pyrénées. 

On  ajouta  que  les  pastorales  étaient  des  petits  drames 
composés  et  joués  d'improvisation  et  en  plein  air  par  les 
jeunes  gens  de  cette  région,  qui  s'enorgueillissent  du  nom 
de  cascarots,  comme  on  fait  en  Espagne  de  celui  de  roajo. 
C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  stimuler  mon  goût  do  la 
couleur  locale. 

Le  lendemain  matin  je  prenais  Tomnibus  de  Cambo.  D'a- 
bord assez  aride  en  quittant  les  bords  de  la  mer,  le  pays  que 
je  traversais  devenait  de  plus  en  plus  accidenté  et  verdoyant, 
et,  en  approchant,  il  reproduisait  à  mes  yeux  l'aspect  si  frais 
et  si  boeager  de  nos  vallons  de  la  Puisaie. 

En  descendant  de  voiture,  je  me  trouvai  dans  un  gros  vil- 
lage, dont  les  habitations,  entourées  de  jardins,  s'échelonnent 
sur  deux  collines  d'inégale  hauteur,  séparées  par  une  petite 
rivière.  Plus  d'une  enseigne  annonçait  des  fabriques  de  cho- 
colat. C'est  là,  en  effet,  que  se  confectionne  en  grande  partie 
cet  aliment  savoureux  et  parfumé  dont  Bayonne  est  l'entre- 
pôt et  a  le  renom,  et  qui  ne  ressemble  guère  aux  produits 
pâteux  que  l'industrie  parisienne  déverse  dans  nos  contrées 
à  l'aide  des  réclames  dont  elle  remplit  nos  journaux  et  des 
affiches  dont  son  charlatanisme  vient  effrontément  bar- 
bouiller les  murs  de  nos  maisons  jusque  dans  les  moindres 
vfHages. 

Après  un  excellent  déjeûner  dans  une  auberge  confortable 
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da  Haut-Cambo,  je  m'installai  sur  une  terrasse  oaibragée  de 
jeunes  platanes,  d'où  je  planais  sur  la  rivière,  qui  décrit  un 
gracieux  demi-cercle  autour  de  Cambo-le-Bas.  Au-delà  de  la 
vallée,  sur  les  collines  qui  s'élèvent  en  pente  douce,  je  voyais 
de  grands  champs  de  maïs,  qui  de  loin  ressemblent  à  s'y  mé- 
prendre aux  vignes  de  la  Bourgogne.  En  montant  plus  haut, 
le  terrain,  plus  accidenté,  montrait  un  grand  nombre  de 
fermes  et  de  hameaux,  entrecoupés  de  bosquets  et  de  grands 
peupliers  et  adossés  à  des  massifs  de  forêts,  au-dessus  des- 
quels se  dressaient  dans  le  lointain  les  cimes  neigeuses  des 
hautes  montagnes. 

Tout  en  savourant  mon  cigare,  je  m'informai  du  sujet  de  la 
pastorale  auprès  du  brigadier  de  gendarmerie,  qui,  en  faisant 
sa  tournée,  passait  au  pied  de  ma  terrasse.  L'agent  de  la 
force  publique,  qu'à  son  accent  je  reconnus  pour  un  enfant 
du  pays,  hochait  la  tête  d'un  air  soupçonneux  et  se  bornait  à 
me  dire  qu'il  trouvait  le  programme  un  peu  machiavélique. 
Ce  ton  mystérieux  éveillant  davantage  ma  curiosité,  je  faisais 
causer  mon  hôtesse,  qui,  plus  communicative,  voulait  bien 
me  faire  ses  confidences  sur  ce  que  l'on  se  disait  déjà  à 
r  reille  dans  tout  le  pays. 

Il  venait  d'être  assez  vivement  agité  par  une  aventure  tant 
soit  peu  scandaleuse.  Un  jeune  homme  de  la  contrée,  obéis- 
sant au  courant  qui  entraîne  beaucoup  de  ses  compatriotes 
vers  les  rives  de  la  Plata  pour  y  chercher  fortune,  avait 
trouvé  d'heureuses  chances,  et  peu  d'années  après  il  en  était 
revenu  riche,  élégant  et  déluré.  Jeune,  beau  et  spirituel,  ces 
qualités  ne  sont  pas  rares  dans  le  pays  basque.  Hais  riche, 
c'est  moins  coumiun.  Aussi  le  Montévidéen  avait  eu  des  suc- 
cès qui  suscitèrent  d'assez  vives  jalousies,  dont  l'aigreur 
s'accrut  quand  on  annonça  son  prochain  mariage  avec  une 
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des  jeunes  filles  les  plus  recherchées  de  la  commune.  Mais 
des  lettres  venues  d'outre-mer  suspendirent  ce  projet.  Elles 
disaient  que  le  nouveau  Lovelace  était  déjà  marié.  Ce  n'était 
peut-être  que  de  la  main  gauche,  comme  il  arrive  si  facile- 
ment aux  aventuriers  européens  pendant  leur  séjour  dans  ces 
contrées  lointaines.  On  ajoutait  à  cela  des  détails,  inventés 
peut-être  aussi  par  la  malveillance,  à  savoir,  qu'apprenant 
son  prochain  départ  pour  la  France,  les  frères  de  sa  femme 
avaient  menacé  de  le  tuer.  Il  ne  leur  avait  échappé  qu'en  se 
cachant  dans  une  barrique  à  fond  de  cale  du  bâtiment  qui 
l'avait  ramené.  Quelle  que  fût  la  vérité  sur  ces  rumeurs,  elles 
avaient  acquis  assez  de  gravité  pour  que  le  maire,  éprouvant 
des  scrupules,  eût  cru  devoir  ajourner  le  mariage  jusqu'à 
nouvelles  justifications.  Pour  tourner  cet  obstacle,  le  gaillard 
avait  passé  la  frontière  avec  sa  fiancée,  et,  trois  mois  après, 
tous  deux  étaient  revenus  en  annonçant  qu'on  les  avait  ma- 
riés en  Espagne.  Alors  les  sifflets,  les  cornets  à  bouquin,  les 
chaudrons  et  tous  les  ustensiles  discordants  des  cuisines 
locales  les  avaient  assaillis  et  mis  en  fuite  par  un  formidable 
charivari  prolongé  pendant  plusieurs  jours.  L'autorité  s'était 
émue  de  ce  désordre,  et,  sur  la  poursuite  du  parquet,  les 
meneurs  de  cet  orchestre  turbulent  et  injurieux  avaient  été 
condamnés  par  la  police  correctionnelle  à  l'amende  et  à  quel- 
ques jours  de  prison.  On  avait  payé  son  amende  et  fait  sa 
prison,  parce  que  contre  la  force  il  n'y  a  pas  de  résistance. 
Mais,  comme  on  était  basque,  c'est-à-dire  spirituel  et  malin, 
on  s'était  promis  de  prendre  sa  revanche,  une  revanche  sans 
offenser  la  légalité,  mais  avec  un  succès  de  rire  dont  il  serait 
parlé  longtemps  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées.  Pour 
cela  on  avait,  d'un  air  candide,  demandé,  car  le  régime  de  la 
liberté  des  théâtres  n'était  pas  encore  venu,  l'autorisation  de 
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jouer,  le  jour  de  la  fête  patronale  de  Cambo,  une  innocente 
pastorale  dont  le  sujet  était  le  Jugement  du  Coq.  Le  sous- 
préfet,  ne  soupçonnant  aucune  malice,  avait  permis  la  repré- 
sentation publique  et  promis  même  de  l'aller  voir.  Tout  avait 
marché  à  souhait  et  Ton  allait,  sous  le  voile  de  Tallégorie, 
venger  les  charivariseurs  et  s'en  donner  à  cœur  joie  sur  les 
charivarisés,  leurs  champions  et  leurs  soutiens. 

Pendant  que  Ton  me  fait  ce  récit,  je  vois  de  tous  côtés  des- 
cendre des  montagnes  les  acteurs  et  les  spectateurs  rustiques 
de  ce  drame  aristophanesque^  les  uns  à  pied,  beaucoup  à 
cheval,  en  chars-à-banc,  en  charrettes,  chaque  bande  précé- 
dée de  tambours,  de  trompettes  ou  d'autres  instruments.  Tout 
cela  sonne,  bat,  crie,  s'appelle,  se  répond,  se  heurte,  s'accroche 
et  se  démêle  avec  de  joyeux  éclats  de  rire.  Bientôt  le  cortège  des 
cascarots,  pour  donner  au  public  un  avant-goût  de  la  fête,  se 
met  en  route,  précédé  de  sa  musique  et  d'une  nombreuse  ca- 
valcade, et  parcourt  les  rues  en  dansant  méthodiquement  sur 
deux  files,  Tune  de  femmes,  l'autre  d'hommes,  chaque  file 
ayant  en  tête  son  coryphée,  et  laissant  entre  les  deux  un 
large  espace,  en  tête  duquel  est  le  coryphée  général. 

Parlons  d'abord  de  leur  costume.'  Pour  les  hommes  il  est 
simple,  mais  leste  et  gracieux.  Ils  sont  en  manches  de  che- 
mise chargées  de  rubans  sur  les  épaules,  les  bras  et  la  poi- 
trine, avec  une  écharpe  de  soie  rose  et  un  pantalon  de  nan- 
kin garni  de  haut  en  bas  d'une  bande  rose  semée  de  grelots 
de  cuivre.  Le  chapeau  est  de  couleur  rose,  rond,  très  plat,  à 
petits  bords,  mais  recouvert  d'un  large  bouquet  de  fleurs  ar- 
tificielles avec  grelots  dans  leurs  calices,  et  mêlées  de  feuilles 
et  d'épis  d'or.  Chaque  danseur  tient  de  la  main  droite  un 
thyrse  ou  petit  bâton  orné  de  clinquants  et  de  rubans.  Quant 
aux  coryphées,  ils  sont  coi£fés  d'une  sorte  de  mttre  très  éle- 
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vée,  d'or  par  devant  et  rose  par  derrière,  moins  semblable  de 
forme  aux  mitres  d'évéque  qu'à  celles  des  grands-prétres  juifs 
comme  les  dessins  les  figurent,  c'est-à-dire  terminées  au 
sommet  par  deux  cornes  qui  se  rejoignent  de  droite  à  gauche. 
Le  tout  est  chargé  de  fleurs  à  grelots,  de  plumes  de  mara- 
bouts blanches,  roses  et  bleues,  et  d'un  flot  de  rubans  de 
toutes  couleurs  qui  retombe  par  derrière  et  descend  jusqu'aux 
reins.  Voilà  pour  les  hommes.  Mais,  chose  singulière,  la  pa- 
rure de  l'autre  sexe  est  tout-à-fait  insignifiante.  Ce  n'est  pas 
le  costume  des  montagnardes,  à  la  jupe  courte,  bordée  de  ru- 
bans rouges,  etaucapulet  écarlate.  On  a  peut-être  trouvé  cela 
trop  vulgaire  et  on  a  voulu  se  mettre  à  la  française.  On  a  donc 
pris  la  coiffe  blanche  de  forme  arrondie,  la  jupe  longue  et 
le  corsage  à  manches  en  cotonnade,  comme  les  portent  les 
femmes  du  peuple  dans  le  centre  de  la  France.  Et  comme  ces 
danseuses  sont  des  garçons  habillés  en  filles>  le  spectateur 
n'a  pas  la  ressource  de  se  rabattre  sur  les  jolis  minois. 

Tout  ce  monde  danse,  au  son  de  la  musique,  un  pas  de  ca- 
ractère qu'on  appelle  le  saut  basque,  que  nos  bals  ont  reproduit 
depuis  sous  le  nom  de  sottichy  mais  en  meitani  plus  de  rapi- 
dité dans  la  mesure^  ce  qui  nuit  incontestablement  à  l'effet  et 
à  la  grâce.  Plus  lent,  le  rythme  du  saut  basque  permet  les  fiori- 
tures delà  vieille  danse,  les  entrechats,  les  flic-flacs  que  ne 
connatt  plus  la  génération  actuelle,  mais  qui  ont  fait  les  dé- 
lices de  nos  grands-pères.  Tout  cela  est  pratiqué  avec  un  sé- 
rieux entrain  et  une  incomparable  vigueur  par  les  choristes. 
C'est  ici  seulement  qu'on  peut  comprendre  le  proverbe  :  Sau- 
ter  comme  un  Basque,  Le  coryphée  général  est  naturelle- 
ment le  plus  fort  danseur  de  la  bande.  C'est  un  homme  déjà 
mûr,  qui  paraît  pénétré  du  sentiment  de  sa  dignité,  qui  s'en 
acquitte  avec  gravité,  et  qui  ne  s'élève  guère  à  moins  d'un 
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mètre  de  hauteur^  en  quadruplant  ses  gigantesques  entre- 
chats. 

Je  suis  le  corlége  pour  me  rendre  sur  remplacement  de  la 
fête.  Au  milieu  de  Cambo-le*Bas  est  un  carré  long  d'une 
vaste  étendue.  C'est  à  la  fois  la  place  publique  et  le  jeu  de 
paume.  Il  est  fermé  aux  deux  bouts  par  deux  murs  élevés 
pour  arrêter  les  balles  des  joueurs.  On  ne  connatt  plus  au- 
jourd'hui parmi  nous  ce  jeu  qui  passionnait  nos  pères,  et  pour 
lequel  on  trouvait  dévastes  salles  dans  chacune  de  nos  villes. 
C'était  un  puissant  et  salutaire  exercice  de  gymnastique,  que 
rien  n'est  venu  remplacer  dans  nos  habitudes,  et  il  y  a  peut- 
être  lieu  de  le  regretter.  Je  l'ai  va  encore  pratiquer  à  Paris 
dans  ma  jeunesse.  On  ne  le  retrouve  plus  aujourd'hui  que 
dans  le  pays  basque,  où,  par  exemple,  il  a  conservé  d'ardents 
amateurs.  Il  y  a  conservé  le  nom  qu'il  portait  chez  nous  avant 
le  xvi''  siècle  :  la  pelotte.  Une  partie  de  pelotte  entre  joueurs 
des  deux  côtés  des  Pyrénées  passionne  parfois  la  population 
tout  entière.  On  en  fait  une  question  d'honneur  national.  On 
y  vient  de  Mauléon,  d'Orlhez  et  d'OIoron^  comme  de  Saint- 
Sébastien,  de  Pampelune  et  de  Bilbao,  et  il  y  a  parfois  plus 
de  cent  mille  francs  engagés  dans  les  paris. 

Sur  cette  vaste  place^  on  a,  pour  la  circonstance,  élevé  à 
droite  et  à  gauche  d'immenses  échafaudages  en  plan  incliné, 
garnis  de  bancs  en  planches,  où  je  prends  place  pour  mes 
vingt  sous  avec  deux  ou  trois  mille  autres  spectateurs.  Ces 
bancs  faits  à  la  h&te  sont  mal  assurés.  Ils  cèdent  parfois  sous 
le  poids  du  public,  se  brisent  ou  se  disjoignent  et  s'affais- 
sent. Ces  accidents,  qui  font  rouler  les  gens  sur  le  plancher 
incliné,  suscitent  d'immenses  éclats  de  rire,  et  se  renonveN 
lent  partiellement  jusqu'à  la  fin  du  spectacle.  La  double 
ligne  d'ares  qui  borde  et  ombrage  tes  gradins  est  elle- 
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même  chargée  de  grappes  de  curieux,  spectateurs  de  con- 
trebande qui  ont  escaladé,  sans  payer,  ces  loges  aériennes. 
D'autres  ont  grimpé  sur  les  murs  du  fond  et  de  la  face  et 
en  couronnent  le  sommet  de  leur  foule  turbulente.  Tout  ce 
monde  rit,  s*agite  et  crie  tout  le  temps  que  Testrade  dres- 
sée au  bout  de  l'espace  reste  vide.  Hais,  silence  I  Voici  les 
acteurs  qui  s'avancent. 

Trois  graves  personnages,  vêtus  de  longues  robes  noires, 
avec  cravates  et  rabats  blancs,  coiffés  de  toques  de  magis- 
trats ou  d'avocats,  et  portant  sous  leurs  bras  de  gros  livres, 
font  majestueusement  leur  entrée  dans  l'enceinte  et  montent 
lentement  sur  l'estrade.  L'jin,  dont  h  nez  supporte  de  gran- 
des lunettes  bleues,  va  s*asseoir  au  milieu  de  la  table  qui 
l'attendait.  Les  deux  autres  siègent  aux  deux  bouts.  C'est 
évidemment  un  tribunal  que  Ton  constitue,  avec  son  par- 
quet et  son  barreau.  Un  appariteur  apporte  un  coq  dont  les 
pattes  sont  liées,  et,  malgré  les  cris  et  la  résistance  de  la 
pauvre  volatile,  la  dépose  aux  pieds  du  tribunal.  Il  est 
manifeste  que  c'est  là  l'accusé  que  l'on  va  juger.  L'un  des 
hommes  noirs  se  lève  alors.  Ecoutons  ce  qu'il  va  dire  :  Hais, 
ô  déception,  il  parle  une  langue  qui  m'est  inconnue.  On  me 
dit  que  c'est  l'idiome  basque,  cette  langue  de  l'antique  peu- 
ple qui  se  donne  le  nom  i'Escualdunac;  langue  qui  ne  s'est 
conservée  que  dans  ce  pays  et  que  parlent  tous  ses  habitants. 
Une  de  mes  voisines  veut  bien  me  promettre  de  me  traduire 
le  sens  général  de  ce  qui  va  éire  débité. 

L'orateur  commence  d'un  ton  solennel.  C'est  l'accusateur 
public.  Ses  premières  phrases,  accompagnée.^  de  gestes  sac- 
cadés, suscitent  d'immenses  éclats  de  rire.  Il  paraît  qu'il 
imite  avec  une  vérité  saisissante  la  pose,  le  geste  et  le  débit 
du  substitut  qui  a  conclu  contre  les  charivariseurs.  Hais 
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cette  fois  ce  n'est  pas  d'eux  qu'il  va  s'occuper.  Il  parle  d'un 
coq  effronté  qui  a  quitté  son  gtle  pour  s'introduire  dans  une 
basse-cour  étrangère,  oii,  par  son  ramage  et  son  plumage, 
il  a  séduit  une  poule  au  cœur  trop  tendre,  qui,  pour  le  sui- 
vre, a  abandonné  les  coqs  indigènes  et  son  perchoir  natal. 
Le  séducteur  libertin  est  d'autant  plus  coupable  qu'il  avait 
dans  sa  résidence  des  poules  qui  l'affectionnaient  et  une  pos- 
térité intéressante  et  déjà  nombreuse.  Il  faut  punir  d'une 
façon  éclatante  cet  aventurier  peu  moral  et  faire  un  exemple 
sévère,  pour  maintenir  dans  leur  devoir  les  poulettes  irréfté- 
chies  qui  seraient  tentées  de  suivre  le  premier  venu.  Tout 
cela  est  dit  avec  un  flux  prodigieux  de  paroles  sonores,  débi- 
tées avec  une  merveilleuse  facilité.  C'est  tout  ce  que  j'en 
puis  juger.  Mais  il  paraît  que  la  verve  de  l'orateur  aboade 
en  plaisantes  allusions,  et  en  sarcasmes  mordants  et  spiri- 
tuels, car  il  est  à  chaque  phrase  interrompu  par  d'universels 
éclats  de  rire.  Quoiqu'il  parle  longtemps,  l'hilarité  générale  ne 
fait  que  s'accroître,  et  elle  atteint  les  proportions  d'un  véri- 
t'ible  enthousiasme  quand  Téloquent  accusateur  se  rassied  et 
tire  son  mouchoir  pour  éventer  majestueusement  son  visage 
et  en  essuyer  la  sueur. 

C'est  à  l'autre  avocat  de  parler  maintenant.  Il  le  fait  d'à** 
bord  d'un  air  patelin  et  d'un  ton  doucement  insinuant.  Mais 
les  rires  redoublent  et  l'interrompent  bruyamment  pendant 
plusieurs  minutes,  car,  au  dire  de  mes  voisins,  il  reproduit, 
avec  un  rare  talent  d'imitation,  l'allure  et  le  son  de  voix  de 
Tavocat  le  plus  renommé  du  chef-lieu  d'arrondissement,  et 
ses  allusions,  ses  traits  piquants  n'ont  pas  moins  de  succès. 
Il  plaide  l'innocence  du  malheureux  accusé.  Ce  n'est  point 
un  étranger.  Il  est  né  dans  le  pays,  dans  cette  basse-cour 
même  d'où  l'avait  éloigné  dans  sa  jeunesse  le  désir  de  cher- 
Se.  hisL  8 
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cher  fortune.  Il  est  revenu  dès  qu*it  l'a  pu.  Son  cœur  s*est 
attendri  à  la  vue  d'une  anoie  de  son  enfance.  11  a  cédé  aux 
doux  penchants  de  la  nature;  et  celle  qui  Ta  écouté  est  d'au- 
tant plus  excusable  que  les  coqs  restés  au  perchoir  malernci 
n'ont  pas  la  grâce  qu'il  a  acquise  dans  ses  voyages  et  la  ri- 
chesse de  sa  parure.  Ici  des  allusions  personnelles  sur  les 
imperfections  des  rivaux  de  l'accusé,  car,  pour  faire  naieux 
rire,  l'orateur  ne  ménage  pas  plus  ses  amis  que  ses  ennemis. 
On  allègue  qu'il  a  laissé  en  des  pays  lointains  une  compagne 
et  des  rejetons.  Mais  c'est  une  calomnie  de  la  malveillance. 
Il  a  bien  pu,  comme  tout  jeune  coq,  enjôler  quelques  pou- 
lettes. Mais  une  alliance  et  une  paternité,  il  les  nie  et  Ton  ne 
saurait  les  prouver.  C'est  au  milieu  d'un  véritable  tonnerre 
de  joyeux  applaudissements  que  l'orateur  termine  sa  plaidoi- 
rie par  un  geste  arrondi  et  emphatique,  qui  est,  à  ce  qu'il 
parait,  un  tic  du  modèle  qu'il  imite,  et  bien  connu  de  tout  ce 
public. 

Le  moment  est  venu  pour  le  troisième  personnage  dépar- 
ier à  son  tour.  Il  se  lève  avec  une  gravité  présidentielle.  Mais 
il  n'a  pas  même  besoin  d'ouvrir  la  bouche  pour  que  l'audi- 
toire le  reconnaisse  et  se  livre  aux  accès  de  son  hilarité.  Car 
ces  lunettes  bleues  et  cet  air  roide  et  gourmé  sont  connus  de 
tout  Tarrondissement.  Quand  il  a  parlé,  c'est  bien  aurre 
chose,  car  il  n'y  a  pas  deux  nasillements  pareils  dans  le  res- 
sort. Il  prononce  un  jugement  d'une  formidable  longueur,  et 
chaque  considérant  est  si  drôlement  tourné  que  le  public 
tout  entier  se  tord  dans  les  convulsions  de  son  hilarité.  Il 
paraît  avoir  frappé  à  tour  de  bras  sur  les  deux  parties,  et, 
pour  faire  descendre  la  lumière  dans  les  ténèbres  de  la 
cause»  il  ordonne  une  enquête. 

Alors,  des  postillons  à  cheval  entrent  dans  l'enceinte.  Les 
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avocatis  leur  remelleDt  des  messages  qu'ils  ont  écrits,  et  ils 
les  emportent  en  repartant  au  galop. 

Ici  se  place  un  intermède.  C'est  d'abord  un  ballet  dansé 
par  la  bande  des  cascarots,  qui  fait  le  tour  de  la  place  et  dé- 
lecte le  public  par  la  richesse  de  ses  costumes  et  la  vigueur 
de  ses  entrechats.  Puis  vient  le  tour  du  poète.  Autre  institu- 
tion en  grande  estime  et  de  pratique  usuelle  dans  le  pays 
basque.  Le  poète  est  de  toutes  les- fêtes  et  de  toutes  les  cé- 
rémonies. II  vient  aux  noces  chanter  des  couplets  en  Thon^ 
neur  des  époux,  aux  enterrements  pour  célébrer  les  mérites 
du  défunt.  Dans  les  fêtes  publiques,  il  a  des  refrains  politi*' 
ques  ou  militaires.  Tout  cela  est  improvisé  et  avidement 
écouté  par  ce  peuple  à  l'imagination  vive  et  qui  a  le  senti- 
ment de  la  poésie.  Walter  Scott  en  raconte  autant  des  bardes 
deTEcosse,  mais  seulement  comme  un  souvenir  des  généra-, 
tiens. passées,  car  l'époque  actuelle  n'en  connaît  plus.  Chez  ' 
les  Basques,  an  contraire,  le  poète  existe  encore  en  chait  et 
en  os.  On  l'appelle  souvent  et  de  très  loin,  on  l'accueille 
partout,  on  l'applaudit,  on  le  paye  et  on  le  régale.  Celui-ci 
fait  son  entrée  à  cheval.  C'est  un  homme  de  petite  taille,  droit, 
sec  et  vigoureux,  l'œil  vif  et  l'air  narquois.  Il  fait  sur  sou 
bidet  le  tour  de  l'enceinte,  s'arrétant  pour  faire  face  aux 
spectateurs,  et  leur  chante  ses  couplets  sur  un  air  connu  en 
France  de  tous  ceux  qui  se  rappellent  la  complainte  de  Fualr 
dès.  Sa  poésie  a  grand  succès,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  la 
comprendre.  Il  paraît  qu'il  trouve  encore,  après  les  avocats 
et  le  juge,  des  quolibets  tout  nouveaux  qui  font  pâmer  d'aise 
les  auditeurs. 

L'audience  est  ensuite  reprise,  car  les  postillons  ont  ap- 
porté  la  réponse  aux  dépêches.  Sur  quoi,  nouvelles  plaidoi- 
ries  aussi  étendues  que  les  premières,  et  aussi  spirituelles,  si 
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j*en  juge  par  la  gaieté  et  les  acclamatioDS  du  public.  Puis 
autre  allocution  du  juge^  selon  lequel  les  avocats  ont  telle- 
ment embrouillé  Taffair^  qu'il  n  y  comprend  plus  rien  du 
tout.  C'est  pourquoi  il  faut  qu'on  recoure  à  de  plus  amples 
informations.  Les  postillons  sont  donc  encore  appelés  et 
emportent  de  nouvelles  dépêches.  Ce  qui  est  suivi  d'un  second 
intermède,  consistant  en  danse  tourbillonnante  des  casca- 
rots  et  en  une  avalanche  de  nouveaux  couplets  du  poète. 
C'est,  à  ce  qu'il  paraît,  aux  dépens  des  avocats  et  un  peu  de 
ceux  des  juges  qu'il  divertit  Tauditoire.  Il  a  lardé  ses  strophes 
d'allusions  et  d'anecdotes  qui  ont  un  grand  succès  de  rire,  et 
je  crois  comprendre  qu'il  y  fait  entrer  jusqu'à  la  fable  de 
Yllmtre  et  les  Plaideurs,  Pendant  ce  temps,  le  juge  et  les 
avocats,  tout  en  gardant  leurs  sièges,  ont  sans  façon  allumé 
leurs  pipes  et  vident  des  bouteilles  qu'on  leur  a  apportées. 
Les  commissaires  de  la  fétc,  d'autres  bouteilles  à  la  main, 
font  le  tour  des  tribunes  pour  offrir  des  rafraîchissements 
gratuits  aux  spectateurs,  et  le  poète  fait  sa  collecte  auprès 
des  admirateurs  de  son  talent. 

L'audience  est  reprise,  les  courriers  rapportent  leurs  dépê- 
ches, et  avec  eux  entrent  dans  l'enceinte  une  charrette  conte- 
nant une  barrique  posée  debout  et  une  calèehe  conduite  par 
un  cocher  nègre  et  dans  laquelle  sont  une  femme  et  des 
enfants.  Les  deux  voitures  stationnent  et  attendent.  C'est 
alors  que  se  livrent  entre  les  deux  hommes  de  loi  les  grands 
combats  d'éloquence.  L'accusateur  roule  des  yeux  furibonds, 
frappe  à  grands  coups  de  poing  sur  la  table,  et  débite,  à 
grand  renfort  d'éclats  de  voix,  des  phrases  de  longue 
haleine,  dans  lesquelles  il  entasse  sans  doute  les  figures  de 
rhétorique  les  plus  burlesques,  car  les  acclamations  exhiia- 
rantes  de  l'auditoire  le  suivent  et  lui  font  chorus,  Le  défen* 
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seur  prend,  au  contraire,  le  ton  patbéiique,  il  sanglotte, 
larmoie,  se  frappe  la  poitrine,  fait  tournoyer  ses  bras  autour 
de  sa  télé,  et  roule  en  cadence  ses  périodes  gémissantes, 
à  la  grande  joie  du  public  dont  l'hilarité  n'a  plus  de  bornes. 

L'homme  aux  lunettes  bleues  prononce  alors  ce  qui  paraît 
être  le  jugement  définitif.  C'est,  dit-on,  une  suite  de  bourdes, 
de  quolibets,  de  calembourgs,  de  coq-à-l'âne,  où  il  est  im- 
possible .de  rien  comprendre,  et  l'auditoire  n'en  rit  que  plus 
fort  et  de  meilleur  cœur.  Le  montagnard  basque  qui  remplit  ce 
rôle  n'a  certainement  pas  lu  Rabelais,  mais  sa  verve  burlesque 
s'est  rencontrée  avec  celle  du  joyeux  curé  de  Ueudon,  et  son 
jugement  ressemble  de  tous  points  à  celui  que  prononce 
Pantagruel  dans  le  fameux  procès  du  seigneur  de  Ilume- 
vesne,  au  chapitre  XIII  du  deuxième  livre  des  Faits  et  Dils 
héroïques  du  bon  Pantagruel. 

Tout  semble  terminé,  quand  de  la  barrique  qu'une  voiture 
avait  amenée  sort  une  tête  d'homme  qui  se  hasarde  à  regar- 
der autour  d'elle,  et  l'homme,  voyant  le  procès  fini  et  que 
tout  le  monde  lui  rit,  sort  tout  entier  de  cette  cachette.  Nais 
de  la  calèche  descendent  une  femme  et  des  enfants  qui  se 
jettent  à  son  cou.  D'abord  effrayé  il  veut  fuir,  mais  pour- 
suivi et  bientôt  atteint,  il  finit  par  en  prendre  son  parti,  et 
l'on  va  voir  des  scènes  de  tendresse,  quand  une  femme  en 
furie  vient  troubler  celte  réconciliation  pour  revendiquer  ses 
droits.  Les  deux  femmes  s'arrachent  leur  mari  commun  ;  les 
enfants  se  mettent  de  la  partie;  l'homme  est  culbuté,  roulé 
par  terre  ;  puis  les  deux  femmes  se  prennent  aux  cheveux, 
se  déchirent  leurs  coiffes  et  se  livrent  un  combat  où  leur  furie 
et  leurs  forces  sont  égales.  Enfin  elles  se  réunissent  contre 
l'homme,  qui  est  par  elles  battu  et  fouetté,  et  la  représenta- 
lion  finit  par  ce  grotesque  incident.  Elle  avait  duré  six  heures 
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entières,  sans  lasser  la  curiosité  du  public,  sans  rassasier  sa 
soif  de  joyeuseté. 
Eu  sortant  je  rencontrai  le  brigadier  du  matin. 

—  Eh  bien,  lui  dis-je,  comment  les  trouvez-vous? 

Les  sympathies  du  vieux  sang  basque  avaient  désarmé  la 
sévérité  du  bon  gendarme. 

—  Ah  I  les  coquins,  répondil-il,  j*en  serai  malade,  ils  m'ont 
fait  trop  rire! 

Je  voulus  savoir  qui  étaient  ces  acteurs,  qui  avaient  mon- 
tré dans  leur  rôle  tant  de  naturel,  d'aplomb  et  de  vérité,  et 
dans  leur  langage  improvisé  une  élocution  si  abondante  et  si 
facile,  une  verve  si  sarcastique  et  si  désopilante.  Il  me  fut 
dit  que  Tun  était  un  cordonnier  de  Cambo,  un  autre  un  doua- 
nier du  pays,  et  le  troisième  quelque  chose  d'approchant. 

C'est  qu'une  imagination  vive  et  une  rare  facilité  d'élocu* 
tion  sont  des  qualités  innées  dans  celte  race  basque,  dont  le 
caractère  comme  le  langage  diffèrent  autant  de  la  gravité 
morose  des  Espagnols  que  de  l'apathie  des  Landais  et  de  la 
turbulence  peu  sociable  des  Languedociens.  Elle  a  conservé 
ses  vieilles  mœurs,  ses  antiques  coutumes,  son  esprit  d'indé- 
pendance, et  son  idiome  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  fran- 
çais, l'espagnol  et  le  patois  roman  du  midi  de  la  France, 
toutes  langues  dérivées  du  latin,  ni  avec  les  débris  de  la  lan- 
gue celtique  que  Ton  parle  dans  la  Basse-Bretagne,  dans  le 
pays  de  Galles  et  dans  les  montagnes  de  l'Irlande.  Aussi, 
les  ethnologues  et  les  historiens,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
d'accord  sur  son  origine,  les  uns  y  voyant  les  descendants 
des  peuplades  autochtones  de  la  Gaule  refoulées  dans  les  gor- 
ges des  Pyrénées  par  l'inondation  des  races  aryennes,  les  au- 
tres les  débris  d'une  race  touranienne  qui  avait  envahi  la 
Gaule  avant  celles-ci,  tous  au  moins  se  réunissent  pour 
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recoQDaitre  une  famille  complètement  dislincte  de&  divers 
rameaux  de  la  grande  famille  aryenne. 

La  douce  gaieté  de  leurs  mœurs  m'avait  frappé  tout  d*a- 
bord  dans  une  visite  que  j'avais  faite  le  matin  dans  une  église 
de  village.  Pour  y  entrer,  j'avais  traversé  un  jardin  rempli 
avec  une  telle  profusion  des  fleurs  de  la  saison,  parfaitement 
cultivées  et  entretenues,  qu'elles  dérobaient  aux  yeux  toutes 
les  aspérités  du  sol.  Ce  n'est  qu'en  sortant  que  je  m'aperçus 
que  ce  riant  jardin  n'était  autre  chose  que  le  cimetière  du 
village.  Cette  population,  si  ingénieusement  amie  du  franc 
rire  et  de  la  joyeuse  insouciance,  a  voulu  cacher  la  mort 
même  sous  l'éclat  et  le  parfum  des  fleurs. 
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Par  M.  Aimé  GHEREST. 
(Séance  du  26  mars  1871.) 


Les  préoccapatioDS  au  milieu  desquelles  dous  vivons 
sont  si  douloureuses  que  les  esprits  les  plus  énergiques  ne 
sauraient  entreprendre  un  travail  de  longue  haleine.  Aussi 
j'espère  que  la  Société  m'excusera  de  lui  soumettre  quelques 
notes,  écrites  à  la  hâte,  sur  un  sujet  d'importance  secon- 
daire. 

Depuis  longtemps,  j*avais  remarqué  que  notre  magnifique 
bibliothèque  renfermait  un  grand  nombre  de  pièces  cu- 
rieuses, cachées  dans  des  recueils  que  personne  ne  consulte. 
II  y  en  a  même  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  notre  dé- 
partement, soit  par  leur  objet,  soit  par  leur  auteur;  ne  serait- 
il  pas  convenable  de  les  signaler  à  ratteniion,  ou  plutôt  de 
les  extraire  et  de  leur  faire  une  place  distincte  dans  une 
catégorie  spéciale?  D*un  autre  côté,  nos  éditions  originales, 
nos  livres  rares  sont  confondus  avec  les  éditions  les  moins 
estimables  et  les  livres  vulgaires.  Tel  ouvrage,  couvert  d'an- 
notations par  Tabbé  Lebeuf.et  qui,  dans  une  vente  publique, 
se  paierait  au  poids  de  Tor,  est  abandonné  sur  nos  rayons 
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à  la  poussière  et  à  Toubli.  Ne  faudrait-il  pas  constituer  une 
Réserve,  dans  laquelle  tous  nos  trésors  bibliographiques 
trouveraient  un  asile  plus  sAr,  et  où  les  érudits  pourraient 
les  examiner  plus  facilement?  Je  laisse  à  notre  excellent 
bibliothécaire  le  soin  de  résoudre  ces  questions  délicates, 
et,  en  attendant,  je  me  borne  à  consigner  ici,  comme  exemple 
ou  comme  indication,  le  résultat  de  mes  propres  recherches. 
A  différentes  reprises,  la  Société  a  écouté  avec  intérêt  le 
récit  d'excursions  botaniques,  exécutées  dans  nos  cam- 
pagnes, à  la  découverte  de  plantes  utiles  ou  curieuses.  Je 
réclame  aujourd'hui  son  indulgence  pour  les  excursions 
d*un  bibliomane  à  travers  la  bibliothèque  d'Auxerre. 


Prenons  d'abord  pour  guide  le  catalogue  manuscrit  dressé 
jadis  par  M.  le  capitaine  Lefèvre.  J'ouvre,au  hasard,  la  partie 
consacrée  à  la  section  des  Belles-Lettres,  et  j'y  remarque 
sous  le  numéro  582,  la  mention  suivante  :  Recueil  de  pièces 
d'Eloquence,  21  volumes  in-4°.  Vérification  faite,  sur  nos 
rayons,  je  ne  trouve  plus  que  quatorze  volumes  au  lieu  de 
21.  Que  sont  devenus  les  autres?  Sont-ils  perdus  complè- 
temen?  Sont-ils  simplement  égarés?  Je  Tignore.  Quoiqu'il 
en  soit,  je  choisis  Tun  de  ces  quatorze  volumes,  dont  la 
reliure  est  couverte  de  papier  marbré,  et  dont  la  modeste 
physionomie  n'annonce  rien  de  remarquable.  Cependant,  il 
contient  29  pièces,  dont  M.  Lefèvre  a  pris  soin  de  dresser  la 
table  sur  l'une  des  feuilles  de  garde,  et  parmi  ces  pièces 
plusieurs  méritent  de  fixer  l'attention. 

La  première  est  l'œuvre  d'un  homme  que  Lebeuf  a  rangé 
parmi  les  écrivains  Auxerrois,  et  sur  lequel  il  a  publié  un^ 
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courte  notice  à  la  fia  des  ses  Mémoires  sur  l'histoire  civile 
et  ecclésiastique  d*Auxerre,  Le  texte  est  ainsi  conçu  : 

«  Christophori  Bahazari,  in  tribunal!  Allissiodorensi 
«  advocati  regii,  panegyricus  viro  illusirissimo  D.  Nicolao 
«  Fulceio,  regni  tninistro,  sacri  serarii  praefecto,  et  in  suprê- 
me mo  senatu  parisiensi  cognitori  dictus.  Parisiis  excudebat 
«  Dyonisius  Langl»us,  in  monte  P.  Hylarii  sub  Pelicano, 
1655.  (18  pages  de  texte,  plus  deux  pages  de  dédicace, 
adressées  à  Bazile  Fouquet,  abbé  de  Barbeaux,  frère  du  sur- 
intendant.) A  côté  de  ce  titré,  Lebeuf  a  écrit  en  note  : 
«  Bayle  n*a  vu  que  cela  d'imprimé  dudit  Baltazar  et  le 
«  trouve  d'un  beau  style.  »  Bayle  s*est  trompé  en  ce  sens 
que  Baltazar  a  publié  d'autres  ouvrages,  que  plus  tard 
Lebeuf  a  énumérés  dans  son  Catalogue  des  Ecrivains  auxer- 
rot^.  Quant  au  style  du  morceau,  mérite-t-il  les  éloges  du 
célèbre  critique?  J'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  la  curiosité  de 
m'en  rendre  compte.  En  vrai  bibliomane,  je  me  suis  borné 
à  constater  que  l'exemplaire  est  d'impression  satisfaisante 
et  de  conservation  parfaite,  quoique  les  marges  soient  un 
peu  trop  rognées.  La  pièce  elle-même  est  rare  :  elle  manque 
dans  la  collection  de  Bastard,  composée  avec  tant  de  soins 
eL&i  riche  en  opuscules  auxerrois.  Ajoutez  le  prix  que  lui 
donne  la  mention  autographe  de  Lebeuf.  Yoilà  un  début  qui 
encourage  à  poursuivre  l'examen  du  volume. 

La  pièce  suivante  n'est  pas  moins  remarquable.  C'est 
l'œuvre  d'un  véritable  Auxerrois,  Edme  Pirot,  superbement 
imprimée  par  Cramoisy,  avec  ces  beaux  caractères  et  ces 
charmantes  vignettes  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de 
parler.  Elle  a  pour  litre  :  «  Oratio  habita  in  scholis  Sor- 
«  bonse,  die  Jovis  XIX  Decemb.  4669,  pronuntiante,  ad 
€  suas  leçtioues  theologicas  féliciter  auspicandas,Edmundo 
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«  Pirot,  dociore  iheologo,  socio  Sorbonico,  lecloreSorbonœ 
«  nuper  electo.  Parisiis,  apud  Sebastianum  Mabre-Cramoisy, 
«  Régis  typographum,  1670,  (35  pages,  in-i**.)  »  Au  point 
de  vue  de  la  rareté,  elle  ne  le  cède  en  rien  à  la  précédente, 
et  manque  également  dans  la  collection  de  Bastard.  Enfin, 
elle  aussi  est  illustrée  d'une  note  autographe  de  Lebeuf, 
note  que  je  reproduis  textuellement  :  «r  Natus  est  E.  Pirot, 
a  die  12  Augusti  1635,  in  regislris  B.  M.  extra  muros  Au- 
«  tissiodorensis,  de  Guillemo  Pirot  advocato  et  Christiana 
«  Vincent.  Ipse  vidi  et  legi,  1724.  »  Vingt  ans  après,  dans 
son  Catalogue  sur  les  Ecrivains  auaerroiSt  Lebeuf  a  im- 
primé ou  laissé  imprimer  qu'Edme  Pirot  était  né  le  12  août 
1631.  De  quel  côté  est  Terreur?  Pour  le  savoir,  je  n'ai  eu 
qu'à  consulter,  à  la  mairie  d*Auxerre,  les  registres  de  la 
paroisse  Notre-Dame-la-d'Hors,  et  je  me  suis  assuré  qu'Edme 
Pirot  était  bien  né  en  1635,  comme  le  dit  la  note  manus- 
crite de  notre  savant  compatriote. 

Parmi  les  autres  pièces  que  renferme  le  même  volume,  il 
y  en  a  encore  quatre  qui  intéressent  l'histoire  littéraire  du 
département  de  l'Yonne.  Mais  aucune  n'est  annotée  par 
Lebeuf,  et  aucune  ne  présente  le  caractère  de  rareté  des 
deux  premières.  Je  me  contente  de  les  énumérer  sommai- 
rement. 

La9«  est  l'Eloge  funèbre  de  M.  de  Caylus,  qui  porte  la 
date  de  1754,  sans  nom  d'imprimeur,  (8  pages  in*4^).  Sous 
xe  titre  unique,  cet  opuscule  comprend  à  la  fois  un  éloge 
latin,  en  forme  d'épitaphe,  et  un  éloge  français,  en  prose 
rythmée.  Deux  mentions  manuscrites  constatent  que  l'éloge 
latin  a  été  composé  par  M.  l'abbé  Potel,  chanoine  d'Auxerre 
et  membre  de  la  Société  Littéraire,  et  que  l'éloge  français 
est  dû  à  M.  l'abbé  Précy,  membre  de  cette  mémo  société, 
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Ces  deux  mentions  me  paraissent  émaner  de  Tabbé  Potel 
lui-même  :  c'est  bien  son  écriture  qu'on  retrouve  sur  une 
foule  de  livres  lui  ayant  appartenu.  Je  soupçonne  également 
que  Topuscule  a  été  imprimé  ici  par  Fournier,  en  dépit  des 
mesures  de  rigueur  prises  par*  Taulorité  civile,  pour  im- 
poser silence  au  clergé  Auxerrois,  à  Toccasion  de  la  mort 
du  prélat  janséniste. 

La  treizième  pièce  est  le  discours  de  réception  à  TAca- 
démie  française,  prononcé  par  Lacurne  de  Sainte-Pallaye,  le 
le  26  juin  4758.  Paris,  Brunet,  16  pages  in-4**. 

La  SIS*"  est  TEloge  funèbre  du  Dauphin,  prononcé  dans 
la  salle  du  collège  d'Auxerre,  le  28  janvier  1766,  par  le 
célèbre  traducteur  de  Plularque,  Dominique  Ricard;  éloge 
imprimé  par  Fournier,  avec  la  permission  du  maire  de  la 
ville,  M.  Baudesson.  L'exemplaire  est  de  bonne  conser- 
vation; malheureusement,  il  nVst  pas  accompagné  des 
gravures  qu'on  remarque  dans  celui  de  la  collection  de 
Bas  tard. 

La  29*  est  TOraison  funèbre  de  ce  môme  Dauphin,  pro- 
noncée devant  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France, 
par  notre  évêque,  Champion  de  Cicé.  Paris,  Desprez,  56 
pages  in-4^ 


Voici,  maintenant,  cinq  volumes  de  format  variable,  se 
rapprochant  plus  ou  moins  de  rin-4^  reliés  en  parchemin 
moucheté,  et  portant  sur  le  dos  le  titre  :  Recueil  (f  Elo- 
quence. Ils  semblent  avoir  appartenu  à  Joseph  Languet, 
d'abord  évéque  de  Soissons,  puis  archevêque  de  Sens, 
membre  de  l'Académie  française  et  l'un  des  plus  brillant^ 
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adversaires  que  les  Jansénistes  aient  co  à  combattre  pen- 
dant la  première  moitié  du  xviii«  siècle.  Un  grand  nombre 
de  pièces  lui  sont  adressées,  soit  de  la  part  des  auteurs» 
soit  par  les  auteurs  eux-mêmes.  Quelques-unes  sont  des 
couplets  ou  des  morceaux  manuscrits  composés  en  son 
honneur.  Je  n'y  trouve  à  glaner  que  quelques  œuvres  dudît 
prélat,  confondues  çà  et  là  avec  les  œuvres  de  ses  amis  ou 
de  ses  correspondants.  Sans  y  attacher  une  grande  impor- 
tance, j'en  donne  ici  la  liste  : 

1o  Discours  prononcés  dans  T Académie  française  le  18 
août  1721,  à  la  réception  de  Mgr  Tévéque  de  Soissons. 
Paris,  chez  Coignard,  24  pages  in-4^  Le  discours  de 
l'Evéque  de  Soissons  remplit  les  dix-huit  premières. 

^  Harangue  faite  au  roi  à  Versailles  le  dimanche  29 
août  1723,  par  Mgr  Tarchevéque  de  Sens,  pour  la  clôture 
de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France.  Paris,  Simon, 
1723,  11  pages  in-4\ 

3^  Discours  prononcés  dans  l'Académie  française  le 
25  décembre  1736  à  la  réception  de  Mgr  l'évoque  de  Mire- 
poix  et  M.  de  la  Chaussée  [sic],  Paris,  Coignard,  1730, 
in-4^  On  trouve  à  la  page  24  la  réponse  de  l'archevê- 
que de  Sens,  directeur  de  l'Académie,  aux  deux  récipien- 
daires. 


Les  six  volumes  qui  suivent  nous  offrent  une  plus  ample 
moisson.  Ils  sont  de  format  in-4^,  reliés  en  veau  fauve,  et 
semblent  avoir  appartenu  au  collège  des  Jésuites  de  la  ville 
d'Âuxerre.  Quelques-uns  portent  sur  la  feuille  de  garde  une 
table  des  matières,  dressée  au  siècle  dernier;  d'autres  une 
table  écrite  par  M.  Lefèvre.  Nous  commencerons  par  en 
extraire  les  pièces  intéressant  le  département  de  l'Yonne, 
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Dans  le  volume  coié  A,  je  relève  :  l®  Une  brochure  de 
7  pages  in-4o,  contenant  une  déclaration  de  Mgr  de  Hontpezat, 
archevêque  de  Sens,  en  date  du  22  juillet  1675,  à  Teffet  de 
rétablir  les  Jésuites  dans  Texercice  des  fonctions  ecclé- 
siastiques ;  et  ensuite  des  observations  intitulées  :  «  DiF- 
culiés  proposées  au  Conseil  de  Mgr  l'archevêque  de  Sens 
par  un  curé  de  son  diocèse  touchant  sa  nouvelle  ordonnance 
du  32  juillet,  portant  le  rétablissement  des  Jésuites  dans  les 
fonctions  ecclésiastiques.  »  Le  tout  sans  nom  d'imprimeur, 
«   ni  lieu,  ni  date. 

2o  Une  autre  brochure  de  8  pages,  qui  a  pour  titre  : 
«  Lettre  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
envoyée  par  son  ordre  auxEvêques  dans  toutes  les  provinces 
sur  le  différend  de  feu  Mgr  Tillustrissime  et  révérendissime 
Louis  Henri  de  Gondrin,  d'heureuse  mémoire,  avec  les  Jé- 
suites de  son  diocèse,  extraite  du  procès-verbal  de  rassem- 
blée générale  du  clergé,  tenue  à  Paris  en  Tannée  1650.  » 
Malgré  ce  titre,  la  brochure  n'a  dû  être  imprimée  qu'en 
1675  et  pour  servir  de  complément  à  la  précédente.  Car 
elle  débute  par  des  observations  sur  l'ordonnance  de  M.  de 
Montpezaten  date  du  22  juillet  1665,  et  la  déclaration  de 
1650  n'est  datée  que  pour  répondre  à  ce  prélat.  L'auteur 
de  la  publication  ajoute  malicieusement  que  M.  de  Mont- 
pezat,  en  qualité  de  membre  de  l'assemblée  de  1650,  n'avait 
pas  hésité  à  approuver  la  conduite  de  son  prédécesseur, 
M.  de  Goudrin,  conduite  qu'il  blâme  en  1675. 

3*  Un  arrêt  du  conseil  privé  du  roy  en  date  du  31  août 
1672,  interdisant  au  lieutenant  général  d'Auxcrre  de  s'im- 
miscer dans  le  contrôle  et  la  vérification  des  comptes  de 
fabrique  des  paroisses  de  ladite  ville,  4  pages  in-io,  et,  à  la 
fin,  on  lit  la  mention  manuscrite  :  «  Collationné  aux  origi- 
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naux   par  moy  conseiller  secrétaire    du  roy  et   de   ses 
finances.  »  —  Signé  :  «  Hosdier.  » 

Le  volume  coté  B  nous  fournil  une  «  Oraison  funèbre 
d'Anne  d'Aulriche,  prononcée  dans  l'église  des  bénédictines 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Julien  d'Auxerre,  par  M.Fernier, 
docteur  de  Sorbonne,  grand  archidiacre  de  la  cathédrale 
d'Auxerre.  »  Paris,  Georges  Josse  1666,  pages  in-i*".  Fernier 
était  né  à  Auxerre  et  il  a  sa  place  dans  le  catalogue  de  nos 
écrivains,  dressé  par  l'abbé  Lebeuf. 

Dans  le  volume  coté  F,  je  trouve  un  second  exemplaire 
du  discours  de  Pirot,  dont  nous  avons  parlé  tout-à-l'heure, 
exemplaire  assez  bien  conservé,  mais  beaucoup  plus  rogné 
que  l'autre. 

Le  volume  coté  F  contient  :  1^  Un  Mandement  de  H.  de 
Caylus,  en  date  du  16  août  1721,  pour  faire  chanter  le  Te 
Deum  en  action  de  grâces  du  rétablissement  de  la  santé  du 
roy.  1  page  in-folio. 

2°  Une  lettre  de  Mgr  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  à 
M.  le  Recteur  de  l'université  de  Paris,  sur  le  sujet  de  M.  Du 
Moustier,  principal  du  collège  des  Grassins,  à  Paris,  en  date 
du  26  août  1659,  sans  nom  d'imprimeur  ni  lieu  d'impres* 
sion,  4  pages  in-i"". 

3'  Une  ordonnance  de  Mgr  l'illustrissime  et  révérendis* 
sime  archevêque  de  Sens,  primat  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie, pour  la  visite  des  doyens  ruraux  de  son  diocèse,  en 
date  du  23  mars  1671,  à  Sens,  chez  Louis  Pressurof,  8 
pages  in4\  L'impression  est  vraiment  belle  et  fait  honneur 
au  typographe  sénonais. 
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Eu  dehors  de  ces  pièces  d*uD  intérêt  local,  les  biblio- 
philes auraient  encore  bien  des  choses  k  recueillir  dans  les 
six  volumes  que  nous  venons  de  feuilleter.  Ainsi,  les  ama- 
teurs de  causes  célèbres  y  trouveront  les  Hémoires  publiés 
de  part  et  d'autre  dans  TaiTaire  de  la  marquise  de  Brinvii- 
liers,  avec  Tarrét  du  parlement  en  date  du  46  juillet  1676, 
qui  condamna  la  trop  célèbre  empoisonneuse. 

Mais  ce  qui  donne  à  ces  volumes  un  attrait  plus  vif,  c'est 
une  série  nombreuse  d'éditions  originales  de  nos  meilleures 
oraisons  funèbres.  Ici  la  typographie  française  et  la  gravure 
se  sont  montrées  dignes  des  chefs-d'œuvre  impérissables 
qu'elles  étaient  chargées  de  reproduire  et  d'illustrer. 
Qu'y-a-t-il,  au  point  de  vue  matériel,  de  préférable  à  TO- 
raison  funèbre  du  grand  Condé,  par  Bossuet,  imprimée  par 
Sébastien  Mabre-Craraoisy,  avec  les  vignettes  de  Sevin  et  de 
Paroselî  Les  autres  oraisons  de  Tévêque  de  Meaux  ont  été 
publiées  dans  des  conditions  analogues.  En  les  rassemblant 
toutes,  on  formerait  un  des  plus  beaux  et  des  plus  excellents 
livres  que  puisse  souhaiter  un  collectionneur.  Pour  qu'il  n'y 
manque  rien  à  mon  gré,  je  le  ferais  précéder  ou  suivre  de 
l'Oraison  funèbre  de  Bossuet  lui-même,  prononcée  par  le 
P.  de  la  Rue  le  23  juillet  1704,  et  imprimée  par  la  veuve 
Simon  Bernard,  avec  plusieurs  vignettes,  parmi  lesquelles 
le  portrait  de  l'illustre  défunt,  assez  bien  gravé  d'après 
Rigaut.  La  principale  difficulté  serait  de  trouver  des  exem- 
plaires en  bon  état  et  dont  les  marges  soient  à  peu  près 
intacles.  Ceux  que  contiennent  nos  volumes  ne  sont  mal- 
heureusement point  dans  ce  cas.  Leurs  marges  sont  beau- 
coup trop  rognées  et  quelquefois  les  vignettes  sont  enlevées 
au  ciseau.  Néanmoins  il  y  en  a  qui  valent  la  peine  d'être 
mis  à  part  et  convenablement  reliés.  Je  réclame  aussi  eo 
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faveur  des  oraisons  funèbres  de  Fléchier,  de  Bourdaloue, 
de  Hascaron.  La  plupart  sortent  des  mêmes  presses  et  sont 
illustrées  par  les  mêmes  artistes.  Je  ne  voudrais  même  pas 
qu'on  négligeât  les  Oraisons  du  P.  de  la  Rue  et  autres,  pro- 
noncées dans  les  premières  années  du  xviii*'  siècle.  Si  elles 
sont  bien  inférieures  aux  précédentes  sous  le  rapport  du 
style,  elles  s*en  rapprochent  au  point  de  vue  typographique, 
et  quelques-unes  sont  ornées  de  vignettes  très  remar- 
quables. 

-  A  propos  de  vignettes,  nous  venons  de  rencontrer  le  nom 
de  P.  Sevin.  Or,  le  musée  d'Auxerre  possède  un  tableau  qui 
représente  le  Massacre  des  Innocents  et  qui  est  signé  P. 
Sevin,  4683.  Suivant  toute  apparence,  le  peintre  et  le  des- 
sinateur ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne.  Seule- 
ment le  talent  du  peintre,  à  en  juger  par  Tœuvre  que  nous 
possédons,  est  beaucoup  moins  gracieux  que  celui  du  dessi- 
nateur. Nous  avons  déjà  cité  un  exemple  de  ses  compo- 
sitions gravées.  On  en  trouvera  un  autre  dans  TOraison 
funèbre  de  Condé  par  Bourdaloue,  imprimée  en  1687,  par 
Etienne  Michallet,  le  célèbre  imprimeur  de  La  Bruyère. 
Sevin  a  même  dessiné  des  armoiries  pour  une  brochure 
curieuse,  contenue  dans  nos  volumes  et  qui  est  intitulée  : 
Explication  de  V appareil  pour  la  Harangue  prononcée  en 
r  honneur  du  parlement  de  Paris. 


tour  en  finir  avec  le  sujet  de  cette  notice,  il  ne  nous  reste 

qu'à  feuilleter  rapidement  deux  derniers  volumes.  L'un,  de 

format  in-12,  ne  contient  que  des  matières  insignifiantes. 

L'autre,  de  format  in-4o,  porte  sur  le  dos  le  titre  :  OEutres 

Se.  hist.  ^ 
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mêlées.  Il  se  compose  en  presque  totaliié  d'Oraisons  fiH 
nèbres,  qui  font  double  emploi  avec  celles  d\i  Recueil 'de 
Pièces.  Hais  il  débute  par  un  opuscule  intitulé  :  Etal  gé- 
néral des  dettes  de  VEiat  à  la  mort  de  Lauis  XIV,  arrivée 
le  <•'  septembre  1715,  leur  réduction  et  leur  paie  m  tnt, 
xtvec  la  suppression  et  extinction  d*un  grand  nombre  d'of- 
fices et  droits  ûia  décharge  des  peuples.  Paris,  Coutelier^ 
4730,  28  pages  in-i"".  De  toute  la  bfx>chure,  nous  ne  citerons 
que  les  dernières  lignes,  lesquelles  sont  ainsi  conçues: 
«  Par  conséquent  les  finances  du  Royaume,  depuis  la  ré- 
«  gence  de  Mgr  le  duc  d'Orléans,  sont  améliorées  par  année 
«  de  83,31 7,972  francs.  » 

Si  le  fait  est  exact,  il  vaut  la  peine  d*étre  relevé,  à  la  dé- 
charge d*une  administration  qui  a  laissé  dans  notre  histoire 
de  tristes  souvenirs. 

Mais  nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  vérifier  ce  pro- 
blème historique.  Notre  but,  en  ce  moment,  est  plus 
modeste.  11  se  borne  à  donner  une  idée  des  trouvailles 
qu'on  peut  effectuer  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque 
d'Auxerre,  et  si  la  Société  pense  que  de  pareilles  indi- 
cations offrent  quelque  utilité,  nous  la  continuerons  dans 
un  prochain  article. 
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BULLETIN 

DELA 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DB  L'YONNE. 
III. 

COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


Mars,  Blaly  JTaln. 


SÉANCE  DU  26  MARS  1871. 

PnésIDENCE   DE   M.   CHALLE. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière rénnion  (i  décembre  1870),  U.  le  président  dépose,  au 
nom  de  M.  le  trésorier,  les  comptes  de  Texercice  de  1870. 
L*examen  de  ces  comptes  est  renvoyé  à  une  commission  com- 
posée de  MM.  Dondenne,  Métairie  et  Savatier-Laroche. 

M.  Chérest,  vice-président,  présente  ensuite  au  nom  du 
bureau  les  prévisions  du  budget  pour  Tannée  1871.  Les 
chiffres  de  ces  prévisions  sont  adoptés  par  la  société. 
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SÉANCE   DU   26   MARS.  V 

Nominations.  —  MM.  Mengel,  professeur  de  philosophie 
au  collège  d*Auxerre  et  Teilleux,  directeur-médecin  en  chef 
à  l'Asile  d'aliénés»  présentés  à  la  dernière  séance,  sont  élus 
membres  titulaires  de  la  société. 

Présentation,  —  M.  Frédéric  Rétif  est  présenté  comme 
membre  titulaire  par  MM.  Chaile  et  Cotteau;  il  sera  statué 
sur  cette  nomination  conformément  au  règlement. 

Election  d'un  secrétaire.  —  M.  Ch.  Lepère,  Tun  des  secré- 
taires, ayant  donné  sa  démission,  il  est  procédé  à  son  rem- 
placement par  voie  d'élection.  38  membres  prennent  part  au 
vote;  M.  A.  Savatier-Laroche  ayant  obtenu  80  voix,  est  pro- 
clamé secrétaire  delà  société  pour  le  temps  de  l'exercice  des 
autres  membres  du  bureau. 

Dons  au  Musée.  —  M.  Chérest,  directeur  du  Musée,  énu- 
mère  les  différents  dons  faits  au  Musée  depuis  quelque  temps. 
Il  présente  notamment  différents  objets  placés  sous  les  yeux 
de  rassemblée. 

4®  Une  statuette  gallo-romaine,  représentant  une  femme 
tenant  un  petit  enfant  ;  cette  statuette  a  été  trouvée  dans  les 
fouilles  du  chemin  de  ceinture. 

2^  Un  lion  en  grès  de  Saint-Amand  et  Saint-Yrain. 

3*  Une  beurrière,  provenant  des  fabriques  de  Nevers. 

4^  Un  pot  en  terre,  genre  anglais ,  provenant  d'une  fa- 
brique qui  a  existé  pendant  un  certain  temps  à  la  Charité- 
sur-Loire  (Ces  3  objets  ont  été  envoyés  par  notre  collègue 
M.  Grasset). 

5o  Un  obus  à  mèche,  lancé  sur  Auxerre  par  les  batteries 
prussiennes  le  20  décembre  1870  et  tombé  dans  le  jardin 
Villot,  rue  des  Grands-Jardins. 

6®  Une  pièce  du  comté  de  Châteaudun  (type  chartrain), 
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rêmottldAt  aa  xii«  siècle  environ,  trouvée  à  Auxerre  et  donnée 
pftT  M.  Hignot-Pradier. 

?o  Une  pièce  turqoe  moderne  {i/i  roupie),  trouvée  à  Au- 
xerre  et  donnée  par  H.  Poubeau. 

Lectures.  —  La  sociéié  entend  ensuite  deux  lectures, 
Tune  de  H.  Challe  à  propos  de  la  Légende  de  saint  Germain; 
Tautre  de  M.  Chérest,  attirant  Tattenlion  des  érodils  sur  dif- 
férents ouvrages  imprimés'  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
d'Attxerre  et  sont  jusqu'ici  restés  à  peu  près  inconnus  par 
suite  de  leur  mélange  avec  d'autres  pièces  de  moindre  im-* 
portance. 

—  La  séance  est  terminée  par  des  observations  de 
H.  Dondenne  père  sur  les  changements  plus  ou  moins  heu- 
reux des  noms  de  rues  qui  s'opèrent  de  temps  en  temps.  Une 
discussion  s'engage  à  ce  sujet  et  plusieurs  membres  expri- 
ment le  vœu  de  voir  donner  aux  rues  dont  les  noms  ne  se 
rattachent  à  aucun  souvenir  historiquOi  les  nous  des  enfants 
d'Auxerre  qui  sont  pour  le  pays  un  titre  à  l'illustration. 


SEANCE  DU  21  MAI  1871. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CHALLE. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Après  celte  lecture,  M.  le  président  énumère  les  ouvrages 
parvenus  au  bureau  à  titre  d'échange  ou  de  dons,  et  il  cite 
parmi  ces  ouvrages  la  seconde  édition  des  Recherches  sur 
Vhistoire  d^Auxerre,  dont  l'auleur,  M.  Leblanc  d'Avau,  a 
bieq  voulu  enrichir  la  bibliothèque  de  la  société. 
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SÉANCE   DU   Si    MAI.  VH 

—  Les  différents  dons  faits  au  Musée  sont  égalem^fit  énu- 
mérés  par  M.  le  président  et  la  liste  en  est  transcrite  immé- 
diatement sur  le  registre  d'entrée  du  Musée. 

Nomination.  —  M.  Frédéric  Rétif,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  admis  parmi  les  membres  titulaires. 

Présentation.  —  M.  de  Commines  de  Marcilly,  général 
de  génie  en  retraite  à  Auxerre,  est  présenté  comme  membre 
titulaire  par  MM.  Challe  et  Quantin. 

—  H.  Ch.  Lucas,  architecte  à  Paris,  est  également  pré- 
senté comme  membre  titulaire  par  MM.  Challe  et  Grasset. 

Il  sera  statué  sur  ces  nominations  conformément  an 
règlement. 

Rapport  de  la  commission  des  comptes. — M.  Dondenne, 
au  nom  de  la  commission  des  comptes,  donne  lecture  de  son 
rapport,  qui  sera  publié  dans  le  Bulletin. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées  par  la 
société. 

Communication.  —  M.  Lucas,  architecte  à  Paris,  présent 
à  la  séance,  donne  lecture  à  rassemblée  d'une  notice  histo- 
rique concernant  la  place  Vendôme  et  la  colonne  triomphale 
qui  y  était  érigée  et  que  vient  de  renverser  le  vandalisme  a 
jamais  exécrable  de  la  Commune  de  Paris. 

—  M.  Challe,  en  présentant  les  dessins  de  la  pierre  tooH 
baie  de  Robert  Fouché,  notaire  et  paroissien  de  Saint- 
Eusèbe,  et  de  la  pierre  fondamentale  de  l'église  Saint-Loup, 
donne  lecture  de  la  notice  envoyée  en  même  temps  par 
H.  Eugène  Daudin  et  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 

—  H.  Hébert,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne, 
donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  préparée  sur  les  divers 
étages  de  la  craie  dans  le  département  de  l'Yonne,  qu'il  vient 
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VIII  PKOCÈS-VEnBAUX. 

d*étudier  dans  ces  derniers  jours.  Ce  travail  est  destiné  au 
Bulletin  de  la  société. 

—  M.  Challe  donne  lecture  à  son  tour  d'une  notice  des- 
criptive et  interprétative  du  curieux  chapiteau  à  figures, 
ordre  corinthien  et  de  la  grande  époque  romaine,  que  pos- 
sède le  Musée  d'Auxerre.  Ce  travail  sera  publié  dans  le 
Bulletin. 

—  M.  Bert  signale  ensuite  le  passage  considérable  de 
saumons  qui  a  lieu  dans  TYonne,  à  Auxerre,  en  ce  moment. 
11  rappelle  que  les  saumons  quittent  la  Seine  à  Montereau, 
évitent  la  Vanne,  TArmançon  et  le  Serein  et  quittent  l'Yonne 
à  son  tour  pour  remonter  la  Cure  où  ils  vont  opérer  la  ponte. 
Après  avoir  examiné  les  causes  probables  de  l'émigration  con- 
sidérable de  cette  année,  il  fait  appel  aux  pécheurs  et  aux 
riverains  des  cours  d'eau  du  département  en  les  engageant 
à  noter  et  à  faire  connaître  les  faits  concernant  l'histoire 
naturelle  des  poissons  qui  pourront  venir  à  leur  connais- 
sance. M.  Bert  termine  sa  communication  en  présentant  un 
questionnaire  destiné  à  être  envoyé  à  toutes  les  personnes 
que  ces  questions  intéressent.  Ce  questionnaire  comprend 
l'étude  des  diverses  espèces  de  poissons  qui  fréquentent  les 
cours  d'eau  et  les  étangs  de  l'Tonne. 

—  La  séance  est  terminée  par  une  communication  de 
M.  Hignot-Pradier  qui  rappelle  l'existence  à'Àssignais  muni- 
cipaux, ou  billets  de  confiance  de  la  première  révolution, 
dans  les  divers  départements,  et  en  signale  de  semblables 
dans  le  département  de  l'Yonne.  Ce  fait  n'avait  point  été  noté 
jusqu'alors  en  ce  qui  concerne  notre  département,  et  les 
personnes  qui  posséderaient  quelques-unes  de  ces  pièces  sont 
invitées  à  les  communiquer  à  la  Société. 

Après  cette  communication,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE   DU   18   JUIN.  IX 

SÉANCE  DU  18  JUIN  1871. 

PRÉSIDENCE  DE   M.  CHÂLLE,  PRÉSIDENT. 

A  une  heare  la  séance  a  été  ouverte  et  le  procès-verbal  de 
la  précédente  séance  a  été  lu  et  adopté. 

Dons.  —  M.  le  président  annonce  qu'il  a  été  fait  homma- 
ge à  la  société  :  1®  d'un  numéro  de  la  Revue  savoisienne^  de 
la  société  florimontaine  d'Annecy;  —  S'^par  l'auteur,  H.  Bé- 
nissent, de  VEssai  géologique  sur  le  département  de  la 
Manche;  —  du  Bulletin  de  la  société  archéologique,  scienti- 
fique et  littéraire  du  Yendômois,  tome  IX,  année  1870. 

Sont  donnés  à  la  société  : 

Par  M.  Mignot-Pradier  :  Une  boucle  gallo-romaine  et  un 
cachet  de  la  commune  de  l'Abergement,  datant  de  la  pre- 
mière République  ; 

Par  H.  Saffroy  :  Un  modèle  d'escalier  de  bois  en  forme  de 
vis; 

Par  M.  Adrien  Badin  :  Une  pyrite  des  terrains  crétacés  ; 

Par  M.  Piétresson  :  Une  monnaie  de  cuivre  de  la  compa- 
gnie des  Indes-Orientales  ; 

Par  H.  Bécardit:  Une  monnaie  de  cuivre  du  cardinal  de 
Bourbon,  connu  sous  le  nom  de  Charles  X,  pièce  qu'on  ren- 
contre rarement  de  ce  métal,  mais  assez  souvent  en  ar- 
gent; 

Par  M.  Poubeau  :  Un  livre  de  prières,  laissé  lors  de  Tinva* 
sion  par  un  soldat  prussien.  Ce  livre,  imprimé  à  Berlin, 
porte  qu'il  contient  les  prières  catholiques  à  l'usage  de  l'ar* 
mée  prussienne  ; 
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Par  M.  Mignol-Pradîer:  Divers  objets  de  terre  cuite;  — 
Têtede  la  divinité  la  Mort:  —  Rosace;— Flûte  et  deux  termi- 
naisons d'instruments  de  musiqqe  des  Aztecs,  trouvés  dans 
une  grotte  de  la  montagne  qui  domine  la  plaine  de  Scamella, 
près  Orizaba  [Mexique). 

—  M.  de  Snaytlèrc  offre  à  son  iour  une  fort  belle  empreinte 
du  sceau  de  lolande  de  Flandres,  fille  de  Robert  de  Cassel» 
et  comtesse  de  Bar,  de  Longueville,  dame  de  Cassel  et  de  la 
Puisaye  au  xive  siècle. 

—  M.  de  Smyttère  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
société  le  sceau  en  bronze  qui  a  produit  cette  empreinte  et  il 
donne  d'intéressantes  explications  sur  ce  sceau,  recherché 
par  lui  depuis  longtemps  et  qu'il  a  retrouvé  dans  les  mains 
de  H.  Rigaut,  entrepreneur  à  Auxerre,  qui  lui-même  Tavait 
découvert  dans  les  travaux  de  terrassement  d'un  chemin  de 
fer  près  de  Ckateaulin  en  Bretagne.  H.  de  Smyttère  fait 
espérer  que  le  musée  auxerrois  n'aura  pas  seulepaent  l'em- 
preinte, mais  qu'il  se  réserve  de  le  gratifier  urtérieurcment 
du  sceau,  précieux  par  sa  belle  conservatioa  et  par  le  fini  de 
son  travail. 

Lectures.  —  M.  le  président  lit,  au  nom^  de  M.  Eugène 
Daudin,  une  notice  sur  deux  figures  du  monument  de  la  Ju- 
cunde,  qui  fait  partie  du  musée  lapidaire  d'Auxerre.  M.  Dau- 
din a  joint  à  la  notice  le  dessin  des  deux  figures  qui^  seront 
reproduites  par  le  Bulletin. 

—  Une  lettre  de  M.  Victor  Petit  à  M.  le  président  fait  con- 
naître qu'il  viendra  bientôt  habiter  Auxerre  et  nous  permet 
ainsi,  d'espérer,  dit  M.  le  président,  le  concours  le  plus 
utile  et  le  plus  assidu  de  sa  part  aux  travaux  delà  société. 

—  M.  le  président  donne  leclure  d'une  notice  faite  par 
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SÉANCE   OU   18   JUIN.  XI 

lui,  il  y  a  quelqnes  années,  au  sujet  du  passage  et  de  la  ré- 
ception h  Sens,  le  S3  messidor  an  Y,  de  l'ambassadeur  de  la 
Porte  Ottomane  près  la  République  française. 

—  M.  Dondenne  père,  au  sujet  de  quelques  explications 
données  dans  la  notice  de  M.  Challe  sur  les  journaux  sénonais 
pendant  la  révolution,  parle  du  rôle  politique  qu'aurait  eu 
le  journal  Y  Accusateur  public,  aussi  édité  à  Sens.  Il  de- 
manderait que  les  collections  départementales  s'efforçassent 
d'avoir  le  recueil  complet  des  journaux  de  ce  temps,  qui 
contiennent  de  précieux  documents  historiques.  Au  sujet  de 
l'ambassadeur  ottoman,  M.  Dondenne,  interrogeant  les  sou- 
venirs de  membres  de  sa  famille,  croit  pouvoir  affirmer  que 
cet  ambassadeur  aurait  été  reçu  à  Auxerre  dans  une  maison 
dite  maison  de  Sainte-Pallaye,  qui  aurait  appartenu  à  la  fa- 
mille de  Lacurne  de  Sainte-Pallaye  et  serait  aujourd'hui 
celle  de  Madame  veuve  Théophile  Lesseré,  au  bas  de  la  rue 
Dampierre.  U.  Dondenne  insiste  pour  qu'on  vérifie  si  cette 
maison  a  été  réellement  habitée  par  l'historien  Lacurje  de 
Sainte-Pallaye  et  alors  il  demanderait  à  la  société  de  récla- 
mer près  des  administrateurs  de  la  ville  pour  que  le  nom  de 
Lacurne  de  Sainte-Pallaye  soit  substitué,  pour  l'appellation 
de  la  rue,  à  celui  de  Dampierre,  personnage  historique  qui 
ne  se  rattache  par  rien  aux  traditions  de  la  localité. 

—  M.  Marie  croit  devoir  expliquer,  uniquement  à  titre  do 
renseignement,  que  la  maison  dont  vient  de  parler  M.  Don- 
denne, appartenait  à  l'époque  de  la  révolution  à  l'un  des 
membres  de  sa  famille,  M«»*  Sapey,  veuve  du  receveur  des 
finances  du  district. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  a  été  levée. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  ARCHIVES  HISTORIQUES  DU  SÉNONAIS 

CONSERVÉES  A  LA  MAIRIE  DE  SENS 

Par  M.  QUANTIN  (1). 


I 

Lorsque  vous  visitez  les  salles  de  la  Bibliothèque  et  du 
Musée  de  la  ville  de  Sens,  vous  vous  demandez  peut-être  ce 
que  renferment  de  hautes  armoires  qui  s'élèvent  au  milieu  de 
ces  collections.  Kien  sur  leurs  faces  n'indique  leur  conte- 
nu; c'est  donc  un  mystère?  Point  du  touti  c'est  là  qu'est 
le  Trésor  des  chartes  du  pays  sénonais,  que  recèlent  ces 
meubles  si  bien  clos  et  si  discrets.  Le  trésor  des  chartes 
sénonaises,  voilà  un  titre  bien  ambitieux,  mais  qu'il  me  sera 
facile  toul-à-1'heure  de  justifier. 

Tournons  d'abord  nos  regards  en  arrière.  La  révolution  de 
4789  avait,  en  emportant  les  anciennes  institutions,  jeté  sur 
le  pavé  sénonais  un  homme  à  qui  vous  devez  beaucoup 
Messieurs,  car  c'est  lui  qui  est  le  créateur  du  trésor  dont  je 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  séance  solennelle  des  Sociétés  de 
Sens  et  d^Auxerre,  tenue  à  Sens  le  22  novembre  1866. 
Se.  hist.  10 
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132  MÉMOIRE    SUR    LES   ARCHIVES    HISTORIQUES 

veux  VOUS  parler.  Cet  homme,  c'est  le  Père  Laire,  religieux 
minime,  savant  bibliographe,  attaché  alors  au  service  du 
cardinal  de  Brienne.  Il  avait  suivi  ce  personnage  dans  la 
bonne  fortune;  il  avait  formé  sa  riche  bibliothèque;  mais  le 
temps  des  revers  était  arrivé;  les  beaux  et  précieux  livres 
avaient  été  vendus.  Le  prélat,  faible  et  irrésolu,  avait  des- 
cendu les  degrés  de  la  misère  morale;  il  était  devenu  évêque 
constitutionnel  du  département  de  TYonne,  et  n*osait  même 
plus,  en  signant,  faire  précéder  ^n  nom  à'ûne  croix. 

Le  Père  Laire,  disons-nous,  jeté  comme  une  épave  sur  le 
terrain  de  la  révolution,  se  retrancha  dans  son  amour  des 
livres,  et  saisit  comme  une  planche  de  salut  l'occasion  que 
lui  offrait  la  loi  du  7  messidor  an  vu,  pour  reprendre  vie  et 
utiliser  ses  talents  et  sa  science. 

La  révolution  avait  mis  la  main  sur  toutes  les  archives  des 
corporations  religieuses  et  sur  celles  de  l'archevêché  de  Sens. 
Les  bâliments  occupés  par  Tadministraliou  du  district  en 
étaient  remplis,  car  ces  collections  étaient  immenses.  Mais 
déjà  des  trouées  funestes  y  avaient  été  pratiquées.  On  y  avait 
pris  les  plus  larges  parchemins,  afin  d'en  faire  des  gar- 
gousses  ;  d'un  autre  côté,  on  avait  ordonné  d'en  faire  dispa- 
raître les  titres  dits  féodaux.  Il  se  fit,  en  conséquence,  sur  la 
«  sainte  montagne  »  un  auto-da-fé  des  terriers  des  seigneu- 
ries, des  actes  de  foi  et  hommage ,  et  de  tout  ce  qui 
semblait  suspect  à  un  archiviste  de  hasard  dont  les  notes 
menaçantes  :  A  brûler!  se  voient  encore  sur  certains  docu- 
ments qui  lui  ont  échappé  au  moment  fatal. 

Le  Père  Laire  avait  conservé  son  autorité  de  savant  au 
milieu  de  ce  désordre,  et  il  faut  ajouter  tout  bas  qu'il  avait 
assez  chaudement  donné  dans  les  idées  de  la  révolution  pour 
se  faire  accepter,  heureusement  pour  les  pauvres  archives 
historiques  du  Sénonais. 
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Armé  de  la  loi  du  7  messidor  an  II,  qui  portait  création 
de  bibliothèques  et  de  musées  dans  les  chefs-lieux  des  dis- 
tricts, il  mit  bravement  la  main  sur  les  collections  histori- 
ques, malgré  l'archiviste  brûleur  préposé  à  la  garde  des 
archives;  tria, des  monceaux  de  parchemins  qui  encombraient 
le  dépôt,  la  fleur  des  pièces,  et  les  mit  à  Tabri  de  la  destruc- 
tion. Il  y  avait  pourtant  là  de  quoi  faire  de  belles  gargousses, 
surtout  avec  les  bulles  des  papes  du  xii^  siècle,  du  fonds  du 
chapitre  de  Sens  I 

Le  décret  de  la  Convention  sur  la  formation  de  bibliothè- 
ques et  de  musées  de  districts  demeura  presque  partout  lettre 
morte;  et  Sens  est  une  des  rares  villes  de  France  qui  aient 
eu  la  bonne  fortune  de  le  voir  exécuter. 

Bientôt  le  Père  Laire. quitta  Sens  pour  nn  plus  grand 
théâtre.  Il  était  nommé  bibliothécaire  du  département  et 
professeur  de  bibliographie  à  TEcole  centrale,  cette  autre 
création  de  la  Convention. 

Les  archives  sénonaises,  mises  si  précieusement  à  part  par 
le  Père  Laire,  passèrent  de  longues  années  au  fond  des 
placards  de  la  mairie  sans  qu'on  s'inquiétât  de  leur  existence. 
Peut-être  quelques  curieux  indiscrets  y  mirent-ils  la  main  et 
emportèrent-ils  certaines  pièces  pour  les  étudier  à  loisir. 
Dans  ce  temps-là  ces  emprunts  n'avaient  pas  le  caractère 
qu'on  leur  a  donné  depuis;  et  l'on  connaît  d'ailleu.s  de  riches 
collections  qui  ne  se  sont  pas  autrement  formées,  et  sans  que 
ni  les  gardiens,  ni  les  emprunteurs  s'en  soient  fait  scrupule. 
—  Autres  temps,  autres  mœurs. 

Plus  de  quarante  ans  s'étaient  donc  passés,  et  les  archives 
sénonaises  paraissaient  oubliées»  lorsque  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe  l'attention  s'est  reportée  sur  elles.  Je  fus 
chargé  alors  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  c'était 
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en  1837,  de  rédiger  un  rapport  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Sens.  C'est  en  visitant  ces  collections  que 
je  tombai  sur  les  précieux  parchemins  du  Père  Laire. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  I  J'avais  depuis  longtemps 
reconnu  des  lacunes  énormes  dans  les  collections  des  Archi- 
ves départementales  pour  la  partie  du  Sénonais,  et  je  re- 
trouvais ce  qui  nous  manquait  I  Ce  fut  alors  Tobjet  d'un 
rapport  au  ministre  de  Tlntérieur,  pour  obtenir,  en  vertu  de 
la  loi  du  5  brumaire  an  V,  la  réintégration  de  ces  pièces  aux 
archives  de  la  préfecture. 

Je  n'entrerai  pas  ici,  Messieurs,  dans  le  détail  des  longues 
négociations  que  cette  affaire  fit  naître  entre  la  ville  et  le 
ministre,  et  qui  se  terminèrent  par  une  décision  du  7  janvier 
186i,  où  le  Ministre  déclara  maintenir  à  Sens  les  documents 
en  litige  comme  une  annexe  des  archives  départementales. 
La  Société  archéologique,  qui  venait  de  naître,  se  mit  vaillam- 
ment à  l'œuvre  pour  faire  des  documents  historiques  an 
catalogue  que  réclamait  le  Ministre.  Mais  les  meilleures 
intentions  n'aboutissent  pas  toujours,  et  par  suite  de  i'éloi- 
gnement  de  Sens  de  plusieurs  membres  de  la  commission,  le 
travail  est  resté  inachevé.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  je  fus 
officiellement  chargé,  à  mon  tour,  de  dresser  cet  inventaire 
des  richesses  que  renferment  les  archives  sénonaises.  C'était 
chose  de  mon  métier  et  j'y  étais  doublement  poussé. 

Le  travail  fut  donc  bientôt  fait  et  il  va  être  publié  dans  la 
collection  des  inventaires  des  archives  départementales,  oit 
tout  le  monde  pourra  puiser. 

Je  voudrais,  en  attendant,  Messieurs,  vous  donner  un 
avant-goût  de  ce  que  ces  archives  renferment. 
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II 

Les  archevêques  de  Sens  étendaient  jadis  leur  juridiction 
spirituelle  sur  une  vaste  province,  qui  représentait  la  i'' 
Lyonnaise  ou  Sénonie  des  Romains.  La  devise  de  leurs 
armes,  le  mot  campont,  qui  brillait  sur  leur  écusson,  était 
formée  des  lettres  initiales  des  évéchés  suffragants  :  Chartres, 
Auxerre,  Meaux,  Paris,  Orléans,  Nevers  et  Troyes.  Les 
archives  sénonaises  renferment  la  preuve  de  cette  vaste 
juridiction  dans  les  statuts  des  Conciles  provinciaux  de  1346 
à  1528,  et  dans  les  actes  par  lesquels  les  archevêques  ont 
exercé,  non  souvent  sans  débats,  leur  juridiction  sur  leurs 
suifragants  et  sur  les  abbayes  de  ces  circonscriptions  diocé- 
saines. L'archevêque  P.  de  Corbeil  ayant  essuyé  un  refus  de 
la  part  des  religieux  de  Saint-Martin  du  Val-de-Chartres, 
lança  contre  eux  les  foudres  de  Texcommunication  (1207). 
Guillaume  de  Melun,  Tun  de  ses  successeurs,  frappa  de  même 
l'évéque  de  Chartres  qui  refusait  de  lui  laisser  exercer  son 
droit  de  visite  dans  son  palais  épiscopal  (xiv''  siècle). 

Mais  les  plus  graves  diflScultés  de  ce  genre  se  sont  élevées 
avec  Tarchevéché  de  Paris.  L'évéque  qui  siégeait  à  côté  du 
trône  de  France,  et  son  clergé,  supportaient  diflScilement 
cette  antique  suprématie  que  les  siècles  avaient  consacrée  en 
faveur  de  Sens.  Ce  fut  surtout  l'archevêque  T.  de  Salazar  qui 
eut  de  graves  conflits  avec  le  Chapitre  de  Paris.  11  fut  même 
interrompu  violemment  dans  l'exercice  de  sa  juridiction  dans 
la  cathédrale  de  Notre-Dame;  mais  il  remporta  encore  au 
Parlement  et  le  Chapitre  fut  condamné  à  une  grosse  amende, 
avec  le  prix  de  laquelle  l'archevêque  acheta  de  riches  tapisse- 
ries qu'il  donna  à  son  église. 

C'est  ici  le  cas  de  rappeler  la  perte  du  beau  Pontifical 
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sénonais  du  xâv**  siècle,  qui  fut  vendu  en  1859  et  disparut  de 
Sens  pour  toujours.  Ce  manuscrit,  précieux  à  tant  de  titres 
pour  l*ég]ise  de  Sens,  portait  les  signatures  de  tous  les 
évëques  des  sièges  suffragants  et  de  tous  les  abbés  des  mêmes 
diocèses,  qui  avaient  prêté  serment  de  fidélité  aux  archevêques 
de  Sens  depuis  le  xiv*  siècle  jusqu'en  1789  (1). 

L'exercice  de  la  juridiction  des  archevêques  sur  les  abbayes, 
sur  les  églises  collégiales  et  sur  les  paroisses  du  diocèse  de 
Sens,  a  laissé  des  traces  dans  nos  archives.  Quelle  richesse 
de  détails  I  Que  de  matériaux  pour  Thistoire  locale  dans  les 
procès-verbaux  des  visites  épiscopales  I  II  fut  un  temps,  au 
xii«  siècle,  ou  les  prélats  voyageaient  à  cheval  et  étaient 
escortés  d*une  suite  montant  à  quatre-vingts  chevaux.  L'excès 
de  charges  que  cet  état  de  choses  imposait  au  clergé  amena 
des  réclamations,  et  l'interdiction  par  le  pape  à  l'archevêque 
de  continuer  ses  tournées  sur  ce  pied-là. 

Par  la  suite,  ce  droit  de  visite  fut  converti  en  une  taxe  en 
argent,  et  les  curés  surent  alors  à  quoi  ils  étaient  obligés. 
Une  autre  coutume,  qui  était  bien  dans  les  mœurs  féodales, 
c'était  qu'à  la  mort  d'un  curé  l'archevêque  héritait  de  son  lit 
garni  et  de  son  bréviaire  (xv^  siècle). 

Au  xii«  siècle,  le  roi  Philippe-Auguste  avait  sa  chapelle 
bien  établie  dans  votre  ville,  et  le  titulaire  de  ce  bénéfice 
jouissait  de  deux  muids  de  froment  de  rente  à  prendre  sur  le 
grenier  royal  à  Sens  (3),  et  de  deux  muids  de  vin  du  crû  du 
clos  du  même  souverain  ,  également  à  Sens;  et  en  outre  de 
vingt  sous  parisis  de  rente;  ce  qui  formait  un   assez  joli 

(1)  U  fut  vendu  i$00  francs  à  M.  de  Salin  de  Metz. 

(2)  Le  muid  de  blé  valait  96  bichets  ;  deux  muids,  193  bichets. 
Le  Bichet  de  Sens  pesait  36  livres. 
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revenu.  Saint-Louis  confirma  cette  situation  et  accrut  encore 
la  dotation  du  chapelain.  Cela  dura  jusqa*en  1345,  époque 
de  la  réunion  de  la  chapelle  royale  à  la  cure  de  Saint-Maxi- 
min  (G.  58). 

Les  doyens  ruraux  imposent,  au  xv^  siècle,  des  contribu- 
tions sur  les  habitants  des  paroisses  pour  la  réparation  des 
églises.  Les  fabriciens,  assistés  de  deux  ou  trois  habitants 
élus  par  la  population,  répartissent  la  taille  nécessaire  à 
celte  dépense. 

La  juridiction  féodale  de  Tarchevéque  était  considérable, 
et  les  plus  i/ànds  seigneurs  et  le  roi  lui-même  rendaient  au 
prélat  foi  et  hommage  pour  les  terres  qu'ils  tenaient  de  lui. 
L'importance  de  ces  fiefs  prouve  quelle  devait  être  dans  les 
temps  primitifs  l'étendue  de  la  seigneurie  de  l'archevêque  de 
Sens.  Ainsi,  au  xiv*  siècle,  le  roi  reconnaît  tenir  en  fief  de 
l'archevêché  les  terres  de  Montereau  et  de  Bray-sur-Seine  et 
leurs  nombreuses  dépendances.  En  1275,  Marie,  impératrice 
de  CoDstantinople,  damedeCourtenay,  s*excusede  ne  pouvoir 
assister  à  l'entrée  solennelle  de  l'archevêque  Gilon  à  Sens,  et 
y  envoie  un  chevalier  à  sa  place.  Cette  cérémonie  était  fort 
belle.  Le  pontife,  escorté  de  son  nombreux  clergé,  de  la 
noblesse  et  du  peuple  sénonais,  sortait  (Je  l'église  de  Saint* 
Pierre-le-Vif,  porté  dans  sa  chaise  par  le  délégué  du  roi,  par 
le  comte  de  Joigny,  les  sires  de  Courtenay  et  des  Barres-sur* 
Chaumont,  et  par  le  sire  de  Trainel,  comme  barou  de 
Sergines. 

Une  institution  qui  est  largement  représentée  dans  les 
archives,  c'est  le  grand  Chapitre  cathédral.  L'histoire  de  ce 
corps  puissant  est  à  faire  et  mériterait  de  l'être.  —  Quels 
sujets  de  méditations  dans  l'étude  d'une  institution  qui  a 
commencé  de  naître  au  ix«  siècle,  et  qui  était  encore  deboat 
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et  si  digDemeDt  à  la  fin  du  xyiii^"  siècle  I  Le  chapitre  de  Sens 
était  iodépendant  et  ne  relevait  que  du  pape.  Il  administrait 
le  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège.  Les  papes  Tont 
fréquemment  honoré  de  bulles  confirma  tives  de  ses  biens  et 
du  patronage  de  nombreuses  églises.  Ces  monuments  datent 
au  moins  du  xii^  siècle.  Ses  dignitaires  étaient  le  doyen,  le 
grand-archidiacre,  le  trésorier,  et  le  précbantre  chargé  des 
écoles.  Les  chanoines  se  divisaient  en  prébendes  et  semi- 
prébendés.  Et,  comme  des  satellites,  il  y  avait,  au-dessous, 
de  petits  chapitres  dont  les  membres  remplissaient  dans 
l'église  diverses  charges  religieuses. 

La  Fabrique  ou  YOEuvre  tient  une  bonne  place  dans  les 
archives  sénonaises.  On  y  apprend  que  le  pape  Alexandre 
III  consacra  le  grand  autel  de  la  cathédrale  en  1165  (G. 
424).  Les  nombreux  autels  des  chapelles  des  nefs,  si  singu- 
lièrement transformées  de  nos  jours,  sont  consacrés  en  1332 
(G.  12&).  A  partir  du  milieu  du  xv""  siècle,  les  travaux  de  ce 
monument,  interrompus  par  la  guerre,  recommencent.  Les 
papes  et  les  archevêques  accordent  des  indulgences  aux 
fidèles  dans  ce  but;  et  des  frères  quêteurs  parcourent  le 
diocèse  et  la  France  entière  afin  de  recueillir  de  l'argent  en 
montrant  au  peuple  les  reliques  de  l'église  cathédrale.  Le 
trésor  de  cette  église  que  nous  admirons,  se  forme  par  des 
libéralités  des  rois  et  des  archevêques,  et  les  inventaires 
prouvent  qu'il  était  autrefois  bien  plus  riche  qu'à  présent. 

Il  y  existait  surtout  une  table  d'or,  ou  plutôt  un  retable 
d'or  de  neuf  pieds  de  long  sur  trois  pieds  six  ponces  de  haut, 
représentant  au  centre  Jésus-Christ  couronné  par  deux  an- 
ges, accompagné  de  quatre  chérubins,  de  la  Vierge*  et  de 
saint  Jean.  Aux  angles  étaient  les  emblèmes  des  quatre 
évangélistes.  ^ 
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Ce  joyau  sans  prix  avail  été  donné  à  son  église  par 
Tarchevêque  Sewin,  vers  Tan  980.  Un  zèle  inintelligent  le 
fit,  sous  Louis  XV,  dans  un  moment  de  gêne  pour  TEtat, 
porter  à  la  Monnaie,  où  il  fut  Tondu.  Il  fut  estimé  48,797 
livres,  plus  de  deux  cent  mille  francs  de  nos  jours. 

La  cathédrale  possédait  dans  sa  bibliothèque  un  manuscrit 
fameux,  mentionné  dans  les  inventaires,  c'est  celui  qu'on  ap- 
pelle le  Missel  de  rAne,  et  qui  est  aujourd'hui  une  des  curio- 
sités de  votre  bibliothèque  publique.  Ce  manuscrit,  couvert 
d'un  précieux  dyptique  d'ivoire  du  iv*^  au  v«  siècle,  qui  repré- 
sente le  triomphe  de  Bacchus  Hélios  sortant  de  l'Océan  pour 
éclairer  le  monde  et  présider  aux  vendanges  (1),  contient  le 
texte  de  la  Fêle  de  l'Ane  composé,  croit-on,  par  l'archevêque 
P.  de  CorbeiL  II  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de 
plusieurs  publications  intéressantes  (8)  Les  archives  renfer- 
ment aussi  l'original  de  l'ordonnance  du  cardinal  Odo  de 
Tusoulum,  en  1245,  pour  proscrire  l'usage  de  la  fête  des  Fous 
et  des  Innocents  dans  la  cathédrale,  cette  plaisante  réjouis- 
sance des  clercs  et  des  enfants  de  chœur  (G.  133),  qui 
résista  longtemps  encore  après  aux  interdictions. 

La  réception,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  pendant  les 
cérémonies  publiques,  du  corps  du  présidial  et  du  corps  mu- 
nicipal fut,  en  1733,  l'objet  d'un  règlement  qui  porte  que  ces 

(1)  Duchalais,  description  du  Diptyque  de  la  Bibliothèque 
de  Sens^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville,  18tf4. 

(2)  Voir  notamment  :  Office  de  la  fête  des  fous  à  Sens,  par 
Bourquelot,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  de  i8«4» 
p.  87i  et  suiv.  —  Ce  travail  contient  la  reproduction  intégrale  du 
texte  du  Missel.  M.  Cartier  a  également  publié  dans  le  Bulletin 
de  la  même  Société,  en  1858,  une  notice  sur  Tautenr  du  Missel  de 
Sens. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


140  MÉlfOlRE   SUR    LES   ARCHIVES    HISTORIQUES 

Messieurs  «occuperont  une  partie  du  sanctuaire  à  gauche, 
vis-à-vis  du  trône  archiépiscopal,  et  qu'ils  seront  assis  sur 
des  bancs  à  dos  couvert  d'une  étoffe  semée  de  fleurs  de  lis  i 
(G.  132).  Les  questions  de  préséance  amenaient  souvent 
des  conflits  dont  on  peut  voir  les  détails  dans  les  archives. 
Il  y  aurait  encore  bien  à  dire  ici  sur  le  reste  des  archives  du 
Chapitre  ;  sur  les  testaments  de  ses  membres;  sur  les  cures 
unies  au  Chapitre  par  les  archevêques;  sur  la  juridiction 
temporelle  qu'il  exerçait  sur  tout  autour  de  la  cathédrale,  dans 
l'étendue  de  son  clottre,  lequel  était  fermé  par  des  portes 
(G.  1&1).  Mais  passons  à  d'autres  souvenirs. 

Nous  trouverons  matière  intéressante  dans  les  papiers 
concernant  les  archidiacres. 

Le  grand-archidiacre  de  Sens  est  une  puissance  au  moyen- 
âge.  Il  a  dans  le  rayon  de  son  archidiaconé  une  autorité  égale  à 
celle  de  l'archevêque,  sauf  pourjuger  les  crimes  d'hérésie  et  les 
cas  de  lèpre.  Chargé  d'installer  les  évéques  suffragants,  les 
abbés  des  monastères,  il  reçoit  pour  son  droit  d'assistance 
un  marc  d'or  et  deu.x  marcs  d'argent.  Cependant  en  47.., 
M.  de  Tencin,  à  l'installaiion  de  Mgr  Bargedé,  évéque  de  Ne- 
vers,  se  contenta,  pour  son  droit,  d'un  service  de  faïence  de 
Nevers.  II  faut  dire  qu'alors  cette  faïence  avait  peut-être 
autant  de  réputation  qu'à  présent  (G.  71).  Les  visites  des 
paroisses,  que  font  à  la  fin  du  xv*  siècle  les  archidiacres,  nous 
révèlent  souvent  l'état  moral  des  populations  et  la  nécessité 
des  réformes.  Le  chapelain  de  Villeroy  est  condamné  à 
l'amende  comme  étant  un  grand  ignorant;  celui  d'Etrechy 
est  également  puni  parce  qu'il  ne  tenait  pas  de  registres  de 
mariages.  Vous  voyez  que  Ton  u'avait  pas  attendu,  dans  le 
Sénooais,  l'ordonnance  de  François  I^,  de  1539,  pours'oecu- 
per  de  l'état  civil  (G.  7&). 
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Messir.)  Louis  Brochet,  visitant,  à  la  même  époque,  son 
archidiaconé  de  Melun,  condamne  à  un  écu  d'amende  Beau* 
doin  Yillain,  de  Mont-en-Montois,  pour  avoir  usé  du  ministère 
d*un  prétendu  sorcier  de  Gourion,  afin  de  découvrir  des 
trésors  cachés  dans  sa  maison.  Le  curé  de  Talestrie*la- 
Repostc  est  condamné  à  entendre  en  confession  Jeanne  Le* 
glantier,  sa  paroissienne:  il  alléguait  pour  son  refus  qu'elle 
l'avait  battu.  Des  anecdotes  de  ce  genre  émaillent  ces  vieux 
registres  et  en  disent  plus  sur  les  moeurs  du  temps  que  les 
plus  belles  dissertations.  Hais  je  m'arrête  et  je  termine  ce 
sujet  par  un  dernier  trait. 

En  4  672,  l'archevéq  ue  de  Gondrin  visitait  l'archidlaconé  d'E- 
tampes,  et  se  trouvant  un  jour  dans  l'église  de  Messe,  vit  tout  à 
coup  les  fidèles  se  précipiter  au  dehors  à  l'annonce  du  passage 
d'une  troupe  de  soldats,  pour  empêcher  le  pillage  de  leurs 
maisons  qui  étaient  restées  ouvertes  (G.  76).  Ces  épisodes 
étaient  ordinaires  en  ces  temps-là,  et  le  séjour  ou  le  passage 
de  soldats  était  un  fléau  pour  le  pays  qui  y  était  exposé. 

III 

A  côté  du  clergé  séculier  existait  le  clergé  régulier, 
formé  de  la  pieuse  phalange  des  enfants  de  saint  Benoit  et  de 
saint  Augustin.  Ici  ce  n'est  plus  par  siècles  que  nous  mesurons 
la  durée  de  ces  abbayes  de  Sainte-Colombe,  de  Saint-Pierre* 
le-Vif  et  de  Saint-Remi  de  Sens,  c'est  par  plus  de  mille  ans, 
c'est  treize  et  quatorze  cents  ans  qu'il  faut  leur  donner.  Elles 
étaient  dans  toute  leur  splendeur  aux  temps  carlovingiens, 
et  leurs  seigneuries,  les  villages  nombreux  qui  en  dépendaient, 
fruits  de  la  culture  des  moines  et  de  leurs  colons,  formaient 
une  brillante  ceinture  autour  de  U  métropole  sénonaisç, 
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Les  archives  de  ces  monastères  ont  conservé  des  copies  de 
leurs  chartes  du  v""  ou  vi^  siècle,  et  des  diplônoes  impériaux 
du  ix""  siècle,  précieux,  rares  et  fragiles  monuments  que 
nous  sommes  heureux  de  posséder  aujourd'hui.  Les  privilè- 
ges des  papes  ne  devaient  pas  faire  défaut  à  ces  grandes 
abbayes,  qui  avaient  traversé  les  âges  barbares  et  féodaux, 
couvertes  surtout  de  la  protection  pontificale. 

En  parcourant  dans  le  détail  les  portefeuilles  de  ces  mai- 
sons,  on  trouve  d'abondants  matériaux  pour  Thistoire  locale 
et  celle  des  institutions  du  moyen-âge.  A  Sainte-Colombe,  les 
chartes  énoncent  le  patronage  de  nombreuses  cures,  le 
détail  des  immenses  domaines  dus  à  la  libéralité  des  rois  et 
des  barons.  Elles  établissent  l'indépendance  de  l'abbaye  qui 
relevait  directement  du  Saint-Siège  (H.  1).  L'histoire  de  la 
Réforme  au  xvi"*  siècle,  celle  de  la  possession  des  reliques  de 
saint  Loup,  contestées  par  les  religieux  de  Saint-Pierre-le- 
Vif,  rétat  des  bâtiments  du  monastère  dévastés  par  les 
reîtres  en  1567  (H.  9),  forment  un  léger  aperçu  des  docu- 
ments de  cette  collection.  A  Saint-Pierre-le-Vif  se  voient 
notamment  les  procès-verbaux  de  réception  des  archevêques 
avant  leur  première  entrée  dans  leur  cité  épiscopale.  Les 
frais  de  cette  réception,  assez  onéreuse  pour  les  moines, 
sont  fixés,  en  1395,  à  50  livres  tournois  et  un  bœuf  gras 
{H.  33). 

L'histoire  des  élections  des  abbés,  des  officiers  du  mo- 
nastère et  des  prieurés  de  la  dépendance  offre  des  éléments 
nombreux  et  inédits  depuis  le  xn^  siècle.  Les  débats  des 
moines  de  Saint-Pierre  avec  la  commune  de  Sens,  à  la  fin  du 
même  siècle,  amenèrent  Philippe-Auguste  à  intervenir,  et  il 
arrêta  par  son  ordonnance  de  1193  (H.  51)  les  empiétements 
des  citoyens  de  la  commune,  qui  voulaient  englober  les 
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habitants  des  bourgs  de  Saint-Pierre,  de  Mâlay  et  de  Sali- 
gny  dans  leur  confédération.  La  juridiction  de  Tabbaye  dans 
le  bourg  subsista  jusqu'en  1789.  En  1741,  le  procureur- 
fiscal  condamna  à  l'amende  J.  Bourgoin  pour  avoir  refusé  de 
travailler  à  éteindre  le  feu  qui  était  à  l'église  Saint-Pierre.    . 

Il  exista  autrefois,  et  jusqu'à  la  fin  du  xvii''  siècle,  dans  le 
bourg  Saint-Pierre,  des  foires  et  notamment  celle  de  Saint- 
Pierre  en  Mars,  dite  du  pardon,  qui  était  le  but  d'un  grand 
concours  de  marchands. 

L'abbaye  Saint-Remi,  après  avoir  eu  une  grande  impor- 
tance au  IX*  siècle,  s'éclipsa  dans  les  guerres  civiles  du  xvi** 
par  suite  de  la  destruction,  par  les  habitants  de  Sens,  en 
4589,  de  ses  bâtiments  qui  nuisaient  à  la  défense  de  la  ville. 
Elle  fut  réunie  à  celle  de  Saint-Pierre  en  1674  (H.  61). 

Après  ces  trois  puissants  monastères  nous  trouvons 
encore  l'abbaye  SaintJean  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  vers  506  par  l'archevêque  saint  Eracle,  et  détruite  en 
735  par  les  Sarrasins.  Elle  sortit  de  ses  ruines  en  1111,  par 
la  libéralité  d'Etienne,  prévôt  du  Chapitre  cathédral,  qui  y 
établit  des  chanoines  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  la  sou- 
mit à  Tautorilé  du  Chapitre  (H.  13). 

Des  chartes  nombreuses,  dues  aux  archevêques  et  aux 
papes,  favorisèrent  l'accroissement  de  l'abbaye  dès  sa  fonda- 
tion, et  l'on  vit  bientôt  s'étendre  le  patronage  de  Saint- 
Jean  sur  plus  de  vingt  paroisses  que  les  religieux  desservaient 
avec  le  titre  de  prieurs.  Parmi  ces  chartes  du  xn«  siècle, 
nous  voyons  la  donation  d'une  rente  d'un  muids  de  froment 
faito  par  la  reine  Adèle  aux  chanoines  de  Cudot  «  pour 
«  l'honneur  de  Dieu  et  l'amour  de  vénérable  dame  Alpes,  qui 
«  passe  en  ce  lieu  une  vie  glorieuse  et  admirable  »  (H. 
28). 
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Mais  je  m'arrête,  car  il  Tâfodrait  tOHt  citer,  et  parler 
encore  des  séminaires  diocësains,  de  la  chambre  du  clergé, 
des  paroisses  et  de  plusieurs  couvents  de  la  ville. 

Le  temps  me  presse  et  je  quitte  à  regret  cette  revue  rapide 
de  vos  archives  historiques,  heureux,  Messieurs,  si  j'ai  pu 
vous  donner  une  idée  de  leur  richesse,  et  provoquer  quelques 
érudits  d'entre  vous  à  les  étudier. 
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SUR  UNE  TROUVAILLE  DE  MÉDAILLES  ROMAINES 

A    GHAHENTENAT 

Par  M.  QuANTiN. 


Séance  du  10  avril  1871. 


Il  y  a  cinq  ans  qu'un  habitant  de  Charentenay,  en  creusant 
une  cave  dans  sa  maison,  voisine  des  murs  d'enceinte  du 
village,  rencontra  sous  sa  pioche  un  pot  rempli  de  monnaies 
romaines. 

Il  s'empressa  de  les  recueillir  et  chercha  bientôt  à  les 
vendre.  Ces  médailles  nous  furent  présentées,  et,  à  ce  moment, 
personne  ne  s'occupant  du  médailler,  j'essayai  de  déterminer 
ces  pièces  et  de  les  cataloguer.  Après  une  revue  minutieuse 
j'en  arrivai  à  constater  que  la  trouvaille  consistait  en 
médailles  consulaires  de  cinquante -et- une  familles,  à 
un  ou  plusieurs  exemplaires,  et  en  près  de  quatre-vingts 
monnaies  d'argent  de  petit  module  au  type  d'Auguste.  Le 
possesseur  du  trésor  s'en  exagérant,  comme  toujours,  la 
valeur,  n'accueillit  pas  l'offre  de  300  fr.,  chiffre  assez  rai- 
sonnable qu'on  lui  en  fit.  Il  porta  son  médailler  à  Paris, 
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s*adressa  à  plusieurs  marchands  infrucmeusemeot  et  il  revint 
enfin,  fort  heureux  d'accepler  nos  offres.  Il  se  fit  alors  ren- 
voyer ses  médailles,  qu*il  avait  laissées  à  quelqu*un  chargé  de 
les  vendre. 

Mis  en  possession  du  (résor,  nous  avons  voulu  vérifier  s'il 
était  intact.  Mais  je  m*aperçus  bientôt  qu'il  y  manquait  seize 
pièces  consulaires,  parmi  lesquelles  une  Licinia,  valant  50 
fr.  Je  réclamai  alors  au  vendeur,  et  il  nous  arriva  quelque 
temps  après,  de  Paris,  une  boite  contenant  quatuize  mé- 
dailles d-argent,  petit  module,  d'empereurs  du  haut  empire, 
au  lieu  de  consulaires.  L'envoyeur  avait  pensé  que  le  pro- 
priétaire ignorant  se  contenterait  du  nombre  et  de  l'apparence. 
Il  avait  compté  sans  son  hôte  ei  sans  le  catalogue  dressé  au 
préalable. 

Mais  que  faire?  Les  intermédiaires  par  les  mains  desquels 
les  médailles  étaient  passées  étaient  nombreux:  il  était 
difiicile  d'établir  Tideutité  des  pièces.  On  passa  outre. 

Je  tenais  à  raconter  ces  petits  incidents  pour  la  mora- 
lité de  l'affaire  et  afin  qu'on  se  tienne  à  l'avenir  sur  ses 
gardes. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  fait  là  unebonne  acquisition. 
Notre  médailler,  qui  ne  comptait  que  six  ou  sept  familles,  en 
a  aujourd'hui  cinquante-sept. 

M.  Desmaisons,  classificateur  du  médailler,  a  bien  voulu 
me  charger  de  déterminer  les  consulaires,  ce  qui  devenait 
facile  à  l'aide  du  livre  de  Cohen,  contenant  la  description  des 
médailles  de  ce  genre. 

Voici  la  liste  des  familles  de  la  trouvaille  de  Charente- 
nay: 
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familles: 

Accoleia. 

Gnriacia. 

Plnaria. 

Acilia. 

Fabia. 

Plœtoria. 

iEmiUa. 

Flaminia. 

Plautia. 

Antonia. 

Fannia. 

Porcia. 

Apnleia. 

Fandania. 

Postumia. 

AqniUa. 

Hosidia. 

Roscia. 

Barbacia  ideficil). 

Jalia. 

Scribonia. 

Galparnia. 

Jania. 

Seryilia. 

Garisia. 

Marcia. 

Titia. 

Cassia. 

Mescinia. 

Terblnia. 

Claudia. 

Mettia. 

Urbinia. 

Cœlia. 

Minutia. 

Valeria. 

GoDsidia. 

Massidia. 

Vibia. 

Cornelia. 

Nœvia. 

Volteia. 

CossnUa. 

Papia. 

Incerta .' 

Crepnsia. 

Pétilla. 

Pallas,  R.  Dio3cares. 

Les  plus  importantes  sont  : 

iElia  (Cohen  2). 

Julia  (G.  51). 

Plœtona  (G.  b.) 

Antonia  (G.  2,  63). 

Mescinia  (G.  1). 

Porcia  (G.  3). 

Cœlia  (G.  S). 

Mettia  (G,  i). 

Postnmia  (G.  12). 

Cornelia  (C.  62). 

Mussidia(G.8,G.8). 

Servilia  (G.  18). 

Cossutia(C.  1). 

Pinaria  (G.  8). 

Vibia  (G.  2). 

I/intérét  de  ces  médailles  est  très  réel,  et  à  divers  points 
de  vue.  La  beauté  et  la  variété  des  types,  les  emblèmes  et 
revers,  tout  en  est  curieux.  On  sait  que  les  médailles  consu- 
laires ont  été  frappées  par  les  familles  qui  portaient  ce  litre, 
et  qu'elles  rappellent  souvent  des  souvenirs  historiques,  des 
actions  marquantes  accomplies  par  les  membres  de  ces 
familles,  dans  les  guerres  ou  dans  les  fonctions  publiques. 
Sur  le  droit,  qui  a  ordinairement  un  caracière  mythologique, 
on  représente  des  têtes  de  divinités,  telles  que  Jupiter, 
Hercule,  Janus,  Pallas,  Mercure,  Bacchus,  Junon,  ou  encore 
des  bustes  de  femmes  voilées.  Les  ié:es  de  Brutus,  de 
Pompée,  d'Antoine,  de  César  et  d'Octave  ou  d'Auguste  s'y 
rencontraient  également. 

Se.hisL  11 
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Les  revers  de  ces  médailles  sont  encore  plus  variés  que  les 
droits.  Les  graveurs  semblent  s*étre  livrés  dans  leur  compo- 
sition à  toute  leur  imagination.  Les  biges,  les  quadriges  et 
les  victoires  y  sont  fréquentes.  Les  proues  de  vaisseau,  les 
galères,  dans  la  famille  Anlonia  surtout,  les  temples,  les 
trophées  d'armes  et  les  emblèmes  religieux  se  montrent  sous 
des  formes  diverses  et  curieuses.  Les  savants  numismatistes 
tels  que  Eckel,  Cavedoni,  Riccio,  Borghesi  et  en  dernier  lieu 
M.  Cohen,  se  sont  livrés  sur  les  médailles  consulaires  à  des 
études  et  à  des  commentaires  qui  sont  fort  intéressants,  et 
dont  le  dernier  auteur  offre  le  résumé  dans  son  excellent 
ouvrage. 

Je  terminerai  par  une  remarque  sur  la  date  de  ces  mé- 
dailles et  sur  les  causes  de  leur  enfouissement. 

En  général,  dans  nos  pays,  les  trouvailles  des  médailles 
en  grand  nombre  mettent  au  jour  comme  à  Âppoigny,  Brie- 
non»  Bligennes,  Cravan,  Bussy-en-Oihe,  etc.,  des  masses  de 
monnaies  de  billon  du  bas-empire,  du  temps  des  trente 
tyrans  (1).  Il  est  plus  rare  de  trouver  des  monnaies  d'argent, 
notamment,  et  du  haut-empire,  comme  autrefois  à  Esnon,  à 
Elivey,  à  Vault-de-Lugny  et  à  Châiel-Gérard.  Mais,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  ce  n'est  plus  seulement  au  haut-empire 
que  remonte  notre  trésor,  mais  aux  temps  consulaires  et  à 
Auguste  seulement,  au  plus  bas. 

La  plus  grande  partie  de  ces  consulaires  ont  été  frappées 
pendant  le  premier  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  une  des 
pièces  (Mescinia)  seize  ans  seulement  auparavant.  C'est  la 
plus  récente.  Quelques-unes  remontent  au  deuxième  siècle 

(1)  Voir  liste  des  médailles  trouvées,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  et  le  Répertoire  archéologique  du  département. 
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avant  Jésus-Christ  (FlamiDia);  mais  c*cst  le  petit  nom- 
bre. 

Quant  aux  monnaies  d^Auguste,  les  dates  extrêmes  de  leur 
frappe  vont  entre  Fan  31  et  l'an  1i  après  Tavénement  de 
Jésus-Christ,  temps  de  la  durée  du  règne  de  ce  prince. 

Sur  cet  exposé  quelle  cause  peul-on  attribuer  à  l'enfouisse- 
ment de  ce  irésorî 

Remarquons  encore  une  fois  sa  singulière  composition  :  des 
monnaies  d'argent  de  peiit  modale,  composées  de  consu- 
laires et  d'Auguste  seulement;  et  ces  dernières  presque 
toutes  au  même  revers. 

Il  faut  nécessairement,  pour  la  date  de  l'enfouissement, 
s'arrêter  au  premier  siècle  après  Jésus-Christ,  et  au  temps 
d'Auguste  ou  de  Tibère,  car,  étant  donné  un  individu  inquiet 
de  son  trésor,  il  a  d&  le  cacher  tout  entier,  et  en  y  mettant 
les  médailles  d'Auguste  et  une  consulaire  Mescinia,  il  a 
évidemment  daté  son  action.  Mais  on  conviendra  que  de 
trouver  rassemblées  cinquante  médailles  consulaires  et 
quatre-vingt  monnaies  d'Anguste  toutes  en  argent,  ni  plus 
ni  moins,  c'est  un  singulier  hasard. 

On  a  voulu  y  voir  la  main  d'un  avare  qui  cacha  son  trésor 
formé  de  pièces  d'argent  patiemment  ramassées.  On  peut 
faire  là-dessus  bien  des  suppositions.  Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a 
près  de  deux  mille  ans  que  ces  médailles  ont  été  enfouies,  et 
elles  nous  fournissent  la  preuve  de  l'existence  du  village  de 
Charcntenay  dans  ces  temps  reculés. 
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M.  MONDOT   DE  LAGORGE 


Par  M.  G.  Dondenne. 


Séance  du  iH  mai  1871. 


Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société,  Tun  de  nos 
collègues  avait  fait  la  motion  de  consacrer,  à  Tavenir,  une 
notice  nécrologique  à  chacun  de  ses  membres  que  la  mort 
enlevait. 

Il  faisait  bien  la  remarque  que,  sans  doute,  parfois,  ces 
notices  pourraient  se  réduire  à  peu  de  lignes,  puisqu'ici  il 
y  avait  à  considérer  Thomme  au  point  de  vue  des  travaux 
relatiTs  aux  sciences,  faits  par  lui  pendant  sa  vie;  mais  enfin 
que,  quelque  courtes  qu'elles  fussent,  ce  serait  toujours  un 
hommage  rendu  à  la  mémoire  de  ceux  de  nos  collègues  que 
nous  perdrions. 

Cette  proposition  ayant  semblé  obtenir  une  adhésion 
tacite,  et  le  nom  de  M.  Mondot  de  Lagorce,  Tun  des  membres 
fondateurs  de  la  société,  auquel,  la  veille  même,  nous  avions 
rendu  les  derniers  devoirs,  ayant  été  prononcé,  notre  hono- 
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rable  président  m'a  invité  à  rédiger,  pour  vous  être  lue,  une 
notice  concernant  M.  Mondot. 

Quoiqu'ayant  recueilli  directement  de  lui,  pendant  près  de 
trente  ans  oii  nous  avons  eu  de  fréquentes  relations  ensemble, 
divers  renseignements  relatifs  à  ses  travaux  et  à  sa  vie,  ils 
eussent  été  insuffisants  pour  vous  le  faire  apprécier,  si  sa 
fille.  Madame  la  baronne  Dijols,  ne  m'eût  fourni  de  nombreux 
documents,  qui  ont  servi  à  compléter  ceux  que  j'avais  déjà. 

M.  André-Joscph-Jules  Mondot  de  Lagorce  était  né  le  21 
février  1791,  à  la  Souterraine,  petite  ville  du  département  de 
la  Creuse. 

Il  était  issu  d'une  ancienne  famille  noble,  originaire  de  la 
Guyenne,  et,  si  nous  n'avons  pas  à  parler  ici  des  honneurs 
obtenus  par  ses  ancêtres,  comme  on  aime  toujours  à  enten- 
dre rappeler  les  actes  de  dévouement  et  de  courage,  il  nous 
sera  peut-être  permis  de  dire  qu'un  des  membres  de  sa 
famille,  garde  du  corps,  avait  obtenu  de  Louis  XVI  la  croix 
de  Saint-Louis,  et  reçu,  en  présent,  de  Madame  Elisabeth,  un 
diamant,  pour  avoir  contribué  à  sauver  la  reine  dans  les 
fatales  journées  des  5  et  6  octobre  1789. 

Un  oncle  de  M.  Mondot  étant  devenu  l'un  des  propriétaires 
des  coches  de  l'Yonne,  et  son  père  étant  lui-même  intéressé 
dans  l'entreprise,  il  était  venu,  avec  sa  famille,  s'établir  à 
Auxerre.  Son  fils  Jules,  qui  avait  ^lors  environ  douze  ans, 
était  entré  comme  élève  à  l'Ecole  centrale. 

Plus  tard  il  obtint  une  bourse  au  lycée  Napoléon,  d'où 
il  sortit  pour  entrer  à  l'Ecole  polytechnique. 

Reçu  d'abord  élève  dans  les  douze  à  quinze  premiers,  son 
rang,  pendant  qu'il  y  suivait  ses  cours,  s'était  amélioré,  car 
il  en  sortit  le  cinquième  et  fut  classé  dans  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées. 
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Il  prit  part,  comme  ingénieur  ordinaire,  à  l'exécution,  et, 
plus  lard,  il  dirigea,  comme  ingénieur  en  çlief,  de  nombreux 
travaux  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saillant.  Ainsi,  après  avoir  coopéré  à  l'exécution  de 
travaux  fails  dans  les  ports  de  Fécamp,  du  Havre  et  de 
Rochefort,  il  s'embarqua  et  partit  résolument  pour  aller 
remplir  à  la  Martinique  les  fonctions  d'ingénieur  en  cher. 

Pendant  un  voyage  qu'exigeait  son  service,  et  qu'il  eut  à 
faire  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  celte  ile,  il  fut 
subitement  piis  par  la  fièvre  jaune.  Heureusement  pour  lui 
que  là,  à  celte  époque,  et  pour  des  causes  qui  nous  sont 
inconnues,  les  voyageurs  qui  avaient  à  se  rendre  sur  un 
même  point,  se  réunissaient  et  formaient  des  sortes  de 
caravanes,  et,  heureusement  pour  lui  encore  que,  parmi 
ceux  qui  l'accompagnaient,  se  trouvait  un  médecin  qui, 
habitant  depuis  longtemps  ces  contrées,  savait  s'y  prendre 
pour  combattre  un  tel  m<al,  et  qui  agit  si  énergiquement 
qu'en  quelques  heures  M.  Mondot  fut  sauvé. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  aux  Antilles,  il  rentra 
en  France  où  il  occupa  successivement  l'emploi  d'ingénieur 
en  chef  à  Aurillnc,  à  Toulouse  et  ensuite  à  Lyon. 

Dans  celle  dernière  résidence,  il  fit  exécuter  divers 
travaux,  et,  entr'aulres,  par  des  moyens  ingénieux  qui  ont 
été  cités,  établir,  en  immergeant  des  vieux  bateaux,  assez 
chargés  de  malériaux  pour  les  couler  à  fond,  une  digue 
fermant  une  dérivation  que  le  Rhône,  en  un  lieu  dit  la 
Vitriolerie,  s'était  ouverte,  et  qui  nuisait  beaucoup  à  la  navi- 
galion  sur  le  cours  principal. 

Quand  H.  Mondot  quitta  Lyon,  ce  fut  pour  venir  de  nouveau 
habiter  Auxerre  et  y  remplir  les  fondions  d'ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées. 
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Dans  les  services  qu'il  a  rendus  à  ce  pays  qu'il  considérait, 
quoiqu'il  n*y  Tût  pas  né,  un  peu  comme  le  sien,  nous  ne 
parlerons  que  de  l'œuvre  dORt  la  réalisation  faisait,  depuis 
de  si  longues  années,  l'objet  des  vœux  de  tous  les  habi- 
tants. 

C'est  de  l'établissement  des  conduites  d'eau  de  Yallan. 

Chacun  sait  qu'à  une  époque  déjà  ancienne  M.  l'ingénieur 
Robillard  avait  établi  le  projet  primitif  qui  a  servi  à  l'exécu- 
tion de  ce  lieau  travail.  Les  nivellements  avaient  été  faits 
avec  la  plus  rigoureuse  exactitude  et  sur  ses  plans,  il  en  était 
de  même  pour  le  tracé  des  directions  que  devaient  suivre  les 
conduites. 

Mais,  ce  que  chacun  sait  moins,  c'est  que,  quand  il  fallut 
se  mettre  à  l'œuvre,  il  y  eut  à  reporter  sur  le  terrain  le  tracé 
indiqué  pour  la  pose  des  conduites,  ce  qui  exigeait  un 
soin  extrême,  car  les  pentes  étaient  tellement  faibles,  que  la 
moindre  erreur  eût  pu  avoir  les  conséquences  les  plus 
graves;  qu'ensuite  M.  Mondot  trouva  à  apporter  à  l'œuvre  de 
M.  Robillard  quelques  modifications  qui,  quoique  semblant 
peti  importantes,  constituaient  cependant  d'assez  notables 
améliorations. 

Ainsi  il  fit  établir,  à  chaque  point  où  les  conduites  font 
des  coudes,  de  petits  puisards  où  les  graviers  et  autres 
corps  que  les  eaux  peuvent  entraîner  se  déposent.  Ces 
puisards  servent  aussi  de  regards,  exécutés  à  peu  de  frais, 
étant  même,  comme  le  surplus  des  conduites,  recouverts  de 
terre,  et  leur  place  étant  simplement  indiquée  par  des  bornes 
qui  affleurent  le  sol. 

M.  Mondot  fit  également  adapter,  à  la  partie  inférieure 
des  siphons  en  fonte,  de  forts  robinets-vannes,  placés  dans 
des  puisards,  qui  servent,  par  des  moyens  plus  simples  que 
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ceux  indiqués  au  projet  primitif,  à  opérer  la  vidange  et  le 
nettoyage  de  ces  siphons,  et  à  procurer  Técoulement  des 
eaux  qui  les  remplissent  parle  fond  des  vallées. 

On  sait,  du  reste,  avec  quelle  rapidité  les  travaux  de 
^rétablissement  des   conduites   libres   et  des  siphons  par 
lesquels  les  eaux  de  Vallan  arrivent  h  Auxerrre,  ont  été 
exécutés,  et  quel  en  a  été  le  succès. 

Si,  cprès  avoir  indiqué  quelques-uns  des  travaux  dont  H. 
ringénieùr  Mondot  a  dirigé  Texécution,  nous  voulions  citer 
ici  seulement  les  titres  des  ouvrages  imprimés  qu'il  a 
produits,  la  page  ressemblerait  trop  à  celle  d'un  catalogue 
de  librairie. 

Aussi  nous  réduirons-nous  à  ne  parler  que  de  quelques- 
unes  de  ses  œuvres. 

Quand  on  veut  les  étudier,  on  se  trouve  assez  naturelle- 
ment amené,  il  me  semble,  à  les  grouper  en  deux  classes. 

Les  unes  se  rattachant  plus  ou  moins  intimement  à  sa 
profession  d'ingénieur,  et  les  autres  ayant  un  rapport  plus 
ou  moins  direct  avec  les  questions  d'histoire. 

Parmi  celles  qui  peuvent  être  rangées  dans  lo  premier 
groupe,  nous  citerons  une  brochure  publiée  à  Lyon  en  1840 
et  dont  le  titre  est:  Du  choix  à  faire  entre  divers  projets 
présentés  pour  le  tracé  d'une  même  route  et  des  subven- 
tions d  fournir  pour  faire  adopter  une  direction  qui  ne 
serait  pas  ta  meilleure  dans  IHiitérêt  général. 

Une  analyse  de  cette  œuvre,  même  quelqu'abrégée  qu'elle 
fût,  serait  encore  trop  longue  pour  trouver  place  ici,  et  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  si,  ce  qu'il  ne  nous  serait  pas 
possible  de  décider,  dans  la  pratique  les  résultats  n'étaient 
pas  toujours  conformes  aux  calculs  de  l'auteur;  cependant  il 
semble  avoir  à  fond  traité  son  sujet  et  n'avoir  négligé  d'cm- 
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ployer  aucune  des  données  qu'il  y  avait  à  prendre  en  consi- 
dération. 

Pendant  qu'il  résidait  à  Lyon,  M.  Mondot  avait  aussi 
dirigé  l'exécution  d'un  travail  destinée  obtenir  l'élargisse- 
ment du  pont  de  la  Guillotière  au  moyen  de  fermes  en  fonte. 
Cette  opération  avait  été  faite  avec  succès,  et  tout  ce  qui  la 
concerne  a  été  décrit  dans  une  brochure  publiée  par  un 
élève -ingénieur  des  ponts-et-chausssées  attaché  à  ces 
travaux. 

II  existe  une  collection  assez  volumineuse  de  brochures 
publiées  par  M.  Mondot,  et  si  on  voulait  les  réunir  pour 
former  un  tout,  le  titre  qui  pourrait,  je  pense,  convenir  à  ce 
recueil,  serait  celui  à' Essai  d'un  code  d'administration  des 
ponts-et-chaussées  que  l'auteur  a  donné  à  quelques-uns  des 
cahiers. 

Les  sujets  en  sont  assez  divers  ;  ainsi,  tout  ce  qui  concerne 
les  routes,  les  chemins  vicinaux,  les  chemins  communaux, 
les  cours  d'eau,  les  règlements  pour  les  machines  à  vapeur, 
tant  celles  employées  dans  les  établissements  industriels, 
que  celles  servant  à  la  navigation,  y  est  traité  très  au  long 
et  très  en  détail. 

Il  faudrait,  en  quelque  sorte,  pour  pouvoir  discuter  à  fond 
de  telles  œuvres,  avoir  fait  une  élude  aussi  complète  des 
questions  qui  y  sont  traitées  que  Fauteur  lui-même,  mais  ce 
qui  peut  réellement  étonner,  c'est  la  masse  de  connaissances 
qu'il  possédait  et  dont  il  y  fait  preuve. 

Il  avait  été  président  d'une  commission  instituée  dans  le 
département  du  Rhône  pour  la  surveillance  des  machines  à 
vapeur,  et,  dans  les  brochures  ou  il  s'occupe  de  la  régle- 
mentation de  ce  service,  il  ne  s'en  tient  pas  à  indiquer  les 
précautions  à  prendre,  la  police  et  la  surveillance  auxquelles 
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les  chauffeurs  et  les  mécaniciens  seront  sounois;  mais  il 
décrit  les  divers  systèmes  de  machines  en  usage  ;  il  fournit 
des  renseignements  sur  la  consommation  d'eau  pour 
Talimentalion  des  chaudières,  sur  la  consommation  du 
combustible,  sur  les  dimensions  à  donner  à  ces  chaudières, 
ainsi  qu'à  leur  surface  de  chauffe,  et  jusque  sur  les  tarifs  de 
prix  des  machines,  selon  leur  force. 

Quand  il  s'agit  de  roules  et  de  cours  d'eau,  on  y  voit  que, 
non  seulement  ce  qui  s'y  applique  dans  la  législation  en 
vigueur,  l'auteur  le  connaît,  mais  encore  qu'il  a  fait  une 
étude  sérieuse  de  ce  qui,  dans  nos  anciennes  lois  françaises, 
et  même  jusque  dans  les  lois  romaines,  se  rattache  à  ce 
sujet. 

Après  avoir  jeté  ce  rapide  coup  d'oeil  sur  les  œuvres  rela- 
tives à  l'œuvre  de  l'ingénieur,  et  qu'a  produites  M.  Mondot, 
si  nous  passons  à  d'autres  dont  les  sujets  sont  bien  diffé- 
rents, nous  en  trouverons  uue  autre  dont  le  titre  est  : 

Quelques  questions  politiques  sur  r Histoire  de  France 
ancienne  et  actuelky  avec  les  réponses. 

L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  traite  de  tout  ce  qui  se 
rattachée  la  filiation  des  trois  races  de  nos  rois,  avec  une 
sorte  d'originalité  qui  fait  que,  quand  même  on  serait  disposé 
h  le  contredire,  on  ne  le  lit  pas  sans  intérêt. 

On  pourrait  presque  dire  aussi,*en  remarquant  comment  il 
expose  les  faits,  et  toutes  les  conséquences  qu'il  veut  en 
déduire,  qu'il  traite  les  questions  d'histoire  un  peu  à  la  façon 
de  celles  de  géométrie,  et  que,  quoiqu'il  opère  en  mathéma- 
ticien, on  découvre  en  lui  une  imagination  des  plus  actives. 

Des  remarques  complètement  semblables  peuvent  s'appli- 
quer à  une  autre  production  de  M.  Mondot,  qu'il  a  nommée  : 

Arbre  généalogique  de  la  famille  de  Jé^us-Christ,  fils 
de  r Homme  et  Roi  des  Juifs. 
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Il  semblerait,  quand  on  voit  ce  titre,  qu'on  n'éprouve  pas 
un  grand  désir  de  lire  ce  livre,  et  j*avouerai  que,  lors  de  sa 
publication,  Tauteur  ayant  bien  voulu  no'en  donner  un 
exemplaire,  j'avais  eu  le  tort  de  ne  pas  le  faire. 

Ce  n'est  qu'après  qu'une  dame  qui  me  l'avait  vu  entre  les 
mains  m'eut  prié  de  le  lui  prêter,  'et  que  l'ayant  lu,  elle  m'en 
eut  parlé  de  façon  à^m'engager  à  le  lire  moi-même,  que  je 
le  fis,  et  que  je  le  trouvai  moins  dépourvu  d'intérêt  qu'on  ne 
pouvait  le  croire. 

Une  remarque  qui  peut  aussi  être  faite  quand  on  étudie  un 
peu  les  ouvrages  où  M.  Mondol  traite  de  sujets  se  rattachant 
à  rbisloire,  et  parmi  lesquels  on  peut  même  ranger  le 
'mémoire  intitulé:  De  rétat  actuel  de  la  Noblesse  en 
Frayice,  qui  est  publié  dans  nos  bulletins,  c'est  de  la  sorte 
d'aptitude  dont  il  était  doué  pour  établir  les  généalogies  et 
pour  l'étude  des  textes  des  anciennes  lois. 

Par  suite  de  ce  que  je  dois  me  restreindre  dans  les 
citations,  j'aurais  peut-être  pu  me  dispenser  de  parler  d'un 
opuscule  de  M.  Mondot,  portant  ce  titre  : 

Est-on  de  la  famille  de  sa  mère  î 

J'ai  cru  cependant  en  devoir  dire  quelques  mots,  parce 
que,  selon  moi,  il  y  a,  à  l'égard  de  cette  œuvre,  quelques 
objections  à  faire. 

Ce  n'est  pas  que  l'auteur  n'y  fasse  preuve  de  la  variété  des 
connaissances  qu'il  possédait,  mais  je  crains  que  là  sa  vive 
imagination  n'ait  eu  trop  d'influence  sur  lui,  et  que  cette 
œuvre  ne  soit  qu'une  sorte  de  jeu  de  l'esprit. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  manière  dont  les  divers  ouvra- 
ges de  M.  Mondot  sont  écrits,  il  y  a  lieu  de  reconnaître  qu'ils 
le  sont  avec  une  remarquable  clarté  et  une  rare  facilité 
à  exprimer  ses  idées. 
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Comme  nous  avons  tous  connu  M.  Mondot,  puisqu'il  a 
longtemps  vécu  parmi  nous,  nous  n'avons  pas  à  insister 
pour  rappeler  ce  que  tous  nous  avons  pu  apprécier  nous- 
mêmes,  c'était  sa  disposition  naturelle  à  obliger  chacun, 
et  quelle  était  l'affabilité  de  son  caractère. 

Ses  dernières  années  ont  été  troublées  par  des  événements 
pénibles,  et,  entr'auires,  par  des  procès  qu'il  a  eu  à  soutenir, 
dans  l'un  desquels  il  a  eu  à  lutter  contre  l'Etat,  et  qui  ont 
été  une  source  d'amertumes  pour  lui. 

Enfin,  nous  terminerons  cette  courte  notice  en  disant 
quelques  mots  de  la  fin  de  M.  Mondot. 

En  passant  un  soir  dans  une  rue  de  Paris,  il  tomba, 
et  le  visage  porta  contre  terre.  A  la  suite  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  dans  cette  chute,  un  érysipèle  à  la  tête  est 
survenu.  Ayant  été  transporté  à  la  maison  de  campagne  de 
sa  fille,  où  Madame  Mondot,  petite  nièce  du  grand  architecte 
Soufflet,  s'était  rendue  pour  le  soigner,  il  y  est  décédé  le  5 
janvier  î870,  à  l'âge  de  79  ans. 

C'est  là  qu'a  fini  cet  inratigable  travailleur,  ce  savant 
ingénieur  qui,  à  son  début,  produisait  un  mémoire  inséré 
dans  un  des  volumes  de  la  Correspondance  de  l'Ecole 
polytechnique,  lorsqu'il  n'y  était  encore  qu'élève,  où  il 
traitait  les  hautes  questions  d'algèbre,  et  qui  était  cité  avec 
éloge  par  le  célèbre  géomètre  Monge. 

G.    DONDENNB. 
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HOMME  POLITIQUE  ET  HOMME  PRIVÉ 
Par  M.  De  Kirwan. 


Séance  du  12  novembre  1871. 


Fero  et  spero 

Donec  criminis  fortunam  pudeat  suif 

Je  souffre  et  j'espère 

En  attendant  que  le  crime  lui-môme  rou  - 
gisse  de  ses  triomphes  ! 


Messieurs  , 

C'est  une  louable  et  pieuse  pensée  qui  vous  a  fait 
décider,  il  y  a  dix-huit  mois,  —  à  une  époque,  hélas  ! 
où  rien  encore  ne  faisait  pressentir  le  cataclysme  poli- 
tique et  social  qui  menaçait  notre  infortunée  patrie ,  — 
qu'une  notice  vous  serait  présentée  sur  votre  illustre 
confrère ,  le  comte  de  Montalembert,  mort  à  un  âge  rela- 
tivement peu  avancé,  à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle 
maladie. 

C'est  aussi  une  pensée  d'équité  et  de  justice  :  Nul 
n'appréciait  mieux  que  M.  de  Montalembert  le  but,  les 
travaux  et  les  efforts  de  votre  Société.  Il  aimait  aussi 
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votre  département  et  le  distinguait  entre  beaucoup 
d'autres  pour  les  travaux  intellectuels  qui  s'y  accom- 
plissent. Parmi  les  lettres  pleines  de  bienveillance  dont 
il  a  honoré  l'auteur  de  ces  lignes,  qui  les  conserve 
comme  un  doux  et  cher  souvenir,  il  en  est  une  écrite 
dans  les  derniers  temps  de  cette  vie  si  remplie,  et  qui, 
dans  la  familiarité  d'une  causerie  toute  privée,  laisse 
percer  incidemment  la  grande  estime  dont  vous  étiez 
l'objet  de  sa  part.  Permettez-moi  de  vous  en  citer 
quelques  fragments  (1)  : 

«  La  Roche-en-Brenil,  ce  3  août  1869. 

«  Votre  lettre  du  10  juin  m'est  arrivée  entre  deux 
phases  bien  douloureuses  et  bien  prolongées  de  ma 
triste  maladie.  Je  n'ai  pas  pu  vous  répondre  jusqu'à 
présent  ;  mais  je  profite  de  l'amélioration  provisoire  que 
j'éprouve  en  ce  moment  et  depuis  que  M.  Nélaton  a  eu 
la  bonne  idée  de  m'envoyer  respirer  l'air  du  Morvan, 
pour  vous  remercier  et  surtout  pour  vous  féliciter  de 
votre  nomination  à  Auxerre.  Quoique  le  chemin  de  fer 
d'Auxerre  à  Avallon  soit  bien  loin  d'être  terminé,  nous 
nous  regardons  comme  plus  ou  moins  voisins  de  cette 
ville,  ainsi  que  de  tout  le  département  de  l'Yonne. 
J'espère  que  vous  profiterez  de  ce  voisinage  pour  venir 
souvent  nous  voir,  etc.  » 


(1)  Les  lettres  ou  fragments  do  lettres  de  M.  de  Montalera- 
bert,  cités  dans  ce  travail,  ne  sont  publiés  que  sur  l'expresse 
autorisation  de  sa  famille,  la  publicité  de  ces  lettres,  aux 
termes  des  lois  en  vigueur,  appartenant  tout  autant  aux  héri- 
tiers de  leur  auteur  qu'à  leurs  destinataires  ou  possesseurs. 
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Un  peu  plus  loin,  il  ajoutait  en  post-scriptum  et  de 
sa  propre  main  : 

((  Quand  vous  serez  établi  à  Auxerre,  vous  ferez 
certainement  partie  de  la  Société  des  sciences  historiqxies 
et  naturelles  de  cette  ville,  dont  je  suis  membre  depuis 
vingt  ans,  et  qui  publie  des  Mémoires  fort  intéressants 
dont  j'ai  la  collection.  Je  vous  prierai,  à  cette  occasion, 
de  prendre  des  informations  sur  ce  que  devient  la  pu- 
blication des  Lettres  de  Vabbé  Lebeufy  faite  par  ladite 
Société  et  dont  je  n'ai  reçu  que  le  tome  P%  paru  en  1866, 
Il  doit  y  en  avoir  deux  ou  trois  autres,  si  je  ne  me 
trompe.  Vous  aurez  aussi,  j'en  suis  sûr,  la  bonté  de 
m'apporter  les  Annuaires  de  V  Yonne,  depuis  1865  inclu- 
sivement, lorsque  vous  viendrez  nous  voir.  Cet  annuaire 
est,  sans  comparaison,  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  se 
publient  dans  les  divers  départements.  Vous  voyez  à 
quel  point  je  compte  abuser  de  votre  complaisance  de 
voisin  et  d'ami.  » 

Ces  témoignages  d'estime  pour  votre  pays  et  vos 
travaux  sont  loin,  Messieurs,  d'être  dénués  de  valeur, 
venant  d'une  telle  source ,  surtout  aux  yeux  de  qui  fut 
assez  fortuné  pour  en  recevoir,  de  la  bouche  même 
de  leur  auteur,  le  sympathique  et  chaleureux  com- 
mentaire. 

Politique,  orateur,  archéologue,  historien,  et,  fait  peu 
connu,  sylviculteur  à  ses  heures  de  loisir,  le  comte  de 
Montalembert  est  un  de  ces  honmies  dont  le  portrait 
sincère  et  complet  ne  peut  entrer  dans  im  cadre  res- 
treint, tant  ils  offrent  à  l'étude  de  leurs  contemporains 
des  aspects  variés  et  nombreux  bien  qu'associés  dans 
une  unité  harmonieuse. 
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Deux  de  ces  aspects,  Messieurs,  me  paraissent  plus 
particulièrement  propres  à  soutenir  votre  intérêt  :  Tun, 
moins  aperçu  que  d'autres,  consiste  en  quelques  traits 
de  la  vie  intime  et  privée;  le  second,  plus  peut-être 
que  les  admirables  écrits  de  Fauteur  de  Sainte-Elisabeth 
et  des  Moines  d'Occident,  plus  encore  que  les  chefs- 
d'œuvre  et  les  éclats  d'éloquence  d'un  des  premiers 
orateurs  du  siècle,  fera,  aux  yeux  de  la  postérité,  son 
principal  titre  de  gloire  :  je  veux  parler  du  caractère 
deThomme.  Le  caractère!  celte  [noblesse  des  âmes  que 
le  besoin  de  domination  n'avait  que  trop  réussi  à  abais- 
ser parmi  nous:  mais  qui,  véritable  sel  des  nations,  se 
relèvera  d'elle-même,  n'en  doutons  pas,  lorsque  notre 
chère  patrie,  qui  se  cherche  encore  et  se  débat  sous 
l'action  de  germes  funestes  depuis  longtemps  déposés 
dans  son  sein,  aura  retrouvé  et  ressaisi  d'une  main 
ferme  et  sûre  d'elle-même  la  direction  de  ses  destinées. 

I 

Gharles-Forbes-René ,  comte  do  Montalembert,  de 
l'Académie  française,  ancien  pair  de  France,  ancien 
député  du  Doubs  aux  Assemblées  Constituante  et  Légis- 
lative et  au  Corps  législatif,  mort  à  Paris  le  13  mars 
1870,  était  né  à  Londres  le  29  mai  1810,  de  Marc-René 
de  Montalembert ,  gentilhomme  français  jeté  dès  l'âge 
de  quinze  ans  en  Angleterre  parla  Révolution,  et  d'Elise 
Forbes,  de  la  maison  des  comtes  de  Granard,  Tune  des 
plus  illustres  familles  de  TÉcosse.  (1). 

(1)  Il  est  d'usage,  dans  beaucoup  de  famiUes  anglaises,  de 
donner  à  Tenfant,  comme  prénom,  le  nom  de  famille  de  son 
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A  Fâge  de  quatre  ans,  le  jeune  Charles  fut  ramené 
en  France  et  fit  de  brillantes  études  successivement 
aux  collèges  des  Ecossais  et  de  Sainte-Barbe  (1),  Le 
long  séjour  de  sa  famille  paternelle  en  Angleterre,  non 
moins  que  ses  relations  de  parenté  maternelle,  portè- 
rent en  lui  d'heureux  fruits;  c'est  par  là  qu'il  put  appré- 
cier et  étudier  à  ses  sources  Tesprit  de  cette  grande  et 
fière  nation  anglaise  qui ,  par  elle-même  aussi  bien  que 
par  les  peuples  issus  de  son  sein,  donne  partout  au 
monde  ce  consolant  spectacle  :  une  liberté  féconde, 
/oyafemen^  pratiquée  par  tous  les  partis,  garantie  et  sau- 
vegarde de  Tordre  social,  bien  loin  de  prêter  son  nom 
comme  un  voile  trompeur  aux  hommes  d'oppression  et 
de  désordre.  C'est  là  sans  doute  que  le  jeune  Monta- 
lembert  puisa  cet  ardent  amour  de  la  liberté  qui  fut, 
jusqu'à  son  dernier  soupir.  Tune  des  deux  grandes  pas- 
sions de  sa  vie. 

J'ai  dit  :  «  l'une  des  deux  passions  de  sa  vie  ».  Son 
autre  passion ,  plus  noble  et  plus  élevée  encore ,  fut  un 
dévouement  absolu  joint  à  un  amour  filial  et  tendre  pour 
l'Eglise  catholique,  dont  il  fut  pendant  quarante  ans  le 
défenseur  obstiné  et  intrépide.  Et  le  service  passionné 
de  ces  deux  causes,  qu'il  ne  sépara  jamais  dans  son 
cœur,  firent  de  Monlalembert  à  la  fois  l'un  des  grands 
chrétiens  et  l'un  des  grands  citoyens  de  son  temps  et 
do  son  pays. 

parrain.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Forbes  était  porté  par 
M.  de  Montalembert,  fiUeul  de  son  grand-père. 

(1)  Et  non  aux  collèges  Henri  IV  et  Rollin,  comme  on  a*  a 
dit  par  erreur. 

Se.  hist.  '  i 
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Nul  n'ignore  quelle  fut  la  noble  et  puissante  origina- 
lité de  ses  débuts  dans  la  vie  politique  et  dans  l'art 
oratoire;  mais,  si  connu  que  soit  l'épisode  du  procès  de 
l'école  libre,  il  est  de  ceux  qu'on  ne  se  lasse  jamais  de 
redire  et  d'entendre,  parce  qu'il  offre  à  notre  observa- 
tion le  tableau  de  ces  mœurs  viriles,  de  cette  mâle  pra- 
tique de  la  liberté,  trop  rares  malheureusement  parmi 
nous,  et  qui,  dédaignant  de  recourir  à  la  force,  à  la  vio- 
lence ou  à  rinjure,  affirment  le  droit  en  le  pratiquant,  et 
finissent  par  en  imposer  au  moins  le  souci  et  la  dis- 
cussion. 

Un  grand  nombre  de  pères  de  famille  et  d'autres  ci- 
toyens avaient,  en  1831,  pétitionné  à  la  Chambre  des 
pairs  en  faveur  de  la  liberté  de  l'enseignement  promise 
parla  Charte  constitutionnelle,  et  la  pétition,  renvoyée 
par  la  chambre  haute  au  ministre,  n'avait  obtenu  de  ce 
dernier  qu'un  dédaigneux  silence.  Un  admirable 
exemple  d'initiative  et  de  résistance  légale  fut  alors 
donné  par  trois  jeunes  gens,  presque  des  enfants,  qui 
s'appelaient  :  de  Ceux,  Lacordaire  et  Montalembert.  Ils 
avaient  résolu  de  constater  leur  droit  en  le  mettant  en 
acte.  Une  petite  chambre  est  louée,  un  large  écriteau 
en  fait  connaître  la  destination  en  ces  termes,  tracés 
en  gros  caractères  : 

LIBERTÉ  D'ENSEIGNEMENT. 

AGENCE    GÉNÉRALE    POUR    LA    LmERTÉ    RELIGIEUSE. 
ÉCOLE  GRATUITE. 

Dès  le  lendemain,  quelques  enfants  répondent  à  l'ap- 
pel, et,  avant  la  fin  de  la  deuxième  le;on,  la  poUce 
intervient  pour  feçmer  l'école.  Les  jeunes  instituteurs , 
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déjà  grands  citoyens,  ne  répondent  point  par  d'aigres 
paroles,  mais  ils  signent  séance  tenante  un  acte  de  pro- 
testation rédigé  par  Lacordaire;  puis  ils  indiquent  à 
leurs  élèves  Tordre  des  leçons  pour  le  lendemain. 

«  —  Au  nom  de  la  loi ,  s'écrie  avec  force  l'agent  de 
police  surpris,  je  déclare  l'école  fermée  et  j'avertis  les 
enfants  qu'ils  n'aient  plus  à  s'y  présenter  avant  la  déci- 
sion de  la  justice. 

«  —  L'heure  de  notre  séparation  accoutumée  étant 
venue,  dit  gravement  Lacordaire,  nous  allons  prier  et 
nous  retirer.  » 

La  môme  scène  se  renouvelle  le  lendemain  d'une 
manière  plus  accentuée  encore,  mais  toujours,  de  la 
part  des  enfants  et  de  leurs  trois  jeunes  maîtres,  avec 
calme  et  dignité;  et  l'école  improvisée  ne  put  être  dis- 
soute que  lorsque  les  sergents  de  ville  employèrent  la 
force. 

On  sait  le  reste.  Les  trois  instituteurs  furent  traduits 
en  police  correctionnelle  :  ils  réclamèrent  un  jury  ;  on 
les  renvoya  à  la  cour  d'assises.  Sur  ces  entrefaites,  le 
père*  du  jeune  de  Montalembert  mourut  après  une  courte 
maladie,  et  cette  mort  investissant  héréditairement  son 
fils  de  sa  dignité,  ce  dernier  devenait  justiciable  de  la 
Chambre  des  pairs,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  atteint 
l'âge  requis  pour  siéger  au  sein  de  la  noble  assemblée. 
La  prévention  soulevant  un  délit  indivisible ,  les  co- 
accusés de  Montalembert  le  suivirent  devant  cette  juri- 
diction. Le  lîî  septembre  1831,  tous  trois  parurent  sans 
embarras  et  avec  une  noble  assurance  à  la  barre  de  la 
chambre  haute. 

Une  tristesse  simple  et  grave,  causée  par  la  perte 
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récente  de  son  père ,  était  empreinte  sur  les  traits  du 
jeune  pair  de  France.  «  La  pâleur  de  son  visage  que 
faisait  ressortir  la  longue  chevelure  noire  qui  Tencadrait, 
dit  un  biographe  (1),  son  œil  vif  et  mélancolique,  sa 
tenue  sévère  et  son  maintien  plein  de  dignité,  donnaient 
à  son  extrême  jeunesse  un  air  de  grandeur  qui  inspirait 
tout  à  la  fois  Taffection  et  le  respect.  Lorsque  son  tour 
de  parler  fut  arrivé ,  il  se  leva.  Un  profond  silence  se 
fit  et  Ton  procéda  aux  questions  d'usage  : 

«  —  Votre  nom?  dit  le  président. 
((  —   Charles ,    comte  de   Montalembert ,    pair   de 
France. 
«  —  Votre  âge? 
«  — Vingt-un  ans- 
ce  —  Votre  profession? 
«  —  Maître  d'école.  » 

Et  le  pair  de  France  maître  d'école  prit  la  parole ,  et 
aon  discours  fut  moralement  un  long  triomphe.  «  L'ac- 
cusé s'était  fait  accusateur;  on  avait  oublié  le  délit,  la 
prévention,  les  juges;  le  banc  des  accusés  était  une 
tribune,  et  l'on  écoutait  dans  un  religieux  silence  ce 
jeune  homme  de  vingt-un  ans,  qui,  du  premier  bond,  se 
plaçait  hors  deligne  dans  l'élite  des  orateurs  de  la  Chambre 
et  de  la  France.  En  relisant  ce  discours  à  un  si  grand  éloi- 
gnement  de  date  etde  température  morale  surtout,  on  re- 
trouve les  émotions  de  cette  chaude  journée,  et  l'on  se 
rappelle  le  mot  si  heureux  et  si  juste  d'un  spirituel 


(1)  M.  rabbé  Dourlens.  M.  tte  Monia%'embert  et  extraits  de  ses 
tBuvres. 
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académicien  (1),  nous  montrant  la  noble  Chambre  sou- 
riant «  à  réloquence  pleine  de  verve  d'un  des  complices, 
«  comme  un  aïeul  à  la  vivacité  généreuse  et  mutine  du 
«  dernier  enfant  de  sa  race  (2).  » 

Au  point  de  vue  du  caractère  et  des  tendances  de  sa 
vie  entière,  on  peut  dire.  Messieurs,  que  Montalembert 
est  tout  entier  dans  cet  épisode.  En  quelque  lieu  de  sa 
vie  ou  de  ses  œuvres  qu'on  étudie  cette  belle  figure 
politique,  c'est  toujours  le  droit,  la  liberté  seuls  reven- 
diqués que  Ton  y  trouve,  c'est  toujours  la  cause  de 
l'Eglise  servie  par  les  seules  armes  de  la  liberté.  Jetez 
les  yeux  sur  la  liste  de  ses  ouvrages  (3),  quelles  sont 
les  causes  qiii  y  font  le  sujet  le  plus  habituel  de  ses  ar- 
dentes luttes  ou  de  ses  polémiques  vengeresses  au  sein 
des  parlements  ou  dans  la  presse?  C'est Ja  (liberté  de 
l'enseignement,  c'est  la  liberté  delà  presse,  c'est  la 
liberté  des  ordres  religieux,  c'est  l'émancipation  des 
esclaves,  c'est  aussi  la  cause  des  nations  ou  des  groupes 
donations  opprimées,  en  Irlande,  en  Suisse,  en  Po- 
logne, c'est  enfin  l'indépendance  du  Saint-Siège  et  la 
liberté  de  l'Eglise,  cette  liberté  à  laquelle  Elle  aussi  a 
droit  et  dont,  à  tout  considérer  avec  un  esprit  honnête 
et  impartial,  elle  fut  la  première  et  longtemps  la  seule 
initiatrice  dans  le  monde.  Voilà, Messieurs,  quels  sont 
les  objets  du  dévouement  militant  du  comte  de  Monta- 
lembert. 

Mais,  entendons -nous  bien.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 

(1)  M.  le  prince  Albert  de  Broglie.  Discours  de  réception  à 
r Académie  française. 

(2)  Vie  du  père  Lacordaire,  par  le  père  Chocarne. 

(3)  Cette  liste  existe  très  complète  et  très  détaillée  dans  la 
Revue  bibliographique,  livraison  d'avril  1870,  page  220. 
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((  cette  liberté  de  privilège  que  les  esprits  attardés  dans 
Tarchéologie  du  moyen -âge  peuvent  seuls  réclamer 
pour  TEglise  »,  —  ainsi  s'exprimait  à  la  Sorbonne,  le 
23  mars  1870,  en  prononçant  Toraison  ftinèbre  du  grand 
orateur,  le  P.  Adolphe  Perraud,  prêtre  de  TOratoire  et 
professeur  d'histoire  à  la  faculté  de  théologie;  «  mais 
de  cette  liberté  commune  garantie  par  le  respect  des 
autres  libertés  et  par  la  loyauté  de  ^^es  propres  enfants  ; 
cette  liberté  nécessaire ,  mais  suffi&ante,  avec  laquelle 
l'Eglise  se  charge  de  faire  l'œuvre  de  Dieu  en  ce  monde, 
sans  revendiquer  d'autres  privilèges  que  l'honneur  de 
se  dépenser  sans  mesure,  pour  éclairer,  instruire,  gué- 
rir, sauver  les  âmes  (1).  » 
Vous  le  voyez,  les  causes  faciles,  la  cause  des  puis- 

(1)  Cette  défense  de  TEglise  pour  la  liberté  de  droit  commun 
et  non  pour  la  liberté  de  privilège  a  toujours  étélaligne  cons- 
tante de  Montalembert,  quoique  parfois  les  contemporains 
aient  pris  le  change  à  ce  sujet.  Mais  il  n'a  jamais  perdu  une 
occasion  de  protester  contre  une  telle  imputation. 

Il  le  faisait  encore  un  mois  avant  sa  mort.  On  en  aura  la 
preuve  en  lisant  la  lettre  suivante  qu'il  écrivait,  le  11  février 
1870,  à  un  Auxerrois,  son  ancien  collègue  à  la  Législative, 
homme  d'opinions,  alors  surtout,  bien  différentes,  mais  pro- 
fondément honnête  et  toujours  loyal  et  courtois  adversaire, 
rhonorable  M.  Savatier-Laroche,  qui,  dans  un  récent  ouvrage. 
Les  Profils  parlementaires,  s'était  absolument  mépris  sur  les 
tendances,  en  cette  matière,  de  Tillustre  défenseur  de  TÉglise. 

Je  reproduis  cette  lettre  en  son  entier,  pour  ne  pas  mutiler 
une  œuvre  épistolaire  aussi  achevée  : 

«  Paris,  ce  11  février  1870. 

a  Mon  cher  ancien  collègue, 

«  Vous  m'avez  procuré  la  plus  aimable  surprise  en  me  fai- 
sant l'honneur  de  m'adresser  vos  Profils  parlementaires.  Aj^vès 
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sants  et  des  heureux,  n'étaient  point  celles  qui  tentaient 
son  zèle;  mais  nulle  oppression ,  nulle  iniquité,  nulle 
violation  du  droit  par  la  force  ne  le  trouvait  insensible 
et  n'échappait  au  stigmate  de  ses  accusations  émues  et 
éloquentes.  Courtisan  habituel  des  opprimés  et  des 
victimes,  il  ne  lui  est  guère  arrivé  qu'une  fois  de  célé- 
brer et  d'exalter  des  vainqueurs  ;  il  s'agissait  de  la  vie- 
vingt  ans  écoulés  dans  le  silence  et  Toubli,  vous  voulez  bien 
vous  souvenir  d'un  homme  qui  n'avait  que  quarante  ans  quand 
il  a  fait  son  dernier  discours,  et  vous  le  placez  au  premier 
rang  des  orateurs  que  vous  avez  entendus.  Hélas  !  mon  cher 
ancien  collègue,  il  n'y  a  que  vous  pour  avoir  une  mémoire 
à  la  fois  aussi  fidèle  et  aussi  indulgente.  Je  serais  peut-être 
devenu  un  orateur  si  on  m'en  avait  laissé  le  temps;  car, 
quoi  que  vous  en  disiez,  l'adage,  «  Nascuntur  poetœ  fiunt  ora- 
tares  »  n'est  que  trop  vrai,  comme  je  le  sais  par  expérience. 
Mais  une  implacable  destinée  m'a  condamné  k  finir  ma  car- 
rière oratoire  à  l'âge  où  M.  Berryer  et  M.  Guizot  ont  commencé 
la  leur,  et  le  suffrage  universel,  auquel  j'en  ai  appelé  deux 
fois,  a  deux  fois  ratifié  la  sentence  du  second  Empire.  A  propos 
de  M.  Guizot,  il  est  venu  me  voir  au  moment  où  j'achevais  la 
lecture  de  votre  précieux  volume.  Je  lui  ai  lu  le  passage  où  il 
est  question  de  lui;  il  en  a  paru  charmé.Je  crois  que  vous  ferez 
bien  de  lui  envoyer  un  exemplaire,  en  l'adressant  à  son  mo- 
deste troisième  étage  de  la  rue  Billault,  n®  10.  Cet  envoi  vous 
vaudra  probablement  un  de  ces  billets  autographes  aussi  bien 
tournés  que  bien  écrits,  où  ^e  révèle  la  prodigieuse  jeunesse 
de  cet  illustre  octogénaire,  qui  a  encore  la  tète  aussi  haute,  la 
marche  aussi  sûre,  les  yeux  et  la  main  aussi  dispos  qu'en 
1830. 

«  J'en  reviens  à  votre  livre. 

a  S^ns  pouvoir  accepter  tous  vos  jugements  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses,  j'aime  à  vous  assurer  que  je  me  suis  senti, 
en  vous  lisant,  presque  toujours  d'accord  avec  vous.  J'admire 
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toire  des  Américains  du  Nord  sur  les  esclavagistes  du 
Sud,  et  lui-même  s^étonnait  de  cet  heureux,  mais 
étrange  concours. 

«  Saluons,  s'écriail-il  en  mai  1863  dans  le  Correspon- 
dant ,  saluons  avec  une  satisfaction  sans  mélange  Theu- 

cordialement  Texactitude  et  la  sincérité  de  vos  appréciations. 
J'ai  surtout  goûté  vos  notices  sur  Dufaure  et  Lamartine  et 
votre  article  général,  p.  136,  sur  l'Assemblée  législative,  à 
laquelle  vous  rendez  la  justice  qui  lui  est  due. 

a  Cette  justice  devient  de  la  clémence  quand  vous  dai- 
gnez vous  occuper  de  moi.  Et  cependant  j'ai  à  réclamer 
contre  une  de  vos  appréciations.  Comment  avez-vous  pu 
supposer  que  je  repoussais  ce  que  vous  appelez  le  mot  de 
Cavour  :  «  L Eglise  libre  doâis  PElat  libre?  »  Mais  ce  mot,  c'est 
moi  qui  l'ai  inventé  et  qui  l'ai  prononcé  le  premier,  ainsi  que 
Cavour  lui-môme  ;i'a  reconnu,  ainsi  que  vous  ;ie  verrez  dans 
mei  première  lettre  à  ce  personnage  et  encore  mieux  dans  ma 
seconde^  en  tête  du  tome  IX  de  mes  Œuvres,  doùt  j'ai  chargé 
mon  éditeur  de  vous  expédier  un  exemplaire  par  la  poste. 
Croyez  bien,  je  vous  prie,  que  je  réprouve  la  théocratie  autant 
que  vous  et  probablement  plus  encore,  car  j'en  connais  mieux 
les  périls  et  les  douleurs. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  je  saurai  toujours  bien  bon  gré  à  notre 
pauvre  commission  de  l'assistance  publiciue  dont  toutes  les 
bonnes  intentions  ont  si  tristement  avorté,  de  m'avoir  mis  en 
relations  avec  un  homme  tel  que  vous.  Nous  ne  nous  rever^ 
rons  jamais  ici-bas.  Atteint  depuis  quatre  ans  d'une  maladie 
incurable,  ou,  pour  mieux  dire,  d'une  infirmité  funeste 
qui  m'interdit  à  la  fois  le  travail  et  le  mouvement,  je  n'ai 
plus  l'espoir  d'aller  un  jour,  comme  je  le  voulais,  frapper 
à  votre  porte  à  Auxerre.  Mais  nous  nous  retrouverons  bientôt, 
s'il  plaît  à  Dieu,  dans  ce  monde  meilleur  auquel  nous  croyons 
tous  deux,  et  d'ici  là  je  serai  toujours  votre  tout  dévoué  et 
très  obligé  serviteur,  «  ch.  db  montalbmbbrt.  » 
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reuse  victoire  qui  vient  d'assurer  aux  Etats-Unis  le 
triomphe  du  Nord  sur  le  Sud,  c'est-à-dire  du  pouvoir 
légitime  sur  une  révolte  inexcusable,  de  la  justice  sur 
l'iniquité,  de  la  vérité  sur  le  mensonge,  de  la  liberté 
sur  l'esclavage.  On  sait  assez  que  nous  n'avons  pas 
l'habitude  d'encenser  la  victoire,  d'applaudir  aux  vain- 
queurs; c'est  la  première  fois  que  cela  nous  arrive  de- 
puis plus  de  trente  ans;  l'on  peut  être  bien  sûr  que 
nous  n'abuserons  pas  de  cette  nouveauté  et  que  nous 
n'en  ferons  pas  une  habitude.  Que  l'on  nous  permette 
donc  de  nous  livrer  aujourd'hui  sans  réserve  à  une  joie 
si  rare,  en  rapprochant  notre  émotion  actuelle  de  ces 
jours  trop  vite  passés,  où  la  Charte  de  181 4,  l'affranchis- 
sement de  la  Grèce,  l'émancipation  des  catholiques 
anglais,  la  conquête  de  l'Algérie,  la  création  de  la  Bel- 
gique, venaient  successivement  orner  la  jeunesse  de  ce 
siècle,  réjouir  et  fortifier  les  cœurs  libéraux  et  marquer 
les  étapes  du  véritable  progrès.  Voici  de  nouveau,  après 
un  long  intervalle,  une  victoire  heureuse.  Voici ,  une 
fois  du  moins,  le  mal  vaincu  par  le  bien,  la  force  qui 
triomphe  au  service  du  droit  et  qui  nous  procure  cette 
jouissance  singulière  et  souveraine  d'assister  dès  ce 
monde  au  succès  d'une  bonne  cause  servie  par  de  bons 
moyens  et  gagnée  par  d'honnêtes  gens.  » 

Jouissance  singulière,  en  effet,  et  que  les  événements 
accomplis  depuis  cette  époque  ne  nous  feront  pas  pa- 
raître moins  singulière  et  moins  digne  d'envie  ! 

Mais  comme  on  retrouve  bien  dans  ces  Accents  émus 
le  partisan  toujours  et  quand  même  de  la  liberté  et  du 
droit  !  On  peut  dire  que  les  principes  de  liberté  furent 
la  grande  croyance  politique  de  sa  vie,  comme  la  foi 
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cftthx)Uque  ûit  sa  croyance  religieuse,  Soi^is  Tempire  des 
préjugés  de  notre  temps  il  s'est  trouvé,  il  se  trouve 
eiprcore  des  esprits,  sincères  d'ailleurs,  mais  assurément 
dévoyés  sur  ce  point,  pour  opposer  ces  deux  croyances 
Tune  à  l'autre  et  élever  contre  d'aussi  nobles  aspirations 
je  ne  sais  quelle  incompatibilité  entre  l'amour  cl,e  la 
liberté,  la  foi  à  la  liberté  et  la  foi  religieuse.!...  Je  n'ai 
pa3  ?i  recherdier  ici  les  causes  qui  ont  amené  et  main- 
tieiment  ce  déplorable  malentendu,  source  de  bien  4es 
malheurs;  mais,  l'histoire  à  la  main,  je  vous  prierai  de 
remarquer,  Messieurs,,  que  le  scepticisme  et  le  doute 
n'ont  ^Dçiais  rien  enfanté  de  solide  ni  de  durable,  et 
qu'aux  jours  de  leur  prospérité  et  de  leur  vraie  gran- 
deur les  sociétés  humaines  ont  toujours  été  soutenues 
par  de  fortes  croyances.  Le  peuple  juifavaitlafoi  quand, 
sous  le  sceptre  glorieux  des  David  et  des  Salomon,  il 
jetait  autour  de  lui  un  éclat  incomparable  ;  les  républi- 
ques de  la  Grèce  avaient  la  foi  quand  elles  repoussaient 
victorieuses  les  hordes  asiatiques  au  nom  de  la  pa- 
trie et  de  la  liberté;  çt  c'est  quand  elle  cpmmença  à  ne 
p^us  croire  à  ses  dieux  que  Rome  glissa,  dans  les 
hontes  et  les  orgies  du  çésarisme.  De  nos  jours  c'est 
la  race  restée,  au  fond^  la  plus  croyante,  qui  voit  ses 
horizons  et  ses  destinées  grandir  sans  cesse  et  qui,  de 
Londres  à  New- York,  de  Québec  à  Madras  et  à  Mel- 
bourne, en  Angleterre,  eu  Amérique,  dans  l'Inde  et 
jusqu'aux  antipodes  australes,  se  déyeloppe,  s'étend  et 
marche,  glorieuse  et  prospèf  e^  à,  la  ponquôte  pacificpie 
du  mondjB!— Nous^  l^essieurs,  nous  n'avons  plus  ni 
foi  religieuse  jfi  foi  politiqifp,  et  après  vingt  années  d'un 
règne  qiie  je  n'a^i  pa§  à  (ju^li^pr  iç|,  uous  nous  agitons 
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au  fbnÛ  d^tin  abîme,  dans  mie  érise  douloureuse  dttnt 
ntil  ne  ^aui^ait  encore  enlrevoît  lé  terme  ! 

C'est  parce  que  Montalembert  a'v'aît  de  itroftlnfles 
croyances  politiques  et  unie  foi  religieuse  inébranlable 
qu'il  fut,  comme 'Ô'Gonnel,  un  grand  citoyen  et  un 
grand'  chrétien,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  et  qu'il  restera 
un  grand  homme. 

Toujours  fidèle  à  lui-tnême,  il  souiBfrit  c'raëll'ément 
dans  son  amour  pour  le  droit  et  pour  la  liberté  quand, 
ajprès  quelques  hésitations  dont  très-peu  d'hommes 
furent  absolument  exempts  à  lia  suite  du  coup  d'État  de 
1851,  il  yit  quel  usage  le  Prince-Présîdeiit  entendait 
faire  de  la  dictature  qu'il  s'était  fait  attribuer.  Dêis  le 
28  janvier  1852,  il  protesta  conti*e  la  confiscation  'aAi- 
trairement  rétablie  au  préjudice  de  la  famïlle  d^Orléans, 
et,  député"  au  Corps  législatif  du  second  Étnpit^e,  ilfut, 
pendant  toute  la  durée  de  cette  première  législature,  le 
seul  qui  fît  entendre  an  parlement  ùile  voîx  libre  et 
indépendante.  Dans  une  des  dernières  lettres  qu'il  nous 
ait  été  donné  de  recevoir  de  lui,  il  en  exprimait  sa 
douleur  dans  un  langage  dont  la  vigueur  et  Ténergieile 
vous  surprendront  pas  sous  une  telle  plume  : 

tt  Les  années  que  j'ai  passées  au  Corps  législatif  de 
1852  à  1857,  m'écrivait-il  à  la  date  du  14  octobre  1869, 
sont  certainement  les  plus  tristes  et  les  plus  méritoires 
de  toute  ma  vie.  Les  douleurs  matérîdles  que  l'impla- 
cable maladie  m^a  fait  connaître  depuis  lors  ne  sont  rien 
auprès  dés  angoisses  morales  que  j'ai  traversées  pen- 
dant cette  sètùbre  et  afifretise  période.  Je  défendais ^«e»/ 
alors,  j'ose  le  dire,  l'honneur  et  la  liberté  de  la  France, 
sans  que  personne  m'en  sût  le  moindre  gré;  ou  eût  môme 
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Tair  de  s'en  apercevoir  dans  le  public.  Je  combattais  en 
désespéré  contre  d'affreux  reptiles  dans  une  cave  sans 
air  et  sans  lumière.  » 

Ce  furent  ses  dernières  luttes  parlementaires.  Au  re- 
nouvellement du  Corps  législatif  sa  candidature,  comme 
bien  on  pense,  ne  put  tenir  contre  l'ingénieux  et  trop 
efficace  système  des  candidatures  officielles  :  mollement 
soutenu,  presque  abandonné  lors  de  la  lutte  électorale 
par  ceux-là  même  qui  lui  devaient  tout  quant  à  la  cause 
sacrée  dont  ils  étaient  les  représentants  directs,  il  suc- 
comba devant  l'effort  puissant  de  l'administration  locale. 

L'infatigable  jouteur  retourne  alors  à  ses  armes  pre- 
mières et  reprend  cette  plume  avec  laquelle,  le  premier 
de  sa  race  qui  n'eût  pas  combattu  par  l'épée,  il  avait 
déjà  soutenu  l'effort  de  tant  de  luttes.  Mais  la  presse 
était  peu  libre  sous  l'Empire.  Plusieurs  averttssememts 
à  la  revue  (1)  qui  recevait  le  plus  souvent  les  écrits  de 
polémique  de  ce  chevalier  de  la  plume  et  de  la  parole, 
et  trois  procès  politiques  célèbres,  dans  l'un  desquels  la 
grande  voix  de  Berryer  eut  un  éclat  qui  traversa  tous 
les  obstacles,  furent  le  prix  des  nouveaux  efforts  de  cet 
écrivain  incommode  et  obstiné  qui  ne  savait  pas  se  taire. 

n 

Après  avoir  essayé.  Messieurs,  de  vous  représenter, 
dans  quelques-uns  des  actes  de  l'homme  politique,  ce 
que  fut  le  caractère  du  citoyen,  il  me  reste  à  esquisser 
quelques  traits  de  la  physionomie  de  l'homme  privé. 

(1)  Le  Correspondant. 
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Nous  avons  vu  Montalembert  entrer  à.vingt-et-un 
ans  dans  la  vie  publique  par  le  procès  de  TEcole  libre. 
Deux  ans  après,  le  19  décembre  1833,  nous  le  retrou- 
vons simple  touriste  à  Marbourg,  ville  de  la  Hesse-Élec- 
torale,  occupé  à  étudier  Téglise  gothique  qu'elle  ren- 
ferme. L'étude  de  Tart,  et  particulièrement  de  Tart  au 
moyen-âge,  était  l'un  des  entraînements  de  cette  âme 
ardente  et  éprise  du  beau  ;  l'architecture  surtout,  avec 
ses  vieux  monimients,  vraies  annales  de  pierre  et 
témoins  irrécusables  du  passé,  avait  trouvé  dans  le 
jeune  écrivain  un  amant  chaleureux,  un  champion 
infatigable.  Déjà  la  Revue  des  DeuayMondes,  du  1***  mars 
précédent,  avait  publié  de  lui  une  Lettre  à  M.  Victor 
Hugo  sur  le  Vandalisme  en  France,  lettre  que  tout  le 
monde  a  lue  et  qu'on  ne  relit  jamais  sans  être  entraîné 
avec  l'auteur  dans  sa  brûlante  indignation  contre  les 
destnicteurs  de  tous  les  vieux  souvenirs  :  «  On  n'é- 
pargne rien,  s'écrie-t-il;  la  hache  dévastatrice  atteint 
également  les  forêts  et  les  égUses,  les  châteaux  et 
les  hôtels- de -ville  :  on  dirait  une  terre  conquise 
d'où  les  envahisseurs  barbares  veulent  effacer  jus- 
qu'aux dernières  traces  des  générations  qui  l'ont 
habitée.  » 

En  Allemagne,  il  se  préoccupa  surtout  d'examiner  les 
anciens  monuments,  et  l'étude  de  l'église  gothique  de 
Marbourg  nous  a  valu  son  premier  ouvrage  historique, 
lequel  est  en  même  temps  un  chef-d'œuvre  littéraire  : 
j'ai  nommé  VHistoire  de  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie 
duchesse  de  Thuringe,  dans  laquelle  on  ne  sait  quoi  plus 
admirer  de  l'érudition  du  savant,  des  inspirations  du 
poète,  ou  de  l'impartialité  et  de  l'indépendance  des  juge- 
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ments  de  rhistorien.  L'introduction  de  cet  ouvrage  est 
elle-même,-  au  point  de  vue  de  Tethnographie,  de  Tar- 
cliéologie,  des  beaux-arts  et  de  l'histoire  générale  au 
xiii®  siècle,  une  œuvre  remanjuable.  Parmi  rénuméra- 
tion des  chefs-d'œuvre  que  ce  siècle  \ât  éclore  dans 
toute  l'Europe,  vous  ne  serez  pas  surpris.  Messieurs, 
mais  il  vous  sera  agréable  d'apprendre  que  la  cathé- 
drale d'Auxerre  est  citée  (121  S.)  L'ogive  a  toutes  les 
prédilections  du  jeune  historien;  écoutez-en  la  poé- 
tique description  :  «  Il  faut  à  cette  vive  flamme  de  la 
foi  le  moyen  de  se  transformer  en  pierre  et  de  se  léguer 
ainsi  à  la  postérité.  Il  faut  aux  pontifes  et  aux  archi- 
tectes quelque  combinaison  nouvelle  qui  se  prôte  et 
s'adapte  à  toutes  les  nouvelles  richesses  de  l'esprit 
catholique  :  ils  la  trouvent  en  suivant  ces  colonnes  qui 
s'élèvent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  dans  la  basilique 
chrétienne,  comme  des  prières  qui,  en  se  rencontrant 
devant  Dieu,  s'inclinent  et  s'embrassent  comme  des 
sœurs  :  dans  cet  embrassement  ils  trouvent  l'ogive.  »  (1) 
Ce  goût  pour  l'ogive  et  l'architecture  qui  en  découle 
ne  rend  pas  le  jeune  Montalembert  injuste  pour  les 
chefs-d'œuvre  enfantés  dans  d'autres  styles.  La  basilique 
de  Vézelay,  ce  type  magnifique  d'architecture  romane, 
qu'il  a,  le  premier,  signalé  à  l'attention  du  gouverne- 
ment de  Juillet  et  qu'il  a  ainsi  contribué  à  conserver 
à  l'admiration  dos  contemporains  et  de  la  postérité,  eu 
le  faisant  classer  parmi  les  monuments  historiques  (2), 

(1)  Histoire  de  Sainle-Élisabelh^  Introduction,  p.  93-94  (édi- 
tion de  1854). 

{2}  Vers  1840,  M.  de  Montalembert,  eu  excursion  de  touriste, 
arriva  à  Vézelay  au  moment  où  une  escouade  d'ouvriers  ve- 
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prouve,  comme  d'ailleurs  tous  ses  écrits,  que  son  esprit 
n'était  rien  moins  qu'exclusif.  C'était  un  esprit  large, 
passionne  pour  la  vérité  comme  pour  le  beau,  mais 
impartial  et  bienveillant.  Sous  l'impression  de  ses  ac- 
cents énergiques  et  indignés  qui,  si  souvent,  ont  retenti 
à  la  tribune  ou  dans  la  presse,  on  n'a  pas  assez  remar- 
qué ce  côté  sympathique  de  sa  physionomie  :  il  y  avait 
chez  lui  non-seulement  un  fond  de  grande  bienveil- 
lance, mais  une  exquise  tendresse  de  cœur.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  ce  passage  iouchant  dans  lequel 
l'historien  à'Elisabelh  dépeint  la  scène  de  la  séparation 
de  la  duchesse  de  Thuringe  d'avec  le  duc  Louis,  son 
mari,  partant  pour  la  croisade  : 

«  Ce  fut  au  milieu  de  ses  chevaliers,  venus  des  ex- 
trémités de  ses  Etats,  et  du  peuple  qui  se  pressait  pour 
voir  une  dernière  fois  son  prince  chéri,  que  Louis  dut 

s'arracher  des  bras  de  tous  ceux  qu'il  aimait Il  ne 

pouvait  retenir  ses  pleurs  en  les  embrassant,  et  quand 
il  se  retourna  vers  sa  bien-aimée  Elisabeth,  les  sanglots 
et  les  larmes  étoufifèrent  tellement  sa  voix  qu'il  ne  sut 
lui  rien  dire.  Alors  l'eiitourant  d'un  de  ses  bras  et  sa 


liait  de  donner  le  premier  coup  de  marteau,  en  vue  de  la 
démolir,  à  Tantique  basilique.  Interrogés  par  le  visiteur,  les 
ouvriers  répondirent  qu'ils  avaient  ordre  de  renverser  toute 
la  partie  antérieure  de  Tédifice  et  de  n'en  laisser  debout  que 
le  chœur,  bien  assez  vaste  pour  contenir  toute  la  population 
de  la  petite  ville  de  Vézelay.  Profondément  ému  d'un  tel  acte 
de  vandalisme,  M.  de  Montalembert,  membre  du  comité  des 
monuments  historiques,  arrêta  le  bras  des  ouvriers  et  fit 
immédiatement  d'activés  démarches  qui  sauvèrent  de  la  des- 
truction l'admirable  édifice. 
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mère  de  Tautre,  il  les  tint  ainsi  toutes  deux  contre  son 
cœur  sans  pouvoir  parler,  en  les  couvrant  de  ses  baisers 
et  en  versant  d^abondantes  larmes  pendajit  plus  d'une 
demi-heure.  A  la  fin  il  dit  :  «  Ma  mère  chérie,  il  faut 
«  que  je  te  quitte  ;  je  te  laisse  au  lieu  de  moi  tes  deux 
«  autres  fils,  Conrad  et  Henri  ;  je  te  recommande  ma 
((  femme  dont  tu  vois  Tangoisse.  » 

«  Mais  ni  la  mère,  ni  l'épouse  ne  voulaient  se  déta- 
cher de  l'objet  de  leur  amour,  et  le  retenaient  chacune 
de  son  côté.  Ses  frères  et  les  autres  chevaliers  se  pres- 
saient confusément  autour  de  ce  groupe  douloureux- 
Tous  les  cœurs  étaient  émus,  tous  les  yeux  humides, 
en  voyant  ce  fils  si  pieux,  cet  époux  si  tendre  et  si 
fidèle,  cherchant  à  se  dérober  aux  derniers  embrasse- 
ments  des  êtres  qu'il  aimait  le  plus  au  monde,  pour 
aller  servir  Dieu  au  péril  de  sa  vie.  Le  pauvre  peuple 
mêlait  sa  douleur  sincère  et  bruyante  à  celle  des  princes 
et  des  guerriers 

«  Quand  le  duc  put  enfin  se  dégager  des  embrasse- 
ments  de  sa  mère,  il  se  vit  comme  emprisonné  par  les 
chevaliers  qui  restaient,  et  par  ce  pauvre  peuple  auquel 
il  était,  à  juste  titre,  si  cher;  chacun  voulait  le  retenir, 
l'embrasser  encore,  lui  prendre  la  main,  ou  au  moins 
toucher  ses  vêtements  ;  mais  lui,  étouffé  par  les  larmes, 
ne  répondait  à  personne.  Ce  ne  fut  qu'après  maints  efforts 
qu'il  put  se  frayer  un  chemin  vers  l'endroit  où  l'atten- 
dait son  coursier  :  s'étant  jeté  dessus,  il  se  plaça  au 
milieu  des  croisés,  et  partit  en  mêlant  sa  voix  aux 
chants  sacrés  qu'ils  répétaient  en  chœur. 

c(  Sa  bien-aimée  Elisabeth  était  encore  auprès  de  lui^ 
car  elle  n'avait  pu  se  résigner  à  recevoir  ses  adieux  en 
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même  temps  que  tous  les  autres,  et  elle  avait  obtenu 
de  pouvoir  l'accompagner  jusqu'à  la  frontière  de  Thu- 
ringe.  Ils  chevauchaient  ainsi  à  côté  Tun  de  Tautre,  le 
cœur  accablé  de  tristesse. . . .  Arrivée  à  la  frontière  du 
pays,  la  jeune  duchesse  n'eut  pas  le  courage  de  le 
quitter  là,  et  fit  encore  une  journée  de  route  à  ses 
côtés,  puis  une  seconde,  vaincue  et  entraînée  par  la 

douleur  et  l'amour Cependant  il  fallut  enfin  céder; 

et  cet  amour  divin,  qui  est  fort  comme  la  mort,  vain- 
quit dans  ces  deux  tendres  et  nobles  cœurs  l'amour  de 
la  créature.  »  (1) 

Tel  était  à  vingt-trois  ans  le  cœur  d'où  avaient  pu 
s'échapper  de  si  touchants  accents,  tel  on  le  retrouvait 
plus  de  trente  ans  après  au  sein  du  foyer  domestique 
et  dans  les  épanchements  de  l'amitié. 

La  cruçUe  maladie  qui,  pendant  les  quatre  dernières 
années  de  sa  vie,  l'a  tenu  cloué  sur  une  chaise  longue, 
lui  permettant  à  peine  quelques  rares  courses  en  voi- 
ture, n'avait  en  rien  altéré  cette  aménité,  cette  bien- 
veillance, cet  aimable  enjouement  qu'ont  connu  et  ap- 
précié tous  ceux  auxquels  il  a  été  donné  de  l'appro- 
cher. 

Je  crois  le  voir  encore,  dans  son  château  de  La  Roche 
en  Brenil,  étendu  devant  son  bureau  couvert  de  livres, 
au  milieu  d'un  vaste  cabinet  de  travail  dont  les  quatre 
murs  disparaissaient  derrière  les  étagères  chargées  de 
livres,  du  sol  jusrju'au  plafond;  ou  bien  le  soir  jusqu'à 
neuf  heures  dans  son  salon,  au  milieu  de  sa  famille;  ou 
bien  encore  dans  l'après-midi  quand  il  faisait  beau, 

(1)  Histoire  de  Sainte-Elisabeth,  p.  366  à  370. 
Se.  hist.  13 
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parcattrant  dans  une  américaine  conduite  par  un  dé- 
voué et  fidèle  régisseur,  le  domaine  entourant  le  manoir. 
Ni  la  douleur,  ni  Tafifaiblissement  causés  par  la  ma- 
ladie n'avaient  eu  prise  sur  cette  activité  i^idomptable: 
le  parcours  en  voiture  dans  son  domaine  n'était  point, 
pour  le  noble  comte,  une  simple  promenade  de  santé  ; 
il  surveillait  et  dirigeait  les  exploitations  de  ces  terres 
granitiques  du  Morvan  bourguignon  principalement 
couvertes  de  bois,  en  partie  créées  par  lui  dans  des 
bruyères  arides,  et  il  le  faisait  suivant  les  plus  saines 
traditions  de  Tart  agricole  et  forestier  (1).  Quand  on  a 
eu  la  rare  fortune  de  prendre  part,  côte  à  côte  avec 
rillustre  malade,  à  ces  sylvestres  excursions,  et  qu'on  a 
pu  apprécier  ainsi  de  visu  et  de  auditu  la  méthode  et  la 
direction  qu'il  suivait  pour  l'aménagement  et  l'amélio- 
ration de  ses  bois,  le  régime  de  ses  étangs  et  la  culture 
de  ses  terres,  il  est  permis  de  s'étonner  qu'au  milieu  de 
tant  de  travaux,  au  sein  d'une  existence,  comme  vie 
publique  si  éclatante,  si  occupée  et  si  remplie  par  le 


[{]  La  terre  de  La  Roche  en  Brenil  avait  été  achetée  par 
M.  de  Montalembert  quelques  années  après  son  mariage.  Elle 
se  composait  principalement  de  bois  taillis  et  de  maigres  pâ- 
tures ou  de  friches,  le  tout  en  côtes  accidentées,  parsemées 
de  blocs  de  granit  et  entrecoupées  d'étangs  et  de  cours  d'eau. 
Une  pensée  esthétique  s'empara  tout  d'abord  de  l'esprit  du 
nouveau  propriétaire  :  il  voulut  embellir  le  paysage.  Une 
pensée  charitable,  celle  de  répandre  quelqu'aisance  dans  le 
pays  en  y  créant  des  travaux,  lui  suggéra  les  moyens  d'exé- 
cution. C'est  ainsi  qu'il  couvrit  d'arbres  verts  de  diverses 
essences  ces  coteaux  arides  qui  ont  acquis  par  là  une  valeur 
relativement  considérable  ;  et,  cherchant  le  beau  et  le  bien, 
il  rencontra  par  surcroit  le  profitable  et  l'utile. 
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travail  de  cabinet  comme  vie  privée,  une  place  aussi 
large  encore  ait  pu  être  faite  à  Tétude  et  à  la  pratique 
des  affaires  et  de  la  vie  rurales.  C'est  que,  à  une  faci^ 
lité  merveilleuse,  à  la  promptitude  de  Tintelligence,  à 
la  plus  vaste  mémoire,  à  une  puissance  et  une  rapidité 
de  lecture  peu  communes,  il  joignait  Tinsatiable  curio- 
sité de  Tesprit,  Topiniâtreté  au  travail  et,  sur  toute 
question,  une  compétence  pour  ainsi  dire  universelle. 
S'il  est  vrai,  comme  Ta  dit  Buflfon,  que  le  style  soit 
rhomme,  n'est-il  pas  vrai  également  que  Thomme  se 
retrouve  dans  toute  œuvre  intime  qui  émane  de  lui  ?  La 
disposition  au  dehors,  l'aménagement  à  l'intérieur  et 
jusqu'à  l'ameublement  d'une  demeure,  ne  reflètent-ils 
pas  les  goûts,  les  tendances  et  même  la  forme  d'esprit 
de  celui  qui  l'habite?  Sous  ce  rapport,  rien  ne  saurait 
mieux  que  le  manoir  de  La  Roche  en  Brenil  donner  une 
idée  exacte  de  la  manière  d'être  de  celui  qui  en  fût  près 
de  trente  ans  le  possesseur,  et  aussi,  —  il  n'est  que  juste 
de  le  dire,  —  de  la  famille  si  digne  de  lui  dont  il  était 
entouré.  Dans  ce  château  aux  murs  épais,  couverts 
d'un  manteau  de  pampres  et  de  lierre,  dont  les  tours 
baignent  leur  pied  dans  un  fossé  large  et  plein  d'eau, 
mais  dont  aucun  pont-levis,  aucun  appareil  guerrier  ne 
défendent  plus  les  approches  (1),  règne,  en  place  de 
luxe,  un  goût  artistique  et  austère.  Sur  les  frontons, 
sur  les  corniches  des  fenêtres,  de  fières  inscriptions 
sont  gravées  dans  la  pierre  : 

Fero  et  spero 
Donec  criminis  fortunam  pudeat  sut. 

(1)  M.  de  Moiitalembert  les  avait  supprimés. 
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Plus  loin  : 

Ou  bien,  ou  rient 

Puis  ce  noble  dicton  de  la  maison  de  Mérode  à  la- 
quelle appartient  madame  de  Montalembert,  et  qui 
seyait  d'ailleurs  si  bien  à  celui  qui  fut  son  époux  : 

Plus  d'honneur  que  d'honneurs. 

Quand  on  passe  le  seuil  de  la  porte  d'entrée,  si  on 
laisse  Tescalier  de  pierre  qu'on  voit  s'élever  devant  soi 
pour  se  diriger  sur  la  gauche,  on  entre  dans  une  vaste 
salle  carrelée  qui  prend  jour  des  deux  faces  opposées, 
par  quatre  fenêtres  y  compris  une  porte  vitrée,  ce  qu'on 
appelle  en  langage  héraldique  une  «  salle  des  gardes  » 
mais  ce  que,  —  si  je  ne  me  trompe,  —  on  appelait 
volontiers  chez  M.  de  Montalembert  du  nom  plus  con- 
forme aux  habitudes  parlementaires  de  «  salle  des  pas- 
perdus.  »  Sur  les  poutres  et  les  solives  qui  font  saillie 
au  plafond  de  cette  pièce  simplement  meublée,  le  maître 
de  la  maison  a  dédaigné  de  faire  tracer  de  vulgaires 
ornements  ;  mais  des  sentences  en  harmonie  avec  celles 
qui  se  voient  à  l'extérieur  et  entremêlées  de  sobres  et 
élégantes  arabesques  les  remplacent  avec  avantage, 
telles  que  : 

Ni  espoir  f  ni  peur  I 
Pour  l'ânie  et  l'honneur  I 

Sur  la  corniche  qui  règne  tout  autour  de  la  salle  au 
joignant  du  plafond,  on  lit  toute  une  anecdote  histo- 
rique tirée  d'un  chroniqueur  du  temps  auquel  elle  se 
rapporte.  Rien  ne  résume  mieux  que  cette  inscription 
l'esprit  politique  et  la  vie  publique  tout  entière  de  l'ad- 
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versaire  constant  et  intraitable  de  tous  les  abus  de 
pouvoir. 

«  Le  duc  Charles  ne  mesurait  toutes  choses  qu'à 
Taulne  de  sa  volonté  et  de  son  profit  particulier  et  fit 
proposer  aux  Estats-  de  nouveaux  subsides  et  imposi- 
tions estranges.  Mais  les  sires  de  Jonvelle,  de  Chamy, 
de  Myrebeau  et  autres  vrays  Bourguignons,  firent  la 

réponse  pour  tout  le  corps  des  Estats «  Dites  à 

Messire  le  Duc  que  nous  luy  sommes  très-humbles  et 
très-obéissans  subjects  et  serviteurs  ;  mais  quant  à  ce 
que  vous  nous  proposez  de  sa  part,  il  ne  se  fit  jamais, 
il  ne  se  peut  faire,  il  ne  se  fera  pas.  »  Petits  compa- 
gnons n'eussent  pas  osé  tenir  ce  langage.  » 

(Saint-Julien  de  Balleure^  p.  68.) 

Pour  lire  ce  récit,  il  faut  faire  tout  le  tour  de  la 
salle,  et  la  lecture  s'en  termine  à  la  porte  du  salon. 
Dans  cette  nouvelle  pièce,  nouvelle  inscription,  et, 
parmi  elles,  celle-ci  qui  couvre  une  forte  poutre  tra- 
versière  : 

f  obéis  à  qui  je  dois; 
Je  sers  à  qui  me  plaît  ; 
Je  suis  à  qui  me  mérite. 

m 

En  descendant  de  ces  hauteurs,  l'œil  se  repose  sur  la 
disposition  intérieure  de  la  salle  ;  au  fond  et  à  peu  près 
en  face  de  la  porte  une  énorme  cheminée  dans  le  sein 
de  laquelle  brûleraient  des  bûches  de  deux  mètres  de 
long.  Au  milieu,  sur  un  tapis  qui  ne  revêt  que  partiel- 
lement le  carrelage  ciré,  un  vaste  guéridon  couvert  de 
miniatures,  d'albums,  de  livres  de  choix  :  autour,  des 
sièges.  Dans  un  angle  de  la  salle,  un  piano  ;  dans  un 
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autre,  une  table  en  chêne  sculpté.  Aux  murs  d'antiques 
tapisseries  encadrées  de  larges  baguettes  d'or,  et  quel- 
ques portraits  de  famille. 

C'est  dans  ce  milieu,  on  un  goût  sûr  et  élevé  a  in- 
tentionnellement mis  l'ameublement  en  harmonie  avec 
le  style  sévère  de  l'édifice,  que  la  soirée  réunissait  toute 
la  famiUe  et  les  hôtes  du  château  dans  la  plus  char- 
mante causerie  intime  à  laquelle  il  nous  ait  jamais  été 
donné  d'assister.  Rien  de  futile,  rien  de  frivole  dans 
ces  conversations  auxquelles  chacun  prenait  part  ;  la 
politique,  l'histoire,  l'art  et  la  littérature  en  faisaient 
les  frais  ;  et  cependant  rien  que  simplicité,  naturel, 
aimable  enjouement,  dans  cet  intérieur  où  la  distinc- 
tion la  plus  vraie  se  mariait  à  la  cordialité  la  plus 
franche. 

Dans  les  derniers  mois,  une  modification  de  triste 
augure  dut  être  introduite  :  le  cher  malade  ne  pouvait 
pas  toujours  supporter  sans  fatigue  ces  douces  cause- 
ries qui  suivaient  chaque  repas  et  auxquelles,  —  est-il 
besoin  de  le  dire?  —  il  prenait  la  part  la  plus  appré- 
ciée. Il  se  faisait  alors  transporter  soit  dans  le  cabinet 
tapissé  de  livres  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  soit 
quand  le  temps  était  beau,  sur  un  perron  auquel  don- 
nait accès  la  porte  vitrée  de  la  a  salle  des  pas  perdus.  » 
Là,  chacun  était  appelé  à  tour  de  rôle  à  un  inappré- 
ciable tê  e-à-tête  ;  là,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bienveil- 
lant, d'affectueux,  de  tendre  dans  cette  âme  généreuse, 
se  révélait  dans  les  plus  doux  épanchements  à  ceux 
qu'elle  honorait  de  sa  précieuse  amitié. 

C'est  à  ceux-là  —  et  ils  sont  nombreux,  et  parmi  eux 
les  humbles  et  les  petits  figurent  pour  une  part  abon- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


HOMME    POLITIQUE    ET    HOMME    PRIVÉ.  1 8f) 

dante,  —  c'est  à  ceux-là  qui,  en  dehors  de  rhomme 
public  ont  connu  Thomme  privé,  qu'il  appartient  de 
rendre  à  sa  mémoire  le  tribut  d'affectueux  respect,  de 
sympathie  et  de  reconnaissance  qu'attire  irrésistible- 
ment à  elle  toute  grande  âme  servie  par  un  cœur 
d'éUte. 

Puisse  cette  pâle  esquisse  contribuer  à  établir  un  tel 
témoignage  !  L'âge  contemporain  n'a  pas  toujours  été 
juste  pour  Montalembert  ;  sa  fière  indépendance  cessa 
d'être  comprise  à  la  suite  de  l'abaissement  général  des 
caractères,  et  c'est  de  ceux-là  mêmes  dont  il  avait  dé- 
fendu les  principes  et  qui  partageaient  sa  foi,  que  lui 
vinrent  les  attaques  les  plus  injustes  et  les  moins  me- 
surées. La  postérité,  plus  équitable,  rétablira  les  droits 
de  la  vérité  et  les  mérites  de  chacun  :  Suum  cuique. 
Elle  justifiera  la  devise  gravée  sur  le  fronton  du  ma* 
noir  : 

Fero  et  sperol 
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VERRIERES 
DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-FLORENTIN 

Par  M.  Salomon. 


Séance  du  10  décembre  1871. 


iDdocti  discuti  tment  memlnisse  periii. 


La  restauration  de  Téglise  de  Saint-Florentin  (1), 
exécutée  sous  la  direction  de  M.  Pléplu,  architecte  du 
département,  était  terminée  en  1 861 .  Les  travaux  avaient 
duré  trois  années;  la  dépense  avait  dépassé  l'énorme 
chiffre  de  230,000  fr.  ;  les  fonds  étant  épuisés,  il  n'avait 
pas  été  possible  de  restaurer  les  verrières  ;  ce  ne  fut 
pas  sans  regret  qu'on  se  décida  à  les  replacer  telles 
qu'elles  étaient,  c'est-à-dire  dans  un  état  de  complet 
délabrement. 

Etait-on  condamné  à  voir  périr  dans  un  court  espace 

(1)  Foir,  au  sujet  de  cette  restauration,  la  notice  insérée  au 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  TYonne, 
année  1859,  p.  386  et  suiv. 
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de  temps  ces  œuvres  d'art  qui  avaient  fixé  Tattention 
du  célèbre  M.  VioUet-Leduc?  Heureusement  il  avait  fait 
espérer  que  le  Comité  des  monuments  historiques  dont 
il  était  membre  se  montrerait  favorable  à  leur  restau- 
ration. 

Autorisés  par  les  suffrages  d'hommes  aussi  compé- 
tents, MM.  Voirin,  curé-doyen,  Hélie,  maire,  et  Herme- 
lin,  juge  de  paix,  s'adressèrent  à  M.  le  ministre  d'Etat, 
dans  le  département  duquel  étaient  placés  les  monu- 
ments historiques,  ainsi  qu'aux  membres  du  Comité 
spécial,  et,  grâce  à  la  puissante  recommandation  de 
M.  le  comte  d'Ornano,  alors  député  de  l'Yonne,  leur 
démarche  fut  couronnée  de  succès.  Ces  Messieurs  re- 
vinrent avec  la  promesse  que  les  verrières  seraient 
restaurées  aux  frais  de  l'Etat,  la  dépense  dût-elle  s'élever 
à  40,000  francs! 

L'effet  suivit  de  près;  en  1862,  une  première  somme 
de  10,000  fr.  fut  accordée  pour  commencer  cet  impor- 
tant travail,  dont  la  direction  fut  confiée  à  l'honorable 
M.  Piéplu,  et  l'exécution  aux  frères  Veyssières,  de  Sei- 
gnelay,  artistes  aussi  modestes  qu'habiles.  Avec  ce 
premier  secours,  huit  des  grandes  verrières  des  cha- 
pelles et  collatéraux  ont  été  remises  à  neuf  et  replacées 
en  moins  de  deux  années. 

Une  seconde  somme  de  10,000  fr.,  accordée  en  1864, 
a  permis  de  restaurer  trois  autres  verrières  de  même 
dimension  et  de  commencer  la  restauration  de  celles  du 
sanctuaire  au-dessus  du  triforium. 

Il  restait  à  rétablir  deux  verrières  des  chapelles  côté 
sud  et  six  grandes  verrières  du  chœur.  Ce  ne  fut  pas 
sans  un  vif  regret  qu'on  apprit  qu'il  ne  serait  pas  ac- 
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cordé  de  fonds  pour  achever  ToBuvre.  Ces  dernières 
verrières,  alléguait-on,  étaient  tellement  détériorées 
qu'elles  n'étaient  pas  réparables;  elles  étaient  donc 
condamnées  à  périr!...  Nous  verrons  tout-à-Tlieure 
que  le  Conseil  de  fabrique  n'a  pas  voulu  souscrire  à  cet 
arrêt. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que,  dans  le  courant  de 
l'année  1866,  une  description  des  verrières  fut  publiée 
dans  le  double  but  de  faire  connaître  aux  habitants 
ainsi  qu'aux  étrangers  le  mérite  et  les  intéressants 
détails  des  verrières  restaurées,  et  de  rendre  plus 
sensible  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  inachevée  une 
œuvre  de  cette  importance. 

Cette  publication,  favorablement  accueillie  par  le 
public,  ne  trouva  malheureusement  pas  d'écho  dans  le 
sein  du  comité  des  beaux-arts.  Il  ne  fut  plus  question 
de  compléter  le  chiffre  de  40,000  fr.  promis  au  début. 
Quoiqu'il  en  fût,  un  éminent  service  avait  été  rendu  à 
la  ville  et  à  la  fabrique  ;  c'était  bien  quelque  chose  que 
la  restauration  de  quinze  ou  seize  verrières,  et  il  était 
désormais  du  devoir  des  administrations  locales  de 
compléter  le  travail. 

Bien  convaincu  que  la  ville  ne  pourrait  de  longtemps 
s'en  charger,  le  Conseil  de  fabrique  a  compris  que 
l'accomplissement  de  ce  devoir  lui  incombait  dans  la 
mesure  de  ses  ressources  ;  aussi  n'a-t-il  cessé  d'aviser 
aux  moyens  de  s'en  acquitter. 

La  difficulté  était  de  trouver  un  entrepreneur  disposé 
à  accorder  de  grandes  facilités  pour  le  paiement,  modéré 
dans  la  fixation  du  prix  et  cependant  présentant  toutes 
les  garanties  de  bonne  et  intelligente  exécution. 
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Le  Conseil  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  tous  ces 
avantages  dans  le  traité  qu'il  a  conclu  en  1869  avec   . 
M.  Levôque,  peintre-verrier  à  Beauvais,  à  la  recomman- 
dation de  M.  Hélie,  alors  maire  de  la  ville. 

L'entreprise  comprenait  : 

1^  Une  verrière  en  grisaille  (à  personnages),  côté  sud 
des  collatéraux. 

2'*  Six  grandes  verrières  hautes  du  chœur. 

3**  L'achèvement  des  cinq  verrières  hautes  du  sanc- 
tuaire dont  les  tableaux  seuls  avaient  été  restaurés  aux 
frais  de  l'Etat  par  MM.  Veyssières., 

4**  Deux  verrières  hautes  dans  le  transept. 

5**  Enfin,  ta  fourniture  de  châssis  grillés  destinés  à 
garantir  toutes  les  verrières,  aussi  bien  que  les  onze 
des  collatéraux  restaurés  les  premières  aux  frais  de 
l'Etat,  en  tout  vingt-cinq. 

Tous  ces  travaux,  pourtant  considérables,  devaient 
être  exécutés  et  posés  sans  frais  dans  le  court  délai  d'un 
an. 

Et  il  était  accordé  à  la  Fabrique  dix  années  pour  se 
libérer  par  annuités,  le  tout  sans  intérêts. 

Les  tristes  événements  de  1870  et  1871  n'ont  retardé 
que  de  six  mois  l'exécution  de  cet  important  traité. 

Bref,  à  la  fin  de  juillet  1871,  M.  Levêque  avait  rempli 
tous  ses  engagements,  ressuscité  l'œuvre  des  artistes  du 
XVI"»  siècle  et  assuré  en  même  temps  la  conservation 
de  nos  précieuses  verrières  par  des  châssis  grillés,  d'une 
solide  et  parfaite  exécution. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  ici  mention  du 
don  généreusement  fait  en  1867,  par  Madame  veuve 
Guiollot,  d'une  verrière  qui  manquait  à  la  chapelle  de 
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la  Sainte-Vierge.  Elle  a  été  faite  par  MM.  Veyssières,  sur 
le  modèle  et  dans  le  style  de  celle  qui  ornait  déjà  cette 
chapelle  et  dont  la  restauration  était  leur  œuvre. 

Aujourd'hui,  la  notice  descriptive  de  1866  est  évi- 
demment incomplète  et  insuffisante,  et  maintenant  que 
Tœuvre  de  restauration  est  achevée,  le  besoin  d'une 
nouvelle  édition  complète  se  fait  sentir. 

Avant  d'entrer  dans  les  intéressants  détails  qu'elle 
doit  comporter,  une  courte  explication  est  nécessaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  remarquable  dans 
l'église  de  Saint-Florentin  et  ce  qui  attire  l'attention 
des  connaisseurs,  c'est  le  chœur,  le  sanctuaire,  le 
déambulatoire  avec  ses  chapelles  ;  cette  partie  se  trouve 
séparée  du  surplus  de  l'édifice  par  le  jubé  ainsi  que 
par  les  galeries  ou  colonnades  établies  sur  la  même 
ligne,  tant  à  gauche  qu'à  droite. 

Cette  partie  ainsi  renfermée  est  bien  l'œuvre  du 
XVI*  siècle,  dont  le  chiffre  est  inscrit  partout.  Le  jubé, 
qui  en  est  comme  le  portique,  porte  la  date  de  1600. 

Le  transept  et  la  nef  sont  du  xvii®  siècle  et  d'un 
style  médiocre;  jusqu'en  1860,  le  transept  n'était  pas 
voûté.  La  tribune  des  orgues  a  été  construite  en  1862 
au  moyen  d'une  souscription  (1).  Les  verrières,  sauf 
deux  dans  le  transept,  restaurées  par  M.  Levêque,  sont 
en  verre  blanc. 

Nous  n'avons  donc  à  nous  occuper  que  de  l'œuvre 
du  xvi*  siècle,  qui  se  trouve  complètement  rajeunie.  Le 
mot  heureux  que  l'on  attribue  à  M.  VioUet-Leduc  re- 

(1)  Cette  tribune  est  l'œuvre  de  GuiUaumet,  originaire  de 
Ligny-le-Ghâtel. 
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trouve  bien  ici  son  application  :  L'architecte  et  les  pein- 
tres verriers  ont  vraiment  ressuscité  un  mort  t 

Cela  dit,  pénétrons  dans  cette  belle  partie  du  monu- 
ment, et  ne  franchissons  cependant  pas  le  jubé  sans 
admirer  son  architecture,  sa  décoration,  et  spécialement 
l'élégante  balustrade  qui  en  fait  le  couronnement  sur 
ses  deux  faces  (1). 

PREMIÈRE  PARTIE. 

LE    CHŒUR    ET    LE    SANCTUAIRE. 

Première  verrière  à  gauche.  —  Elle  représente  la  Cène 
ou  l'institution  du  sacrement  de  TEucharistie. 
Citons  lès  paroles  de  Tévangéliste  : 

«  Jésus  prit  du  pain  et,  rayant  béni,  il  le  rompit  et  le  donna 
«  à  ses  disciples  en  disant  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon 
«  corps;  et  prenant  le  calice,  il  rendit  grâces  et  le  leur  donna 
«  en  disant  :  Buvez-en  tous,  car  ceci  est  mon  sang^  le  sang  de 
«  la  nouvelle  alliance.  » 

Deuanème,  —  Baiser  de  Judas;  —  Jésus  conduit  chez 
le  grand-prêtre. 

Les  deux  premiers  meneaux  contiennent  le  premier 
tableau,  et  le  second  sujet  en  occupe  les  troisième  et 
quatrième. 

Troisième.  —  Flagellation  et  Couronnement  d'épines. 
Cette  verrière  renferme  également  deux  tableaux. 
La  première  scène  se  passe  chez  Pilate,  gouverneur 
de  la  Judée,  et  la  seconde  a  lieu  dans  le  Prétoire. 

(1)  Ce  jubé  fut  exécuté  par  Jean  Bulion,  tailleur  de  pierres 
à  Tonnerre,  moyennant  i,100  livres  tournois,  sans  compter  le 
transport  des  matériaux. 
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Quatrième.  —  L'Ecce  Homo. 

«  Jésus  sortit  portant  une  couronne  dMpines  et  un  manteau 
«  d'écarlate,  et  Pilate  leur  dit  :  Voici  Thomme  !  » 

Cinquième,  —  Jésus  porte  sa  croix. 

a  Et,  portant  sa  croix,  il  vint  au  lieu  appelé  du  Calvaire^  qui 
«  se  nomme  en  hébreu  Golgolha.  » 

Sixième.  —  Crucifiement. 

Ce  beau  vitrail  est  dans  Taxe,  au-dessus  du  maître- 
autel. 

«  Jésus  est  élevé  en  croix  entre  les  deux  larrons.  Au  pied 
«  de  la  croix  sont  les  saintes  femmes.  » 

Septième.  —  Descente  de  Croix. 
Huitième.  —  Résurrection. 

«  Jésus  sort  radieux  du  tombeau  ;  les  gardes,  frappés  de  ter- 
«  reur,  sont  renversés.  » 

Neuvième.  —  Apparition  de  Notre-Seigneur  à  ses  Apô- 
tres et  incrédulité  de  Thomas- 
L'Apparition  aux  Apôtres  en  l'absence  de  Thomas 
occupe  les  deux  premiers  meneaux;  la  troisième  appari- 
tion, lors  de  laquelle  Notre-Seigneur  reproche  à  Thomas 
son  incrédulité,  occupe  l'autre  partie  du  vitrail. 

Dixième.  —  Deux  tableaux  représentant  l'Ascension 
de  Notre-Seigneur  et  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  Apôtres. 

Onzième.  —  Deux  tableaux  représentant  la  Prédica- 
tion de  saint  Pierre  et  la  Mort  d'Ananie. 

De  toutes  ces  verrières,  une  seule  porte  une  date, 
encore  est-elle  incomplète,  c'est  la  dixième.  On  y  voit 
MVG ;  les  autres  chiffres  n'ont  pas  été  retrouvés. 
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Celle-là  seule  indique  aussi  des  noms  de  donateurs;  ces 
noms  sont  :  Legrand  et  Gautron,  avec  deux  écussons  à 
peu  près  semblables.  On  remarque  aussi  deux  donateurs 
au  bas  des  deuxième  et  quatrième  meneaux  de  la  neu- 
vième verrière. 

Les  quatrième,  cinquième,  sixième,  septième  et  hui- 
tième (au  sanctuaire),  à  en  juger  par  les  armoiries  qu'on 
y  remarque,  doivent  provenir  de  dons  faits  par  les  pre- 
mières familles  du  pays. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CHAPELLES    ET    DÉAMBULATOIRE. 

Chapelle  de  Satnt-Julien-le-Pauvre  ou  T Hos^pitalier  (1). 

Pour  rintelligence  des  divers  sujets  représentés  dans 
les  tableaux,  il  est  nécessaire  de  rapporter  brièvement 
la  légende. 

«  Julien  poursuivait  un  cerf  à  la  chasse  ;  le  cerf  se  retour- 
nant lui  dit  :  Tu  mt  poursuis,  toi  qui  tuerai  ton  père  et  ta  mère. 
Effrayé,  Julien  s'enfuit  de  la  maison  paternelle,  et  s'en  alla 
dans  des  contrées  éloignées  pensant  qu'ainsi  il  ne  serait  pas 
exposé  à  commettre  un  horrible  parricide. 

a  II  fut  accueilli  par  un  prince  qui  se  l'attacha  et  lui  fit 
épouser  une  dame  riche. 

«  Cependant,  ses  père  et  mère  s'étaient  mis  à  sa  recherche, 
et  après  de  longs  et  pénibles  voyages,  ils  arrivèrent  à  un 
château  où  ils  furent  reçus  par  une  dame  qui  était  précisément 
la  femme  de  leur  fils.  Elle  les  interrogea,  et  à  leurs  récits  elle 
reconnut  qu'ils  étaient  les  père  et  mère  de  son  mari.  Celui-ci 
était  absent.  En  attendant  son  retour,  elle  leur  offrit  l'hospita- 
lité et  leur  donna  sa  propre  chambre.  Fatigués,  ils  se  mirent 
au  lit. 

(1;  A  riIôtel-Dieu  de  Paris,  il  existe  une  chapelle  dédiée  à 
ce  saint. 
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«  Julien  revint,  et  cherchant  sa  femme  dans  la  maison,  il 
monta  droit  à  sa  chambre.  Voyant  le  lit  occupé  par  un  homme 
et  une  femme,  il  se  figure  que  sa  femme  est  en  adultère  ;  il 
frappe  de  son  glaive  et  donne  la  mort  à  deux  innocents.  Aus- 
sitôt il  descend  hors  de  lui,  et,  à  peine  dans  la  cour,  il  ren- 
contre sa  femme;  troublé,  il  lui  confesse  et  son  injurieux 
soupçon  et  son  crime.  Elle  de  s'écrier  :  Malheureux  !  ce  sont 
vos  parents  que  vous  avez  tués  !  Au  désespoir,  il  prend  la  fuite, 
disant  qu'il  ne  prendra  pas  de  repos  tant  que,  par  sa  pénitence, 
il  n'aura  pas  obtenu  le  pardon  de  son  parricide. 

«  Après  avoir  longtemps  erré,  il  se  ûxe  sur  les  bords  d'une 
rivière,  se  consacrant  à  passer  les  malheureux  voyageurs. 

a  Un  jour,  il  reçut  dans  sa  barque  un  pauvre  lépreux  transi 
de  froid  ;  il  le  fit  coucher  avec  lui  pour  le  réchauff'er,  et  dans 
la  nuit  cet  homme  se  leva  sain  et  blanc.  C'était  un  ange  qui 
lui  annonça  de  la  part  de  Dieu  que  sa  charité  lui  avait  mérité 
le  pardon  ;  puis  l'ange  disparut. 

«  Voilà  pourquoi,  dit  l'hagiographe,  les  pauvres  pèlerins  in- 
voquent toujours  saint  Julien.  » 

Premier  tableau,  —  Rencontre  du  cerf. 

«  A  saint  Julien,  du  cerf  fut  dit  qu'il  occira  père  et  mère.  » 

Deuxième.  —  Julien  quitte  ses  parents. 
«  Bientôt  de  lui  se  départent  (se  séparent),  dont  ils  eurent 
a  douleur  amère.  » 

Troisième.  —  Il  est  reçu  par  un  grand  seigneur. 
«  Julien  demandé  pour  qu'il  servit  le  comte  de  plaisance.  » 

Quatrième  et  cinquième.  —  Il  combat  pour  le  prince  et 
se  marie. 

a  De  fait  d'armes  occit  grand  nombre  d'ennemis,  et  pour  ce 
«  fut  fait  chevalier  et  épousa  une  dame.  » 

Sixième.  —  Sa  femme  reçoit  ses  parents. 

«  Lui  absent,  sa  femme  reçut  ses  parents  honorablement.  » 
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Septième.  —  Julien  les  tue. 

«  Croyant  sa  femme  adultère,  ses  père  et  mère  mit  à  mort.  » 

Huitième.  —  Il  rencontre  sa  femme. 

«  Julien,  de  sa  femme,  apprend  sa  faute  infâme.  » 

Neuvième.  —  Le  donataire  avec  cette  inscription  : 

«  Joseph  Bourgiat  et  sa  femme  ont  donné  cette  verrière 
«  MVXXVI.  » 

Dans  l'ogive,  tableau  représentant  Julien  passant  dans 
sa  barque  le  pauvre  lépreux,  avec  cette  inscription  : 

«  Pour  pénitence,  Julien  se  fait  passeur.  « 

Dans  les  lobes  : 

Côté  gauche.  —  Julien  est  représenté  aux  pieds  du 
pape  implorant  son  pardon. 

Côté  droit.  —  Il  place  dans  son  lit  le  lépreux,  qui, 
de  suite,  se  transforme  en  ange  pour  lui  annoncer  son 
pardon. 

On  remarque  dans  cette  chapelle  un  bas-relief  repré- 
sentant le  même  sujet.  Il  est  très-mutilé.  Il  est  surmonté 
par  la  statue  du  saint  en  costume  de  pèlerin. 

CHAPELLE  SAINT  JEAN   (1). 

Elle  est  ornée  de  trois  verrières. 

PREMIÈRE  VERRIÈRE. 

Elle  représente  des  sujets  ou  scènes  tirés  de  l'Apo- 
calypse. Au  bas  on  lit  : 

«  Ces  verrières  font  partie  des  visions  et  révélations  vues  par 
«  Tapôtre  saint  Jehan,  lui  étant  dans  Tisle  de  Pathmos  (2). 

(1)  L'autel  et  sa  décoration,  le  confessionnal,  chef-d'œuvre 
de  menuiserie,  et  le  lustre,  ont  été  généreusement  donnés  par 
M">«  Riquement. 

(2)  Ces  visions  divines,  ces  prophéties  obscures,  dit  M.  Violet- 
te, fiist.  14 
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Il  cite  la  rose  occidentale  de  Téglise  de  Mantes  et  celle  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  où  ces  sujets  sont  traités  avec  une 
énergie  remarquable  et  une  excessive  finesse. 

a  L'an  mil  cinq  cent  vingl^neuf,  IIII*  mois  de  mars,  hono- 
«  rable  homme  Bertrand  Mrengette  et  Anthoiuette  Pynot,  sa 
«  femme,  demeurant  en  cette  ville  de  Saint-Florentin,  ont 
«  donné  cette  verrière  :  Priez  pour  eulx.  » 

Les  deuxième  et  troisième,  divisées  en  tableaux,  re- 
présentent la  nativité,  la  vie  et  la  mort  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Elles  sont  dues  à  la  dévotion  des  bouchers  de 
la  ville,  au  nombre  de  treize. 

Nous  allons  indiquer  les  sujets  des  tableaux  et  trans- 
crire les  quatrains  qui  les  accompagnent. 

DEUXIÈME  VERKIÈRE. 

1"  Tableau.  —  Apparition  d'un  Ange  à  Zacharie. 
Ung  jour  Zacharie  encensoit 
Au  temple  en  humilité. 
Lorsque  Fange  lui  annonçoit 
De  saint  Jehan  la  nativité. 

2«.  —  La  Nativité. 

Elisabeth,  saint  Jehan  conçut 
De  son  époux  Zacharie; 
A  sa  naissance  elle  reçut 
La  sacrée  Vierge  Marie. 

3*.  —  Circoncision. 

Pour  se  conformer  entièrement 
A  la  loi  Judaïque, 
Zacharie,  au  temple  humblement 
Fait  circoncire  son  fils  unique. 

Leduc,  dans  son  Dictionnaire  (TArchiUclure,  n'ont  été  rendues 
dans  le  moyen-Age  que  par  des  peintures  murales  ou  des 
verrières. 
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4^  —  Saint  Jean  au  désert. 

Saint  Jehan,  par  grâce  supernelle 
Congé  reçoit  de  pèro  et  mère, 
Laissant  la  maison  paternelle 
Pour  vivre  dans  le  désert. 

5*.  —  Prédication. 

Saint  Jehan,  de  Jésus  précurseur. 
Pour  abolir  péché  inique, 
Prôchoit  la  venue  du  Sauveur 
Devant  le  peuple  judaïque. 

6^  —  Baptême  de  Jésus-Christ. 
Jésus  le  voulut  tant  priser 
Que  devers  lui  s'en  vint  ; 
Par  sa  main  se  fit  baptiser 
Dans  le  fleuve  Joui'dain. 

TROISIÈME  VERRIÈRE 
(Aadessus  de  l'aatel.) 

1*""  Tableau.  —  Saint  Jean  reprend  Hérode. 
Saint  Jehan  Hérode  reprenoit 
Dedans  son  palais,  sans  soy  taire, 
En  disant  qu'à  tort  mainienoit 
Hérodias  en  adultère. 

2^  —  Captivité. 

Le  faux  roy,  plein  de  déraison. 
Écoutant  d'Hérodias  la  malice, 
Fait  mettre  saint  Jehan  en  prison 
Qui  le  reprenoit  de  ses  vices. 

3°.  —  Danse  d'Hérodias. 

La  fille  Hérodias  sauta 
Devant  Hérode  sans  tarder, 
Qui  fort  lui  plust  et  accepta 
Ce  qu'il  plut  lui  demander. 
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4^  —  Décollation. 

La  fille  Hérodias,  de  saint  Jehan 
Le  chef  ayant  demandé, 
Hérode,  lâche  et  méchant, 
Fit  au  saint  la  tôte  couper. 

5®.  —  Sépulture. 

Par  ses  disciples  et  amés 
Fut  enseveli  en  diligence; 
En  plaint  lacrymable 
Fut  inhumé  en  révérence. 

6*.  —  Hérode  tourmenté  par  le  diable. 
Hérode,  tant  malheureux  roy, 
De  son  crime  ne  resta 
Impuni,  car,  pour  son  déroy 
Le  diable  le  tourmenta. 

Au  bas  de  ces  deux  verrières  on  lit  : 

Pierre  Bourgiat,  —  Thomas  Pigneau,  —  Jacques  Thierriat,  — 
—  Guillaume  Mrengette,  —  Anthoine  Vigneron,  —  Jehan 
Thierriat,  —  Jehan  Vigneron,  —  Anthoine  Mrengette,  —  Ed- 
mond Lemoine,  —  Jacques  Pigneau,  —  Jehan  Pigneau,  — 
Jehan  Ghubrier  Taîné,  —  Jehan  Chubrier  le  jeune,  tous  bou- 
chers, ont  donné  ces  deux  verrières  en  Thonncur  de  Dieu. 

Priez  pour  eulx  —  et  pousées  (posées)  ont  esté  Tan  mil  cinq 
cent  vingt  neuf. 

VERRIÈRE  DE  SAINT  NICOLAS. 

l*'*'  tableau.  —  Naissance. 

Saint  Nicolas,  à  sa  naissance 
Au  bassin  se  leva  tout  droit. 
Montrant  Dieu  que,  puissance 
Au  temps  futur  il  obtiendrait. 

2*.  —  Il  donne  de  l'argent  à  un  gentilhomme  pour 
faire  marier  ses  filles. 
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Trois  filles  avait  un  gentilhomme; 
Mais,  malade  estoit,  faible  et  las  ; 
D'argent  lui  donna  grosse  somme 
Le  glorieux  saint  Nicolas. 

3^  —  Remerciement. 

Le  père  à^deux  genoux  mercie 
Saint  Nicolas  de  son  aumône, 
Lequel  bien  marri,  le  prie 
De  n'en  parler  à  personne. 

4*.  —  Saint  Nicolas  à  Myre. 

A  Myre,  cité  très  exquise, 
Après  diverses  élections 
De  prélats,  il  fut  en  Téglise 
Trouvé  en  dévote  oraison. 

5^  —  Il  est  sacré  évêque. 

Puis,  sacré  fust  en  union 
Evesque  en  grosse  révérence, 
Où,  Dieu  servit  sans  fiction 
En  faisant  fruit  de  pénitence. 

6^  -    Il  abat  une  idole. 

Le  bon  et  glorieux  pasteur 
Amateur  de  la  foi  chrestienne 
Fit  couper  Tarbre  de  hauteur 
Où  était  adorée  Diane. 

V.  —  Il  procure  des  blés  aux  habitants  de  sa  ville. 

Saint  Nicolas,  par  bon  moyen, 
Des  blés  de  ceux  d'Alexandrie 
En  substanta  ses  citoyens 
Sans  leur  mesure  être  amoindrie. 

8®.  —  Il  sauve  la  vie  à  trois  hommes. 
Trois  gentilshommes  injustement 
Estoient  prêts  à  décapiter. 
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Quand  saint  Nicolas  hardiment 
Vint  au  bourreau  Pespée  oster. 

9^  —  II  préserve  d'un  naufrage. 

Mariniers  en  une  galée  (galère) 
Périssoient  par  force  d'oraige  ; 
Par  saint  Nicolas  est  allée 
Au  port  sans  avoir  dommage. 

10^  —  Le  diable  sous  la  forme  de  nonnain. 
Le  diable  par  îin  faux  stile 
En  forme  de  nonnain  se  fît, 
Donna  à  pèlerins  fausse  huile 
Pour  brûler  Téglise  du  saint  (1). 

11®.  —  Prêt  d'argent  d'un  juif  à  un  chrétien. 
Ung  chrestien  d'un  juif  emporta 
Argent  pris  cavilleusement  ; 
Dedans  un  baston  le  bouta 
Soy  parjurant  en  serment. 

12®.  —  Punition  du  chrétien. 

S'en  retournant  en  sa  maison, 
Dieu  qui  voit  tout,  lui  fit  perdre 
L'argent  qu'il  avait  en  baston 
Lui  occis  par  une  charrette. 

13*.  —  Miracle. 

En  mer  se  noya  ung  enfant 
Tenant  une  coupe  dorée. 
Par  saint  Nicolas  triomphant 
Lui  fut  la  vie  restaurée. 


(1)  Ce  fait  est  expliqué  dans  la  vie  de  saint  Nicolas  :  «  Des 
«  pèlerins  allaient  sur  un  vaisseau  pour  visiter  le  corps  du 
«  saint.  Le  diable  qui  avait  été  chassé  du  temple  de  Diane, 
«  pour  se  venger,  prit  la  figure  d'une  femme  qui  leur  remit  un 
«  vase  d'huile.  Une  tempête  survint;  le  saint  apparut  porté 
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Au-dessus  des  tableaux,  dans  les  lobes  de  Togive,  on 
remarque  trois  tableaux  particuliers  avec  les  inscrip- 
tions ci-après  : 

A  gauche  : 

c  Comment  un  juif,  voyant  les  miracles  de  saint  Nicolas, 
«  mit  son  image  sur  la  maison,  lui  laissant  la  garde  (i).  » 

A  droite  : 

a  Gomment  Timage  de  saint  Nicolas  s'appert  (se  montre)  au 
€  larron  portant  (emportant)  le  butin,  et  remit  audit  juif  qui 
«  se  fait  chrétien.  » 

Plus  bas,  à  droite  : 

a  Comment  le  juif  fesse  (frappe)  Timage  de  saint  Nicolas, 
«  parce  qu'il  a  été  dérobé  (volé).  Par  miracle  Timage  saigna.  » 

Au  bas  de  la  verrière,  mention  de  la  donation  : 

«  Les  enfants  et  héritiers  de  feues  nobles  personnes  Pierre 
«  Duguet,  lieutenant  générarl  au  baillage  de  Saint-Florentin, 

«  et ,  ont  fait  cette  verrière  en  exécution  de  Tordre  fait 

«  par  ledit  défunt  en  faisant  son  testament. 

«  A  été  posée  en  novembre  MVXXVIII.  » 

VERRIÈRE  DE  SAINT -FLORENTIN. 

A  la  pointe  de  Togive,  saint  Florentin  à  cheval  et 
armé. 

l®""  Tableau.  —  Sa  naissance. 

Saint  Florentin  était  payen  ; 
Sa  foy  laissa  et  fust  chrétien. 

«  sur  une  barque.  Il  ordonna  de  jeter  Phuile  dans  la  mer,  ce 
«  que  firent  les  pèlerins.  Aussitôt  il  s'éleva  sur  la  mer  un  feu 
«  épouvantable.  » 

(1)  L'auteur  de  la  vie  du  saint  explique  que  ce  juif  était  un 
voleur  qui  avait  recommandé  à  Timage  du  saint  de  garder  ses 
trésors. 
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Sur  le  corps  glorieux  s'adressent 
Ses  amis  ;  au  besoin  le  laissent. 

2^  —  Il  se  dépouille  en  faveur  des  pauvres. 

Les  idoles  plus  n'adora  ; 

Ses  gages  qu'il  avait  de  guerre 

Aux  pauvres  de  Dieu  qu'il  prisa 

Les  deptait  (partageait)  sans  plus  en  querre. 

3®.  —  Crocus  veut  le  forcer  à  adorer  les  idoles. 

Le  roy  Crocus  l'envoya  querre 
Pour  lui  faire  adorer  ses  dieux  ; 
Au  crucifix  s'en  va  grand  erre 
Laissant  ses  dieux  d'or  radieux. 

4°.  —  Crocus  rinterroge. 

Le  roy  tout  irracondieux 
L'interrogea  moult  longuement  : 
Chevalier  suis  du  roy  des  cieux, 
Dit  saint  Florentin  hardiment. 

S«.  —  Fureur  de  Crocus. 

Lors,  le  fameux  roy  cruellement 

Pour  sa  rage  et  fureur  passer, 

Fit  ignominieusement 

Au  saint  les  dents  rompre  et  froisser. 

6°.  —  Il  lui  fait  couper  la  langue. 

Puis,  lui  fit  couper  et  tirer 
La  langue,  qui  tant  le  fascha  ; 
Mais  Dieu  le  voulut  t^nt  priser 
Que  cela  point  ne  l'empescha. 

7*.  —  Martyre.  —  Crocus  perd  la  vue. 

Puis,  lui  fist  couper  la  tête, 

Injuste  et  cruelle  manière. 

Dieu  qui  voit  tout  lui  fit  sa  peste  (le  punit). 

Car  des  yeux  il  perdit  la  lumière. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VERRlÈIiES    DE    l/ÉGLISE    DE    SAINT-FLORENTIN.  203 

8®.  —  Conversion  de  Crocus. 

Adonc,  connut  sa  faute  entière  ; 
Premièrement,  Dieu  Tinspira  ; 
Dieu  lui  rendit  la  vue  plénière, 
Puis  après  on  le  baptiza. 

9^  —  Sépulture  du  saint. 

Le  roy  Crocus  et  sa  noblesse 
Ensepvelirent  à  diligence 
Saint  Florentin  en  toute  humblesse, 
Puis  le  inhumèrent  en  révérence. 

10*.  — Visite  de  deux  comtesses  au  seigneur  du  châ- 
teau de  Saint-Florentin. 

Deux  sœurs  comtesses  à  Rome  allèrent  ; 
Par  le  chastel  Saint-Florentin 
Passèrent,  et  là  visitèrent 
Leurs  parents  cbiu'tois  et  bénins. 

11*.  —  Elles  apportent  des  reliques  du  saint. 
De  retour,  à  Brème  s'en  furent 
Où  posoit  le  corps  glorieux  ; 
Des  mains  du  Seigneur  reçurent 
Le  chef  et  un  os  précieux. 

12*.  —  Miracle. 

Une  femme  avait  ung  enfant 
Roide  mort  :  le  chef  on  bouta 
De  saint  Florentin  triomphant 
Sur  lui,  et  il  ressuscita. 

13«.  —  Dédicace  de  Féglise  (1). 

L'église,  en  Thonneur  Notre-Dame 
Et  saint  Florentin,  par  bon  sens 


(1)  Il  s'agit  de  l'une  des  deux  anciennes  églises,  du  château 
ou  de  l'abbaye  (le  prieuré). 
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Fut  dédiée  par  dévot  terme 
Par  un  archevêque  de  Sens. 


Au  bas  de  la  verrière,  les  portraits  des  donateurs 
accompagnés  de  leurs  patrons,  avec  cette  inscription  : 

a  L'an  MVXXVII,  le  XXVP  jour  de  septembre,  honorable 
«  homme  Guillaume  Servin,  marchand  à  Saint-Florentin,  et 
«  Claudine  Ghubrier,  sa  femme,  ont  donné  cette  verrière. 

«  Priez  pour  eulx  et  pom*  tous  trépassés.  » 

VERRIÈRE  DE  SAINT-MARTIN. 

Saint  Martin  était  le  premier  patron  de  la  ville.  La 
première  église  qui  existait  dans  le  faubourg  de  ce  nom, 
et  qui  a  été  détruite  lors  des  guerres  du  xiv°  siècle, 
était  sous  le  vocable  de  ce  saint. 

C'est  sans  doute  à  raison  de  ce  patronnage  primitif 
que  cette  verrière  a  été  placée  au  chevet,  derrière  le 
maître-autel. 

Elle  contient  douze  tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés 
de  la  vie  du  saint. 

1®'  tableau.  — Naissance. 

Saint  Martin  naquit  en  Hongrie, 
Dans  un  village  nommé  Sabarie, 
Et  fut  nourri  en  Italie, 
Dans  la  ville  de  Praxie. 

2^  —  Education.  —  Il  demande  à  être  catéchumène. 

Droit  à  six  ans  mis  à  Técole, 
De  vertu  apprit  le  chemin; 
Puis,  à  dix  ans,  bien  le  recole, 
A  Dieu  fut  fait  cathécumin. 

3*.  —  Il  est  soldat  sous  Tempereur  Constance. 
Du  commandement  de  son  père 
A  Constantin  servir  s'applique, 
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Et  lui  fait  foy.  La  chose  est  claire 
Combien  que  ce  lui  fust  inique. 

4^  —  Il  donne  la  moitié  de  son  manteau. 
Droit  à  la  porte  d'Amiens 
Au  pauvre  son  manteau  départ  (païtage)  ; 
Jeunes  le  virent  et  anciens, 
Môme  Julien  TApostat. 

5^  —  Notre-Seigneur  apparaît  revêtu  du  demi-man- 
teau. 

Dieu  s'est  démon  stré  revestu 
Du  demi-manteau  saint  Martin 
Duquel  le  pauvre  avait  vestu 
Par  pitié  de  couraige  enclin. 

6®.  —  Baptême. 

Puis  environ  vingt-deux  ans 
Saint  Ililaire  le  baptiza  ; 
A  vingt-quatre  ans,  soyez  certain, 
Exorciste  et  nommé  Tordonna. 

T".  —  Apparition  du  démon. 

Le  diable  qui  toujours  me  peine 
A  décevoir  Thumain  lignaige, 
Saint  Martin  par  son  outrage 
Voltsoubz  sort  humaine  (sic). 

8°.  —  Conversion  d'un  brigand. 

Deux  larrons  pleins  d'iniquité 
Voulurent  occir  saint  Martin  ; 
Le  tiers,  le  coup  pour  vérité 
Retint,  et  fut  converti  enfin. 

9*.  —  Il  est  sacré  évoque. 

De  saint  Hilaire  fut  consacré 
Archevêque  de  Tours  pour  vrai, 

(1)  Il  faut  probablement  lire  exorciste. 
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Dont  tout  le  monde  en  vérité 
Fut  réjoui  tout  sans  délay. 

10®.  —  Il  bâtit  un  monastère. 

Et  pour  démener  vie  austère, 
Près  de  Tours  fit  édifier 
Un"  très  noble  monastère 
Que  Ton  appela  moustier. 

41*.  —  Il  est  chassé  parles  Ariens. 
Lui  estant  à  Milan  preschant 
Au  peuple  la  foy  catholique, 
Fut  expulsé  par  les  hérétiques 
Que  Ton  appelle  Arrians. 

12^  —  Miracle. 

Couleuvres  et  serpens  gastoient 
Et  infestoient  tout  le  pays, 
Mais  saint  Martin  les  transmit 
Outre  personnes  que  passer  n'osoient. 

Au-dessus  des  tableaux,  dans  les  lobes  de  Togive,  on 
remarque  deux  tableaux  particuliers  dont  les  sujets 
sont  expliqués  par  ces  inscriptions  : 

A  gauche  (du  spectateur)  : 

a  En  la  messe,  à  TElévation,  un  ange  lui  apporte  un  ome- 
«  ment  précieux.  » 

A  droite  : 

a  Saint  Martin  abat  les  idoles  et  détruit  un  temple  des 
a  payens.  » 

Au  bas  de  la  verrière  sont  représentés  les  donateurs 

avec  cette  inscription  : 

«  Damoiselle  Louise  de  Roffey,  dame  de  Ghamoy,  veuve  de 
«  feu  Jacques  de  La  Roëre,  en  son  vivant  seigneur  de  Ghamoy. 
«  François  de  La  Roëre,  escuyer,  fils  unique  dudit  Jacques  de 
«  La  Roëre  et  de  Rofley,  seigneur  dudit  Ghamoy,  et  damoiselle 


Digitized  by  CjOOQ IC 


VERRIERES   DE    L*ÉGLISB   DE    SAINT-FLORENTIN.  207 

«  Hilaire  Raguier,  femme  dudit  François  de  La  Roëre,  dame 
«  de  Fontaine-lez-Saint-Georges ,  eulx  trois  ensemble,  ont 
tt  donné  cette  verrière,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  monsieur 
«  Saint-Marin,  Tan  MVXXVIII,  priez  Dieu  pour  eulx  et  leurs 
tt  prédécesseurs.  » 

Les  donateurs  sont  à  genoux  accompagnés  de  leurs 
saints  patrons. 

On  ne  peut  s'éloigner  de  cette  belle  verrière  sans  jeter 
les  yeux  sur  le  chef-d'œuvre  de  sculpture  qui  lui  sert 
de  soubassement. 

Le  sujet  principal  et  vraiment  magistral  est  la  Résur- 
rection de  Notre-Seigneur,  exprimée  avec  un  art  par- 
fait, et  placé  sous  un  arc  surbaissé. 

La  face  externe  de  cet  arc,  son  archivolte,  sa  frise  et 
les  côtés  sont  ornés  de  toutes  les  scènes  de  la  Passion, 
exécutées  en  bas-relief. 

Au-devant  de  ce  chef-d'œuvre  est  un  autel  orné  de 
bas-reliefs. 

Malheureusement  ce  monument  a  été  horriblement 
mutilé  par  le  vandalisme  révolutionnaire  et  impie.  Ce- 
pendant, le  marteau  s'est  arrêté  devant  la  sainte  face 
de  Jésus  qui  est  demeurée  dans  sa  parfaite  beauté; 
l'autel  aussi  a  été  respecté. 

Toutes  ces  sculptures,  qui  demanderaient  une  des- 
cription spéciale,  sont  nécessairement  l'œuvre  d'un 
grand  maître.  On  y  lit  la  date  de  1 348  ;  l'autel  est  un 
peu  plus  ancien,  il  porte  la  date  de  1o36. 

Faisons  des  vœux  pour  qu'un  habile  artiste  puisse 
restaurer  cette  œuvre  remarquable. 

VERRIÈRE  DE  LA  CRÉATION  DU  MONDE. 

La  baie  est  divisée  par  les  meneaux  en  six  parties 
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verticales  qui,  dans  la  partie  de  Togive,  se  terminent 
par  une  grande  forme  de  fleur  de  lys  ajourée. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  fleur  de  lys,  le  peintre 
verrier  a  placé  un  Christ  en  croix  dominant  tout  l'en- 
semble. 

La  partie  régulière  des  meneaux  contient  dix-huit 
tableaux  sûr  trois  rangs  : 

l®""  tableau,  —  Dieu  en  présence  du  chaos. 

2°        —         Dieu  crée  la  lumière. 

3*       —         Il  crée  le  soleil  et  les  astres. 

4°       —         Il  sépare  la  terre  et  les  eaux. 

5®       —         La  terre  produit  de  Therbe  et  des 

arbres. 
6°        —         Création  des  animaux. 
T       —         Création  de  l'homme. 
8®        —         Création  de  la  femme. 
9**       —     ,    Adam  et  Eve  introduits  dans  le  para- 
dis terrestre  où  est  l'arbre  de  vie. 
lO'^        —         Ils  mangent  du  fruit  défendu. 
11®       —         Dieu  1  eur  reproche  leur  désobéissance. 
12®        —         Ils  sont  chassés  du  paradis  terrestre. 
13°        —  Adam  constmit  une  maison  pour  lui 

et  sa  famille. 
14®       —         Caïn  et  Abel  offrent  à  Dieu  leurs  pré- 
sents. 
15®        —         Caïn  tue  son  frère  Abel. 
16®        —         Caïn  vagabond  et  son  fils  Hénoch. 
17®       —         Il  représente  le  donateur  à  genoux 

accompagné  de  ses  deux  fils. 
18®       —         Il  représente  sa  femme  accompagnée 
de  ses  trois  filles. 
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Au  bas  de  la  verrière  sont  ces  quatrains  : 

1. 
Dieu,  le  souverain  psalmateur 
Comme  est  le  législateur  en  Genèse  ; 
Il  créa  au  commencement 
Le  beau  ciel,  et  puis  la  terre  pareillement. 

II. 
Botes,  poissons,  oiseaux,  plantes. 
En  orna  par  sa  sainte  puissance  ; 
Et  puis,  pour  tout  parfaire,  créa 
L'homme  et  la  femme  c'i  sa  ressemblance. 

m. 

Tout  mit  en  leur  jouissance. 
Mais,  plein  d'envie,  le  serpent  inique 
Les  fit,  par  leur  désobéissance. 
Priver  de  la  gloire  déifique. 
IIII. 

Eslue  fut  la  Vierge  Marie 
Pour  cette  réparation, 
Car  Jésus-Christ,  vrai  fruit  de  vie. 
Prit  en  elle  incarnation. 

tt  Pierre  de  Provins,  seigneur  de  Viarques  et  de  Rastères, 
«  esleu  en  reslection  de  Nemours,  receveur  fiscal  de  Saint- 
«  Florentin,  et  damoiselle  Authoinette  do  Vitel  sa  femme,  ont 
«  donné  cette  verrière  Fan  MVXXV.  —  Priez  pour  eulx. 

VERRIÈRE    DE   LA    CONCEPTION    DE  LA    SAINTE  VIERGE. 
(Elle  est  au-dessos  de  la  porte  de  la  sacristie.) 

Dans  le  meneau  central  est  l'image  glorieuse  de  la 
Sainte- Vierge  entourée  de  nuages;  au-dessus  est  le 
Père  Etemel,  avec  ce  phylactère  significatif  : 
c  Arnica  mea^  et  macula  non  (1)/  > 

(1)  C'était  déjà  l'affirmation  de  V Immaculée  Coneeplton. 
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Dans  les  meneaux  latéraux  divers  emblèmes  emprun- 
tés aux  litanies  tels  que  :  le  Soleil,  la  Lune,  le  Lys,  la 
Rose  mystique,  la  Tour,  le  Jardin,  le  Miroir,  etc. 

Au  bas,  à  Tangle  du  côté  gauche,  cette  inscription  : 

«  Le  XXVo  jour  du  mois  de  mars  MVXXV,  vénérable  et  dis- 
«  crête  personne  Gratien  Chubrier  (1),  prêtre,  a  fait  faire  cette 
tt  verrière,  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  la  Conception  de  la 
<t  Vierge  Marie.  Priez  Dieu  pour  lui  et  tous  trépassez.  » 

A  Tangle  opposé,  le  portrait  du  donateur,  revêtu  du 
surplis,  et  accompagné  de  son  patron. 

CHAPELLE    DE    LA    SAINTE-VIERGE. 
PREMIÈRE  VERRIÈRE. 

Elle  est  au-dessus  de  l'autel,  et  elle  est  en  partie 
cachée  par  un  retable  gothique.  Elle  représente  un 
arbre  de  Jessé  se  terminant  au  sommet  par  Timage  de 
la  Sainte- Vierge. 

DEUXIÉEB  VERRIÈRE. 

Au  sommet,  dans  l'ogive,  l'Annonciation  :  d'un  côté 
l'Ange,  et  de  l'autre  la  Vierge. 
Sur  deux  phylactères  : 

c  Ave  Maria,  gratiâ  plena^  Dominus  tecum^ 
«  Et  concepil  de  Spiritu  Sancio.  » 

Les  tableaux  au-dessous  représentent  : 

Celui  de  gauche,  la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

Celui  de  droite,  l'Adoration  des  Mages. 

Et  celui  du  milieu,  l'Assomption. 

Trois  arcades,  style  Renaissance,  décorent  le  soubas- 

(1)  Il  est  présumable  que  le  donateur  était  le  proche  parent 
de  Claudine  Chubrier,  femme  de  Guillaume  Seryin,  donateur 
de  la  belle  verrière  de  Saint-Florentin,  placée  en  1527. 
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sèment.  Elles  encadrent  :  celle  de  gauche,  le  portrait  du 
donateur  avec  son  écu  portant  deux  cornes  de  cerf  sé- 
parées par  une  étoile  (1);  les  deux  autres,  des  person- 
nages inconnus. 

L'arcade  du  milieu  est  surmontée  d'un  bel  écusson 
portant  deux  lions  (2). 

Sur  l'entablement  de  ce  motif  d'architecture  on  lit  : 

«  L'an  mil  cinq  cent  vingt^^uatre,  Guillaume  Cornu  a  donné 
a  cette  verrière.  » 

(La  date  fait  présumer  que  cette  verrière  est  la  pre- 
mière de  toutes.) 
Au-dessus  des  cintres  sont  deux  distiques  latins. 

Quos  isto  dignes  offert  Coursanus  honore 
His  Senonum  pastor  dat  pia  sacra  viris. 
Uteris,  Eusebi,  his  titulis,  Gornute,  sacello, 
Goursanicus  tribuit;  tu,  haec  rata,  pastor  habes  (3). 

TROISIÈME  VERRIÈRE. 

Celle-ci  est  entièrement  neuve,  et  remplace  une  ver- 
rière en  verre  blanc  qui  existait  de  temps  immémorial. 

(1)  Armes  parlantes  :  le  nom  du  donateur  étant  Cornu, 

(2)  Probablement  les  armes  du  seigneur  de  Goursan,  colla- 
teur. 

(3)  Traduction.  —  L'archevêque  de  Sens  donne  ce  sanctuaire 
(confère  cette  chapelle)  à  ceux  que  le  Seigneur  de  Goursan  pré- 
sente comme  dignes  de  cet  honneur.  Eusèbe  Gornu,  vous 
posséderez  cette  chapelle  k  ce  litre  ;  c'est  le  seigneur  de  Gour- 
san qui  vous  confère  ce  bénéfice,  et  vous,  prélat,  vous  en  rati- 
fierez la  collation. 

Noie  du  rédacteur.^  Le  village  de  Goursan  dépendait  de  bail- 
liage de  Saint-Florentin,  ainsi  que  Lasson,  Sormery,  Neuvy- 
Sc.  hist.  1« 
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Une  généreuse  et  pieuse  dame  a  voulu  compléter  la 
décoration  de  cette  chapelle,  et  a  confié  aux  frères 
Veyssière  la  confection  de  la  verrière  actuelle,  qui  a  été 
posée  en  1867.  L'artiste  s'est  appliqué  à  Tappareiller 
autant  que  possible  avec  la  deuxième. 

Le  sujet  principal  est  le  Couronnement  de  la  Sainte- 
Vierge  par  la  Sainte-Trinité.  A  sa  droite  est  Dieu,  le 
Père;  à  gauche,  le  Fils,  et  au-dessus,  le  Saint-Esprit 
sous  la  figure  d'une  colombe, 

On  voit  dans  le  meneau  de  droite  la  Purification,  et 
dans  celui  de  gauche  la  Présentation. 

Au  bas,  dans  les  arcades,  sont  les  portraits  :  de  la 
donatrice,  au  milieu,  de  son  père,  à  droite,  et  de  son 
mari,  à  gauche,  accoçipagnés  de  leurs  patrons  et  pa- 
tronnes. 

Au-dessus  des  cintres  on  lit  : 

a  L'an  1867,  dame  Cécile  Hugot,  veuve  de  M.  Dénie  Guiolot, 
«  médecin  et  maire  de  la  viUe,  a  donné  cette  verrière,  en  son 
tt  nom,  et  en  mémoire  de  son  mari  et  de  M.  Charles  Hugot, 
a  avocat,  son  père.  » 

•  CHAPELLE  DE  L' ANNONCIATION. 

Le  ton  de  cette  verrière  qui  décore  cette  chapelle  est 
tout  différent  de  celui  des  précédentes  ;  il  a  son  cachet 
particulier. 

Sautour  et  autres  communes.  La  seigneurie  de  Coursan  avait 
beaucoup  d'importance.  Le  seigneur  était  sans  doute  un  des 
bienfaiteurs  de  l'église,  et  en  cette  qualité  il  avait  probable- 
ment le  droit  de  présentation  pour  un  chapelain.  Quant  à 
Eusèbe  Cornu,  il  devait  être  un  proche  parent  de  Guillaume 
Cornu,  donateur. 
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Ce  travail  fait  honneur  à  l'artiste  qui,  chargé  d'une 
restauration  presqu*impossible,  a  refait  à  peu  près  en 
entier  cette  verrière. 

Elle  se  compose  de  neuf  tableaux  sur  trois  rangs. 

Le  premier  tableau  du  rang  du  bas  présente  le  Ma- 
riage de  la  Vierge  avec  saint  Joseph. 

Au  second,  on  voit  l'Annonciation,  et  au  troisième  la 
Visitation. 

Au  rang  supérieur  sont  représentés  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,  le  Songe  de  saint  Joseph  et  la  Fuite  en 
Egypte. 

Enfin,  le  troisième  rang  ofiFre  à  la  vue  l'intérieur  de 
Nazareth,  Jésus  au  milieu  des  docteurs  et  la  mort  de 
saint  Joseph. 

Dans  les  lobes,  des  anges  tiennent  des  instruments 
de  musique. 

Le  Père  Eternel,  placé  dans  l'ogive,  a  la  main  levée 
pour  bénir. 

Rien  n'indique  le  donateur,  ni  la  date  du  don. 

Au  bas  on  lit  : 

u  Restaurée  par  Ch.  Levôque,  peintre  verrier  à  Beauvais, 
1871.  » 

Le  charmant  por  ique  (de  la  Renaissance)  qui  précède 
la  chapelle  mérite  de  fixer  l'attention  des  amateurs. 

Ici  se  termine  le  détail  des  verrières  du  chœur  et  de 
ses  annexes.  Evidemment,  d'après  les  dates  connues, 
elles  ont  été,  sauf  celle  qui  a  été  donnée  en  1867  par 
M'"*'  GuioUot,  posées  entre  les  années  1320  et  1330,  et 
toutes  ou  presque  toutes  proviennent  des  dons  des  habi- 
tants de  toutes  classes,  qui  se  sont  disputé  la  gloire 
d'orner  la  maison  de  Dieu. 
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OBSERVATIONS. 

Il  est  pennis  de  croire  que  la  construction  du  magni- 
fique retable  du  maître  autel,  de  la  colonnade  qui  en- 
toure le  sanctuaire,  de  celle  qui  clôt  le  chœur,  et  môme 
la  construction  du  jubé,  n'entraient  pas  dans  le  plan 
du  maître  de  l'œuvre.  Cette  belle  addition  doit  être 
l'œuvre  d'un  autre  architecte,  passionné  pour  les  sédui- 
santes nouveautés  de  la  Renaissance. 

En  effet,  celui  qui  enchâssait  de  riches  verrières 
dans  les  immenses  baies  des  chapelles  et  des  collaté- 
raux, ne  pouvait  avoir  l'idée  de  masquer  ces  chefs- 
d'œuvre.  Ces  grands  tableaux  translucides,  faits  d'ail- 
leurs pour  être  vus  à  distance,  étaient  destinés  à  être 
vus  du  sanctuaire  et  du  chœur  dont  ils  étaient  néces- 
sairement, dans  la  pensée  du  maître  de  l'œuvre,  le 
splendide  et  unique  ornement. 

Qu'on  se  reporte  un  instant  à  la  période  de  1530  à 
1550  (1).  A  la  satisfaction  des  donateurs  et  des  parois- 
siens, les  verrières  brillent  de  tout  leur  éclat,  l'autel  du 
sanctuaire  est  surmonté  sans  obstacle  par  la  verrière  de 
saint  Martin,  patron  primitif.  Il  est  orné  à  droite  par 
celle  de  la  Création,  et  à  gauche  par  celle  du  nouveau 
patron,  saint  Florentin.  De  l'intérieur  du  chœur  on  jouit 
librement  de  la  vue  des  verrières  des  chapelles;  rien 
ne  rétrécit  l'espace.  Que  pouvait-on  désirer  de  mieux? 

Or,  il  est  incontestable  que  par  l'œuvre  (le  chef- 
d'œuvre,  si  l'on  vent)  de  la  Renaissance,  l'effet  des 


(1)  Uœuvrc  décorative  porte  la  date  de  11550,  le  jubé  est  de 
ran  1600. 
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tableaux  décoratifs  s'est  trouvé  perdu  pour  le  sanc- 
tuaire, et  singulièrement  paralysé  pour  le  chœur  (1). 

Que  faire  maintenant?  C'est  un  fait  accompli,  et  il 
remonte  à  plus  de  trois  siècles!  Permis  de  le  juger, 
mais  il  subsistera  !  !  ! 

Du  reste,  il  faut  remarquer  que  le  même  fait  s'est 
produit  dans  presque  toutes  les  églises  de  la  province 
de  Champagne,  en  commençant  par  celles  de  Troyes, 
sa  capitale.  On  aurait  peine  à  nombrer  bien  des  églises, 
môme  des  plus  modestes,  dans  lesquelles,  pour  avoir 


(1)  M.  Viollet-le-Duc,  dans  son  Dictionnaire  (Tarchiieciure, 
au  mot  retable,  rappelle  «  que  les^anciens  autels  qui  avaient 
«  pour  caractère  la  simplicité,  étaient  disposés  de  telle  sorte 
«  que  les  prêtres  qui  célébraient  les  mystères  divins,  et  les 
«  personnes  qui  étaient  derrière,  se  pouvaient  voir  les  unes 
«  les  autres.  » 

La  construction  du  retable  et  l'élévation  du  mur  qui  clôt 
trois  travées  du  sanctuaire,  ont  pour  conséquencô  de  priver 
les  paroissiens  de  tout  l'espace  qui  se  trouve  derrière  cette 
clôture,  laquelle  présente  neuf  à  dix  mètres  de  développe- 
ment. 

En  ce  qui  concerne  le  retable  en  particulier,  les  statues 
équestres  des  deux  patrons  qui  le  surmontent  sont  loin  d'ajou- 
ter à  son  mérite  ;  c'est  plutôt  l'alliance  du  grotesque  et  du 
beau.  Qu'après  la  destruction  des  portes  de  la  ville,  qu'elles 
décoraient  jadis,  on  ait  eu  l'idée  de  les  placer  dans  l'église 
pour  les  conserver,  on  conçoit  cela  ;  mais  leur  place  n'était 
certes  pas  dans  le  sanctuaire,  et  la  corniche  du  retable  ne  pou- 
vait leur  servir  de  piédestal. 

Ne  peut-il  pas  arriver  qu'à  la  longue  la  délicate  corniche 
qui  supporte  ces  masses  vienne  à  faiblir,  et  que  par  suite  de 
leur  chute  on  ait  un  malheur  à  déplorer?  Caveant  consules! 
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la  satisfaction  de  posséder  un  retable  du  style  grec,  on 
a  supprimé  et  muré  la  baie  absidale,  en  supprimant 
impitoyablement  la  verrière  qui  la  décorait. 
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SA  VIE,  SES  TRAVAUX 

Par  M.  E.  Duché. 


L'œuvre  biographique  que  nous  entreprenons  ici  semblera 
peut-élre  d'une  opportunité  contestable  à  ceux  qui  sont  suflS- 
samment  édifiés  sur  l'histoire  de  notre  illustre  compatriote. 
Les  documents  de  toute  nature  ne  leur  ont  pas  fait  défaut. 

Mous  reconnaissons  nous-même  qu'il  n'y  a  pas  de  lacunes 
h  remplir. 

Hais  si  Ton  veut  bien  considérer  que  les  publications  faites 
à  ce  sujet  ont  paru  à  des  époques  très  difiérentes;  qu'elles 
émanent  de  sources  très  diverses,  bien  qu'également  recom- 
mandables,  qu'elles  sont  éparpillées  dans  des  ouvrages  peu 
répandus  ou  dans  des  feuilles  périodiques  devenues  rares, 
on  nous  pardonnera  d'avoir  tenté  de  refaire  l'édifice  à  neuf, 
avec  les  pièces  disséminées  qu'il  s'agit  de  remettre  à  la  place 
qui  leur  convient. 

D'un  autre  côté,  il  faut  considérer  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  une  étude  sérieuse  et  complète  de  la  vie  et  des 
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travaux  de  Fourier,  est  extrêmement  restreint.  L'immense 
majorité  de  nos  compatriotes  ignore  ses  litres  de  gloire  ou  se 
rend  très  imparfaitement  compte  des  services  qu'il  a  rendus 
à  la  science  et  à  son  pays. 

N'est-il  pas  étrange  de  s'entendre  demander  par  ceux  qui 
passent  chaque  jour  devant  sa  haute  statue,  si  étroitement 
enserrée  dans  le  petit  jardin  botanique  d'Auxerre»  ce  qu'était 
cet  homme  si  profondément  rêveur  et  quelles  actions  d'éclat 
lui  ont  valu  l'immortalité  du  bronze? 

Nous  croyons  donc  être  utile  à  la  mémoire  de  Fourier  en 
commentant  son  apothéose  et  en  remettant  sous  les  yeux  de 
nos  concitoyens  le  dossier  complet  de  cette  existence  si  labo- 
rieuse et  si  largement  remplie. 

Enfin,  nous  devons  confesser,  dans  toute  l'ingénuité  de 
notre  cœur,  que  notre  fierté  d'Auxerrois  a  été  profondément 
blessée  par  une  phrase  que  M.  Victor  Hugo  a  inscrite,  nous  ne 
savons  par  quel  caprice,  dans  un  de  ses  livres  les  plus  popu- 
laires :  «  Il  y  avait  à  TAcadémie  des  sciences,  y  est-il  dit, 
«  un  Fourier  célèbre  que  la  postérité  a  oublié,  et  dans  je  ne 
«  sais  quel  grenier  un  Fourier  obscur  dont  l'avenir  se  sou- 
«  viendra.  »  [Les  Misérablea.  — Liv.  III.) 

Pourquoi  cette  boutade  contre  un  savant  de  premier  ordre 
qui  a  été  honoré  par  les  hommes  les  plus  éminents  de  son 
époque  et  qui  compte  parmi  ses  panégyristes  Victor  Cousin 
et  François  Arago,  dont  la  compétence  ne  sera  déclinée  par 
personne?  Et  au  profit  de  qui  cette  revendication  inattendue? 
Au  profit  d'un  utopiste  dont  nous  ne  contestons  pas  la  valeur 
spécifique,  mais  qui  n'a  brillé  que  par  l'excentricité  de  ses 
doctrines  et  la  hardiesse  de  ses  paradoxes  dans  ses  élucu- 
brations  sur  un  monde  imaginaire.  Fourier  Joseph,  notre 
illustre  compatriote,  et  Charles  Fourier,  le  chef  des  phalans- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SA    VIE,    SES   TRAVAUX.  219 

tériens,  D*ont  eu  d'analogie  que  la  fortuite  similitude  de  leurs 
noms  de  famille.  C/est  ce  que  va  démontrer  surabondamment 
la  lecture  de  celte  notice. 

Jean-Baptisle-JosephFourierest  né  à  Auxerre,le  21  mars 
1768.  Son  père  était  simple  tailleur  et  sa  famille  originaire  de 
Lorraine.  Il  comptait  parmi  ses  ascendants  un  personnage 
considérable  au  dix-septième  siècle,  Pierre  Fourier,  chef  et 
réformateur  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Notre-Sauveur,  et  instituteur  des  religieuses  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame.  La  vie  de  ce  révérend  père  a  été  écrite 
par  le  chanoine  Jean  Bédel,  en  1 866. 

Notre  Fourier  devint  orphelin  de  bonne  heure  et  ses  pa- 
rents, morts  pauvres,  ne  lui  laissaient  en  perspective  que  la 
misère.  Il  n'avait  guère  que  huit  ans,  lorsqu'il  fut  recueilli 
par  Torganiste  Pallais,  maître  de  musique  à  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  directeur  d'un  pensionnat  secondaire.  Il  en 
reçut  les  premiers  éléments  du  français  et  du  latin.  Ses  heu- 
reuses dispositions  le  firent  remarquer  et  à  la  recommanda- 
tion d'une  bonne  dame  de  la  ville,  Tévéque,  M.  deCicé,  le  fit 
admettre  à  TEcole  militaire  d'Auxerre,  alors  sous  la  direction 
des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Là,  ses 
aptitudes  se  développèrent  sur  une  plus  vaste  échelle.  Joseph 
Fourier  s'y  distingua  par  l'heureuse  facilité  et  la  vivacité  de 
son  esprit.  Il  était  toujours  à  la  tête  de  sa  classe  et  cela 
presque  sans  effort  et  sans  que  les  jeux  et  la  légèreté  de  son 
âge  perdissent  rien  à  ses  succès  ;  mais  quand  il  arriva  aux  ma- 
thématiques il  se  fit  en  lui  un  subit  changement,  il  devint 
appliqué  et  se  livra  à  l'étude  avec  un  zèle  et  une  constance 
remarquables.  Pendant  la  journée,  il  faisait  une  ample  pro- 
vision de  bouts  de  chandelles,  à  l'insu  de  ses  maîtres  et  de 
ses  camarades,  et  la  nuit,  quand  tout  le  monde  dormait,  il 
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se  réveillait  et  descendait  sans  bruit  dans  la  salle  d'étude, 
s'enfermait  dans  une  armoire,  allumait  ses  bouts  de  chan- 
delle et  là  passait  de  longues  heures  sur  des  problèmes  de 
mathématiques  (1). 

L'instruction  de  Fourier  fut  complétée  à  Paris  au  collège 
de  Montaigu,  toujours  grâce  au  patronage  de  l'évéque.  A 
seize  ans  il  avait  terminé  son  cours  de  philosophie  et  revint 
à  l'Ecole  militaire  où  les  Bénédictins  l'accueillirent  comme 
leur  enfant  de  prédilection.  Là  il  donna  des  leçons  de  ma- 
thématiques concurremment  avec  H.  Bonnard,  qui  avait  été 
son  maftre  et  qui  fut  fier  de  l'avoir  pour  collègue.  A  vingt 
ans,  il  avait  composé  un  mémoire  sur  les  équations  algébri- 
ques, qu'il  vint  présenter  à  l'Académie  des  sciences  et  qui  lui 
valut  les  plus  précieux  témoignages  d'intérêt  de  Lagrange,  de 
Monge  et  de  Laplace. 

La  réputation  croissante  du  jeune  savant  décida  les  Béné- 
dictins à  se  l'attacher  comme  membre  de  la  congrégation.  Il 
se  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire  oii  se  formaient 
les  novices.  Il  y  fut  chargé  du  cours  de  mathématiques. 

C'est  de  là  que  sont  datées  ses  premières  lettres  à  son 
ami  Bonnard,  lettres  intéressantes  à  plus  d'un  titre  et  qui 
ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
de  l'Yonne  (Année  1858). 
«  Je  me  permettrai  peu  de  détails  sur  ma  situation  pré- 
Ci)  Ces  renseignements,  qui  sont  devenus  comme  légendaires  au 
collège  d'Âuxerre,  ont  été  transmis  avec  beaucoup  d^autres  à  M, 
Victor  Cousin  par  M.  Roux,  un  des  plus  anciens  amis  de  Fourier, 
comme  lui  professeur  à  Tècole  militaire  d'Âuxerre,  et  qui  ne  Ta 
quitté  qu*à  son  départ  pour  TEgypte.  M.  Roux,  ancien  professeur 
de  mathématiques,  dit  M.  Cousin^  est  un  liomme  de  sens  et 
d'honneur  en  qui  on  peut  placer  toute  confiance. 
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sente,  écrit- il,  sunt  bona  mixta  malis;  j'assiste  aax  études, 
aux  classes,  aux  récréations,  aux  leçons  d'arithmétique; 
nous  sommes  bientôt  aux  fractions.  Toutes  ces  minuties 
et  mille  autres  ne  me  rendent  ni  moins  constant  ni  moins 
heureux.  Je  n'ai  pas  voulu  me  consacrer  aux  plaisirs,  mais 
bien  à  Tétude  et  à  la  religion.  L'estime  et  l'amitié  consolent 
de  tout...  Je  paye  avec  usure  h  Morphée  toutes  les  nuits  que 
je  lui  ai  dérobées  à  Auxerre;  il  ne  reste  plus  le  temps  de 
vivre  quand  on  dort  huit  heures,  et  ce  ne  sont  pas  là  les 
nuits  de  Descartes.  » 

Le  travailleur  opiniâtre  poursuivait  sévèrement  sa  tâche; 
il  avait  foi  dans  son  avenir.  C'est  ainsi  qu'il  ajoutait  en  post- 
scriptum  dans  une  de  ses  lettres  à  Bonnard:  «  Hier  j'ai  eu 
«  vingt-un  ans  accomplis;  à  cet  âge  Newton  et  Pascal  avaient 
acquis  bien  des  droits  à  l'immortalité.  »  Quand  on  a  constam- 
ment les  yeux  fixés  sur  de  tels  modèles,  il  est  impossible  que 
l'on  n'arrive  pas  à  de  grandes  choses. 

Nous  voici  vers  la  fin  de  1789.  De  graves  événements  ve- 
naient de  remuer  profondément  le  sol  de  la  France.  Les  in- 
stitutions monastiques  étaient  menacées  dans  leur  existence. 
Le  supérieur  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  prévoyant  l'issue  pro- 
bable du  mouvement  révolutionnaire,  proposait  à  Fourier  de 
faire  ses  vœux  de  congréganiste  pour  obtenir  une  pension  au 
licenciement  du  monastère.  Le  novice  refusa,  disant  qu'il  ne 
voulait  pas  profiter  d'un  avantage  qu'il  n'aurait  pas  mérité. 
Cependant  il  était  pauvre  et  son  avenir  était  loin  d'être 
assuré. 

Il  revint  simplement  à  l'Ecole  militaire  d'Auxerre.  Il  fut 
chargé  de  la  chaire  de  rhétorique  et  d'une  partie  de  l'enseigne- 
ment des  mathémafiques.  Durant  son  séjour,  on  utilisa  ses 
lumièi*eset  les  aptitudes  connues  de  son  esprit:  on  le  chargea 
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de  la  rédaction  d'un  nouveau  plan  d'études  pins  étendu  et 
mieux  assorti  que  Tancien  aux  aspirations  et  aux  besoins  de 
répoque.  «  Ce  plan,  dit  M.  Mauger»  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails,  ce  plan,  présenté  par  le  principal  Dom  Rosman 
à  l'administration  départementale  qui  Tapprouva,  fut  mis  à 
exécution  au  commencement  de  Tannée  scolaire  1790-1791. 
Dans  ce  plan,  la  division  des  classes  était  conservée,  mais 
l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  physique  recevait 
plus  d'extension;  la  géographie  et  l'histoire  étaient  Tobjet  de 
cours  particuliers.  Comme  il  fut  chargé  des  nouveaux  cours, 
c'est-à-dire  de  la  géographie  et  de  l'histoire,  il  ne  continua 
pas  de  professer  la  rhétorique,  qui  fut  confiée  à  un  homme  de 
talent  distingué,  M.  l'abbé  Davigneau  ;  mais  il  conserva  sa 
part  de  l'enseignement  mathématique,  et  y  joignit  même, 
pour  ses  élèves  les  plus  avancés,  un  cours  d'astronomie  qu'il 
feisait  les  jours  de  congé.  Dans  les  années  suivantes,  Fourier 
réunit  à  ces  divers  enseignements  la  chaire  de  philosophie 
jusqu'à  la  fin  de  1793,  époque  à  laquelle  les  études  du  collège 
furent  interrompues.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  suivre 
ses  leçons  savent  avec  quelle  clarté,  qu'elle  élégance  et  quelle 
facilité  d'élocution  il  développait  les  vérités  les  plus  abs- 
traites, les  théories  les  plus  compliquées.  11  était  doué  d'une 
sensibilité  exquise,  d'une  grande  pureté  de  goût  et  répétait 
souvent  cette  pensée  de  Platon:  «^Que  le  beau  est  l'éclat  du 
bon.  )^ 

Le  mouvement  qu'il  imprimait  à  Tinstruction  publique  dans 
l'école  militaire,  il  voulut  aussi  le  communiquer  à  la  ville  tout 
entière  en  contribuant  à  y  fonder  une  société  littéraire,  qui, 
sous  le  nom  de  Société  d'Emulation,  obtint  une  certaine  no- 
toriété dans  la  contrée.  Ses  membres  principaux  étaient  Jo- 
seph Yilletard,  l'abbé  Davigneau,  Garnier,  Bourdeau,  Chaude» 
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François  Lefèvre,  Boulage,  Liégeard,  Deschamps,  Bural  et 
quelques  autres,  qui  tous  ont  laissé  des  traces  remarquables 
de  leur  passage  dans  la  carrière  des  lettres,  des  sciences  ou 
de  Tadminislration  (1). 

Mais  bientôt  de  nouvelles  préoccupations  vinrent  le  saisir. 
L'effervescence  de  l'esprit  révolutionnaire  avait  gagné  les 
villes  de  province.  Auxerre  eut  ses  clubs,  ses  orateurs,  ses 
comités  démocratiques:  Tère  nouvelle  avait  réveillé  tous  les 
esprits,  fait  battre  tous  les  cœurs  ;  la  société  se  transformait 
de  fond  en  comble.  Fourier  avait  alors  25  ans.  A  cet  âge  les 
impressions  sont  vives,  les  passions  ardentes,  Texpérience 
des  hommes  et  des  choses  a  peine  ébauchée.  Notre  jeune 
concitoyen  se  laissa  facilement  emporter  par  le  torrent.  Mais 
sa  nature  généreuse  et  sa  haute  imelligence  le  préservèrent 
des  excès  coupables  que  Ton  eut  à  reprocher  à  tant  d'autres 
acteurs  de  ce  drame  gigantesque.  Comme  Ta  très  bien  dit 
son  ami  Manger  dans  son  excellente  notice  :  «c  l'autorité  pa- 
ternelle que  lui  donnaient  ses  lumières,  son  éloquence  et  la 
coopération  de  quelques  hommes  sages  parmi  ses  collègues, 
lui  permirent  d'empêcher  beaucoup  de  mal  et  de  faire  un  peu 
de  bien.  » 

Mauger  raconte  qu*au  mois  de  février  1793,  par  suite  du 
décret  sur  la  levée  de  300  mille  hommes,  qui  n'exceptait 
point  du  recrutement  les  professeurs  ni  les  élèves  des  collé- 


(1)  Il  eut  également  Tidée  de  se  faire  nommer  bibliothécaire  de 
la  ville  d'Auxerre^  an  moment  où  Ton  organisait  les  bibliothèques 
publiques.  La  lettre  qu'il  écrivit  aux  administrateurs  du  départe- 
ment a  été  retrouvée  dans  les  archives.  M.  Quantin  Ta  publiée 
dans  sa  notice  sur  le  P.  Laire,  (Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
hist.  et  nat.  de  TYonne,  4«  vol.) 
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ges,  Fourier  ayant  eu  l'occasion  déparier  dans  une  assemblée 
générale  sur  le  mode  d'exéculion  de  la  loi,  s'exprima  avec 
tant  de  grâce  et  d'éloquence  qu'il  fit  adopter  le  mode  pro- 
posé par  !ui  et  Tut  couvert  d'applaudissements.  On  l'engagea 
à  faire  partie  de  la  société  populaire,  et  quelque  temps  après 
une  loi  ayant  prescrit  dans  toutes  les  communes  la  formation 
de  comités  de  surveillance,  appelés  ensuite  comités  révolu- 
tionnaires, il  fut  nommé  membre  de  celui  d'Auxerre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  actes  de  Fourier 
comme  membre  du  comité  révolutionnaire.  Nous  savons  que 
sa  mémoire  en  a  souffert  dans  l'esprit  d'un  certain  nombrede 
ses  compatriotes,  mais  nous  avons  cherché  vainement  quelque 
chose  de  grave  dans  les  documents  que  nous  avons  pu  con- 
sulter et  nous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  s'est  conduit 
honorablement.  II  prêta,  dit-on,  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  secours  de  sa  parole  et  de  son  influence  à  la 
mère  de  celui  qui  devait  être  le  maréchal  Davout.  Il  avait 
été  le  condisciple  de  ce  dernier  à  l'Ecole  militaire  d'Auxerre; 
grâce  à  lui,  madame  Davout  fut  rendue  à  la  liberté.  Une 
autre  fois,  dans  une  mission  a  Tonnerre,  il  put,  par  une 
ruse  ingénieuse,  protéger  la  fuite  d'un  citoyen  honorable 
décrété  d'arrestation. 

Il  fut  très  affecté  des  accusations  calomnieuses  lancées 
contre  lui.  Nous  reproduisons  à  la  fin  de  cette  notice  une 
lettre  qu'il  écrivait  à  son  ami  Bonnard  à  cette  occasion.  On  y 
trouvera  la  confession  sincère  d'un  honnête  homme  incapable 
d'une  mauvaise  action  (A). 

Ce  fut  cet  esprit  de  droiture  et  de  modération  qui  lui  valut 
une  première  persécution  que  nous  laisserons  raconter  à  son 
éminent  biographe,  Victor  Cousin  : 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SA   VIB,    SES    THAVAUX.  225 

«  Un  nommé  Ichon(l),  membre  de  IaCoDvention,é(ail  alors 
à  Auxerre  avec  les  pleins  pouvoirs  d'un  représentanl  du  peu- 
ple et  spécialement  chargé  de  la  remonte  des  chevaux.  Il  en- 
voya Fourier  à  cet  effet  dans  le  département  du  Loiret.  Celui 
ci,  arrivé  à  Orléans,  y  trouva  le  conventionnel  Laplanche  (2) 
qui,  pour  se  rendre  populaire,  faisait  au  peuple  des  distribu- 
tions de  pain  et  de  viande  et  en  même  temps  s'entourait  d'un 
appareil  de  luxe  qui  contrastait  avec  la  misère  générale  et  la 
rudesse  des  habitudes  du  temps.  Notre  jeune  compatriote 
s'indigne  et  attaque  à  la  société  populaire  d'Orléans  la  con- 
duite du  représentant.  Laplanche,  irrité,  écrit  au  Comité  de 
salut  public  à  Paris,  qui,  à  son  tour,  écrit  à  Ichon  pour  le 
gourmander  d'avoir  confié  une  mission  à  un  homme  qui  osait 
entraver  les  opérations  d'un  représentant  du  peuple;  et  il  y 
eut  un  décret  de  la  Convention  qui  déclara  Fourier  indigue 
de  la  confiance  du  gouvernement.  A  la  réception  de  ce  décret, 
Ichon  perd  la  tête,  et  de  peur  qu'on  ne  l'accuse  de  compli- 
cité avec  Fourier,  lance  contre  celui-ci  un  arrêté  pour  qu'il  soit 
appréhendé  partout  où  il  se  trouvera  et  guillotiné  sur  le 
champ.  Fourier,  après  avoir  achevé  sa  tournée  dans  le  Loiret, 
s'en  revient  à  Auxerre  où  il  aurait  couru  le  plus  grand  danger 
si  la  Sociélé  populaire  et  le  Comité  de  surveillance  ne  se 

(1)  Ichon,  député  à  la  Convention  par  le  Gers,  était  un  ancien 
prêtre,  sopérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  à  Gondom.  Il  vota  la 
mort  da  roi  dans  les  24  heures. 

(2)  Laplanche,  Goyre,  envoyé  à  la  Convention  par  la  Nièvre, 
était  un  ancien  moine  bénédictin,  ensuite  vicaire  épiscopal  con- 
stitutionnel. Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  sa  prompte  exécution. 
II  se  signala  par  ses  exactions  et  ses  cruautés  dans  le  départe- 
ment où  il  fut  envoyé  en  mission,  et  fut  complice  des  noyades  de 
Nantes. 
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fussent  mis  entre  Ichon  et  lui.  Maure,  député  de  rYonne  à 
la  Convention,  qui  était  alors  à  Auxerre,  s'enaploya  efficace- 
ment pour  son  jeune  et  savant  compatriote.  C'était  la  pre- 
mière injustice  qu'éprouvait  Foorier ,  elle  le  révoila  et  il  vou- 
lut avoir  raison  du  décret  du  Comité  de  salut  public.  II  vint 
donc  à  Paris  plaider  lui-même  sa  cause.  Il  fut  présenté  à  la 
société  des  Jacobins  et  introduit  auprès  de  Robespiei*re. 
Mais  il  parait  qu'il  réussit  fort  médiocrement  auprès  de  ce 
dernier,  car  peu  de  temps  après  son  retour  à  Auxerre  il  fut 
incarcéré  par  ordre  du  Comité  de  salut  public.  Tout  ce  qu'il 
y  avai»  d'honnêtes  gens  à  Auxerre  réclama  en  sa  faveur,  et 
il  fut  mis  en  liberté.  Huit  jours  après,  nouvel  ordre  d'arres- 
tation. L'estime  dont  Fourier  jouissait  à  Auxerre  était  si 
grande  qu'une  députation  officielle  de  la  ville  fut  chargée 
d'aller  à  Paris  demander  sa  mise  en  liberté.  Saint-Just  reçut 
la  députation  avec  beaucoup  de  hauteur.  Il  convint  des  talents 
de  Fourier  et  n'accusa  pas  même  ses  senlinîents,  mais  il  lui 
reprocha  de  la  tiédeur.  «  Oui,  dit-il,  il  parle  bien,  mais  nous 
n'avons  pas  besoin  de  patriotes  en  musique.  »  Et  conformé- 
ment à  ces  paroles  significatives,  Saint-Just  se  préparait  à 
agir  quand  le  9  thermidor  l'arrêta  et  délivra  la  France. 

«  Telle  fut  la  première  leçon  que  reçut  Fourier  et  ce  ne  fut 
pas  la  dernière. 

«  Plus  tard,  quand  la  réaction  thermidorienne  égala 
presque  les  excès  qu'elle  voulait  punir,  ce  même  Fourier, 
que  le  Comité  de  Salut  public  avait  si  fort  maltraité,  fut 
arrêté  comme  Jacobin  et  fauteur  de  Robespierre.  O.i  vint  le 
prendre  un  matin  chez  lui,  rue  de  Savoie,  et,  sans  presque 
lui  donner  le  temps  de  s'habiller,  on  le  conduisit  en  prison 
avec  des  propos  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  sa  mémoire. 
Quand  la  garde  qui  l'emmenait  passa  au  bas  de  l'escalier,  près 
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de  la  portière  de  la  maison:  «  J*espëre,  dit  celle-ci,  que  vous 
allez  bientôt  me  le  renvoyer.  —  Tu  pourras  loi-méme,  lui 
répondit  le  chef  des  sbires,  venir  le  prendre  en  deux.  Et 
cette  fois  c*en  était  fait  de  Fourier,  si  ses  collègues  de 
Técole  polytechnique  ne  fussent  intervenus.  » 

Sa  présence  à  Paris  était  le  résultat  d'événements  dont  nous 
devons  suivre  là  filière.  Fourier,  sous  le  coup  d'un  nouveau 
mandat  d'arrêt  du  Comité  de  salut  public,  avait  été  réduit  à 
se  cacher  à  Auxerre  et  se  livra  loin  des  regards  à  ses  études 
favorites.  Il  ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor.  Il  fut  alors 
envoyé  par  le  département  de  l'Yonne,  comme  élève,  à  rEcole 
normale  fondée  en  1794  pour  former  des  professeurs  destinés 
à  renseignement  pour  toute  la  France.  Les  chaires  de  celte 
école  étaient  occupées  par  des  hommes  à  jamais  célèbres 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres:  Lagrange,  Laplace, 
Monge,  Bertiiollet,  Haiiy,  Volney,  Garât,  Laharpe,  Sicard  et 
Bernardin  de  Saint  Pierre.  Fourier  a  laissé  une  note  curieuse 
à  plus  d'un  litre  sur  ces  maîtres  d'élite.  Nous  la  recomman 
dons  à  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  et  nous  la  reprodui- 
sons tout  entière  à  la  suiie  de  ce  iravail,  comme  un  docu- 
menl  d'un  extrême  intérêt  (B). 

Le  succès  qu'il  oblint  à  l'Ecole  normale  le  fit  bientôt  nom- 
mer professeur  à  l'Ecole  polytechnique  oii  il  fut  adjoint  à 
Lagrange.  «  Il  y  eut  pour  auditeurs,  dit  M.  Manger,  outre 
Malus  et  plusieurs  savants  que  la  mort  nous  a  ravis,  les 
Poisson,  les  Biot,  les  Arago,  les  Thénard  qui  occupent  le 
premier  rang  dans  les  sciences.  Les  cahiers  de  cette  école 
renferment  plusieurs  mémoires  de  Fourier,  aussi  ingénieux 
que  profonds.  »  Il  y  resta  jusqu'au  mois  de  mai  <798.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  Monge  et  Berlhollet  furent  chargés  par 
Bonaparte  de  recruter  une  commission  de  savants  pour 
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raccompagner  en  Egypte.  Fourier,leur  collègue  et  leur  ami, 
ne  fut  pas  oublié.  Il  accepta  cette  mission  avec  Tenlhou- 
slasme  du  savant  et  le  dévouement  du  grand  citoyen. 

L'un  des  premiers  soins  du  général  en  chef  de  cette  expé- 
dition lointaine  fut  de  fonder  un  Institut  à  Tinstar  de  celui  de 
Paris.  L'Institut  d'Egypte  fut  créé  le  20  août  1798,  et  ins- 
tallé dans  un  des  palais  des  Beys.  Il  fut  partagé  en  quatre 
sections:  1o  Mathématiques;  2""  Physique;  3°  Littérature; 
i""  Economie  politique.  Chaque  section  pouvait  être  com- 
posée de  douze  membres.  Dès  la  première  séance  Honge  fut 
nommé  président  et  Fourier  secrétaire  perpétuel.  L'activité  de 
ce  dernier  fut  prodigieuse  et  la  plupart  des  séances  étaient 
remplies  par  la  lecture  de  ses  travaux  mathématiques  et  de 
ses  recherches  sur  les  antiquités  du  pays. 

Avant  son  départ  pour  la  France,  Bonaparte  avait  organisé 
le  fonctionnement  des  deux  commissions  scientifiques  qui 
devaient  explorer  la  haute  Egypte.  Une  avant-garde,  sous 
la  conduite  de  Desaix,  était  partie  pour  y  établir  une  admi- 
nistration française.  Fourier  était  de  la  seconde  commission 
avec  Parseval,  Villoteau,  Delille,  Geoflfroy-Saint-Hilaire,  Le- 
père  l'ingénieur,  Redouté,  Lacypière,  Chabrol,  Arnollel  et 
Vincent.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  général  Kléber  prit  le 
commandement  de  l'armée.  Au  retour  des  commissions,  qui 
rapportaient  une  ample  moisson  de  trésors  de  toute  nature  pour 
l'histoire  naturelle,  l'archéologie  et  l'exégèse  des  civilisations 
de  cette  vieille  terre,  il  fut  décidé,  par  ordre  du  général,  que 
l'idée,  vraiment  libérale  et  patriotique,  de  réqnir  les  belles 
choses  rapportées  de  cette  expédition,  recevrait  sa  consécra- 
tion; qu'il  s'agissait  d'élever  un  monument  littéraire  digne  du 
nom  français,  qu'il  fallait,  sans  retard,  prendre  des  mesures 
pour  assurer  la  rédaction  des  différents  travaux,  pour  dis- 
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tribuer  la  matière  et  désigner  celui  qui  sera  chargé  d'ordooner 
Tensemble  de  ce  beau  tableau  et  d'en  lier  toutes  les  parties. 
Il  fut  convenu  en  outre  qu'une  introduction  générale  précé- 
derait ce  grand  ouvrage.  L'institut  d'Egypte  désigna  immé- 
diatement Pourier  pour  cette  œuvre  monumentale. 

Le  rôle  de  Fourier  en  Egypte  ne  fut  pas  seulement 
scientifique;  il  aborda  simultanément  la  politique  et  l'admi- 
nistration. Bonaparte  écrit  dans  ses  mémoires,  en  racontant 
l'expédition  d'Egypte,  qu'il  nomma  Monge  et  Berthollet 
auxiliaires  auprès  du  Grand  Divan  qu'il  avait  assemblé  pour 
connaître  les  affaires  générales  de  l'Egypte,  et  Fourier  auprès 
du  Divan  spécial  du  Caire.  Ces  deux  institutions  ne  commen- 
cèrent à  fonctionner  que  sous  Kléber,  en  l'an  VIII,  d'après 
les  documents  offleiels.  Le  crédit  de  Fourier  s'agrandit  encore 
auprès  de  ce  dernier  général;  il  avait  fait  sa  connaissance 
à  bord  de  l'un  des  navires  qui  transportaient  l'armée  d'expé- 
dition; il  devint,  dit-on,  son  confident  et  son  ami,  et  l'on 
assure  que  la  relation  de  la  bataille  d'péliopolis,  envoyée  par 
Kléber  au  Directoire,  est  de  la  main  de  Fourier.  Plus  lard, 
il  fait  partie  d'une  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
général  d'administration  de  la  justice  en  Egypte  et  il  devient 
bientôt  le  chef  de  cette  administration.  On  signale,  à  cette 
occasion,  dans  le  Courrier  (T Egypte,  une  lettre  du  18  nivôse 
an  IX,  écrite  parle  Grand  Divan  au  général  Henou,  par  laquelle 
le  Divan  lui  fait  savoir  que,  sur  la  demande  du  citoyen  Fou- 
rier, commissaire  auprès  du  Divan  et  chef  de  l'administra- 
tian  delà  justice,  il  a  été  décidé  d'interdire  aux  soi-disant 
saints  le  droit  de  paraître  nus  dans  les  rues  et  de  se  livrer  à 
aucune  indécence. 

Ce  fut  également  Fourier  qui  prit  l'initiative  auprès  du 
Divan  de  faire  établir  des  listes  de  décès  et  de  naissances,  de 
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les  rassembler  et  de  les  conserver  dans  un  registre  authen- 
tique. On  trouve  dans  le  mênae  journal  une  lettre  du  Divan 
à  Menou  où  il  est  établi  que  cette  pratique  qui  appprend  aux 
étals  ce  qu'ils  perdent  de  citoyens  et  ce  qu'ils  en  acquièienl, 
n'est  nullement  contraire  à  la  religion  et  peut  très  bien  être 
observée  dans  toute  l'Egypte. 

«  Cette  lettre,  dit  Victor  Cousin,  à  qui  nous  empruntons 
ces  détails»  est  d'une  certaine  étendue,  et,  sous  des  formes 
musulmanes,  contient,  sur  les  rappons  de  la  science  et  de  la 
foi,  des  déclarations  qui  font  le  plus  grand  honneur  au  bon 
sens  du  Divan  et  à  Fourier  qui  l'inspirait.  C'est  encore  une 
institution  de  statistique  tout  à  fait  semblable  que  Fourier 
dirigea  plus  tard  à  la  préfecture  de  la  Seine.  » 

Enfin,  oli  cite  de  Fourier  un  acte  de  diplomatie  charmante 
que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Un  des  chefs  les 
plus  redoutables  des  bandes  musulmanes,  signalé  par  Bona- 
parte dans  ses  mémoires,  était  Mourâd-bey.  Son  habileté 
égalait  son  audace  et,  après  l'expédition  de  Syrie,  il  le  montre 
descendant  dans  le  Fayoum,  puis  sur  le  lac  Nairon,  errant 
enfin  sur  la  lisière  du  désert  et  autour  des  pyramide.:.  «  Il 
«  monta  sur  la  plus  haute  et  y  resta  une  partie  de  la  jour- 
«  née  à  considérer  avec  sa  lunette  toutes  les  maisons  du 
«  Caire  et  sa  belle  campagne  de  Giseh.  De  toute  la  puissance 
«  du  mameluck,  il  ne  lui  restait  que  quelques  centaines 
«  d'hommes  fugitifs  et  découragés,  mais  ce  qu'il  regrettait 
«  surtout  c'était  sa  femme,  Sitiy-Nefîçah.  »  On  rapporte  que 
cette  femme  était  d*unc  beauté  incomparable;  qu'elle  avait 
été  enlevée  par  Mourad  ù  Ibrahim,  et  qu'elle  joignait  à  ses 
charmes  une  intelligence  supérieure.  Elle  paraissait  avoir 
conservé  pendant  la  guerre  un  ascendant  considérable  et  elle 
Irritait  déjà  avec  les  Français  tandis  que  son  mari  se  battait 
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contre  eux  dans  la  Haule-Egyple.  La  soumission  de  Mourad 
et  le  bon  vouloir  de  Silty-Nefiçah  élaient  d'une  grande  im- 
portance pour  l'avenir  de  notre  installation  en  Egypte.  Aussi 
Fourier,  dont  Tespril  pénétrant  avait  deviné  le  côté  vulnéra- 
ble du  fier  mameluck,  s'insinua-t-il  adroitement  dans  les 
bonnes  grâces  deSitly;  lui  fit-il  comprendre  qu'elle  pouvait 
meure  un  terme  aux  malheurs  de  sa  maison  en  décidant 
Mourâd  à  se  déclarer  ouvertement  pour  la  France  et  à 
cimenter  celte  union  par  racceptalion  d'un  poste  en  harrifonie 
avec  ses  glorieux  antécédents  et  ses  hautes  capacités.  Ces 
propositicns  flattèrent  l'ambition  de  la  favorite  en  même 
temps  que  son  cœur,  et  bientôt  Mourâd-bey  consentit  à  re- 
cevoir le  litre  de  gouverneur  de  la  Haute-Egypte,  au  nom 
des  Français.  Avant  la  bataille  d'Héliopolis,  il  fut  assez 
sage  pour  répondre  à  ceux  qui  voulaient  l'attirer  dans  la 
révolte:  «  Je  suis  actuellement  un  sultan  français;  les  Français 
et  moi  ne  sommes  qu'uni  »  Après  avoir  été  notre  ennemi  le 
plus  obstiné,  il  fut  noire  allié  le  plus  constant  et  ne  nous 
abandonna  qu'avec  la  fortune.  Fourier  venait  encore  de 
rendre  un  grand  service  à  son  pays. 

Pendant  sjn  séjour  en  Fgypte  il  eut  un  triste  devoir  à 
remplfr.  Kléber  était  tombé  sous  le  fer  d'un  assassin; 
Fourier  fut  chargé  de  son  oraison  funèbre.  Monté  sur  un 
bastion  qui  dominait  toute  Tarmée,  ayant  sous  les  yeux  le 
cercueil  du  martyr  déposé  sur  un  tertre  environné  de  cyprès, 
il  lut  avec  émotion  un  discours  devenu  célèbre  dans  les 
fastes  de  l'histoire.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  re- 
produire. On  a  toujours  admiré  l'élévation  des  sentiments 
et  la  noble  expression  d'une  douleur  vraie  dans  ce  morceau 
dont  le  style  est  d'une  élégance  achevée.  Ce  qu'on  lui  a 
reproché,  c'est  peut-être  un  peu  de  longueur,  qui  contrastait 
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avec  la  mâle  énergie  et  la  concision  auxquelles  le  grand  ora- 
teur Bonaparte  avait  habitué  ses  soldats. 

Quelques  mois  plus  tard,  il  prononçait  également  Téloge 
de  Desaix  devant  un  cénotaplie  qu'on  avait  élevé  à  Test 
du  dôme  de  la  Qaubbéli.  Celait  un  pieux  hommage  rendu  à 
Tun  des  généraux  les  plus  purs  de  notre  armée  et  à  Tillustre 
compagnon  d'armes  qui  avait  si  puissamment  contribué 
par  son  courage  et  son  beau  caractère  à  la  conquête 
de  l'Egypte. 

Le  relourde  Fourier  en  France  eut  lieu  vers  la  fin  de  TanX. 
Sa  première  pensée,  en  débarquant  à  Toulon,  fut  d'écrire  à 
son  ami  Bonnard.  Il  lui  annonçait  le  bon  état  de  sa  santé  après 
d'aussi  longues  fatigues,  et  son  plaisir  de  revoir  son  pays  et 
ses  amis  après  plus  de  deux  ans  d'absence.  Il  lui  parle  de 
ses  actes  administratifs,  de  ses  études  sur  la  géométrie  et 
surtout  de  la  publication  du  grand  travail  sur  les  monuments 
astronomiques  de  l'Egypte  qui  va  de  préférence  occuper  ses 
premiers  loisirs.  Il  n'oublie  pas  ses  bons  camarades,  dom 
Rosman,  Roux,  Mathon,  Amé,  Balme  et  Defrance  qui  lui 
rappellent  les  meilleurs  souvenirs  de  sa  jeunesse  à  Auxerre. 
a  Je  pense,  dit-il,  que  je  n'ai  point  encore  perdu  tous  les 
amis  que  j'avais  depuis  mon  enfance  parmi  mes  concitoyens; 
en  vérité,  je  croirais  les  avoir  conservés  tous,  à  n'en  juger 
que  par  mes  propres  sentiments;  veuillez  donc  prévenir  de 
mon  arrivée  ceux  à  qui  cette  nouvelle  ne  serait  pas  indifférente 
ou  désagréable.  » 

Ses  premiers  soins  en  arrivant  à  Paris  furent  donc  pour 
la  composition  de  sa  Préface  de  la  Description  de  l'Egypte. 
Il  s'occupa  simultanément  de  pourvoir  à  son  avenir,  et  sa 
prédilection  pour  les  études  classiques  le  décida  à  deman- 
der un  emploi  dans  l'instruction  publique,  qui  était  en  voie 
d'organisation. 
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Mais  Booaparle,  devenu  premier  consul,  n'avait  pas  oublié 
son  secrélaire  perpétuel  de  Tlnstitul  d'Egypte.  Il  avait  su 
apprécier  ses  habitudes  laborieuses,  son  caractère  sérieux, 
ses  aptitudes  administratives,  que  les  préoccupations  scienti- 
fiques n'avaient  pas  obscurcies,  et  la  politesse  aussi  bien  que 
la  dignité  de  ses  manières.  Il  lui  fit  proposer  par  Berthollet 
la  préfecture  de  l'Isère.  Cet  ofiTre  était  un  ordre,  dit  M. 
Cousin,  et  le  8  janvier  1801  il  fut  nommé  à  cette  place,  qu'il 
occupa  jusqu'en  1815.  En  1808,  l'empereur  le  nomma  baron 
avec  une  dotation. 

Le  grand  travail  auquel  Fouriera  attaché  son  nom  pendant 
sa  préfecture  de  l'Isère  est  le  dessèchement  des  marais  de 
Boargoin.  Nous  empruntons  à  M.  Cousin  les  détails  suivants 
qu'il  tenait  d'un  témoin  oculaire,  ancien  élève  de  Fourier  à 
l'Ecole  polytechnique,  H.  Augustin  Périer: 

«  Imaginez  d'immenses  marécages  qui  s'étendent  jusque 
dans  trente-sept  communes  et  forment  des  terrains  vagues, 
dangereux  pour  Tair  infect  qu'ils  exhalent  et  à  peu  près  inu- 
tiles à  tous  les  riverains.  Depuis  Louis  XIV,  le  gouvernement 
avait  plusieurs  fois  entrepris  d'assainir  ces  terrains  et  de  les 
rendre  à  Tagriculture.  A  diverses  époqi  es,  cette  opération 
avait  été  reprise  sans  pouvoir  être  terminée,  à  cause  des 
prétentions  contraires  de  toutes  les  communes  riveraines  et 
du  conflit  des  intérêts  opposés.  Il  ne  s'agissait  pas  moins  que 
d'amener  toutes  ces  communes  à  des  sacrifices  mutuels  dont 
elles  ne  voyaient  pas  l'avantage  immédiat  et  qu'elles  se 
rejetaient  les  unes  sur  les  autres.  Fourier  fut  obligé  de 
négocier  avec  chaque  commune  et  presque  avec  chaque 
famille,  et  ce  ne  fut  qu*à  force  de  raison  et  de  bonté,  surtout 
au  moyen  d'une  patience  à  toute  é(  reuve  qu'il  parvint  à  obtenir 
le  concert  nécessaire  pour  une  pareille  opération.  Il  fallait 
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régler  la  quotité  de  terrain  qui  serait  remise  h  chaque 
commune  après  le  dessèchement,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  conditions  accessoires.  Ce  traité  eut  lieu  le  7  août  1807. 
Trente-sept  conseils  municipaux,  reconnaissant  en  même 
temps  le  bienfait  de  Tintervention  paternelle  de  Tadminis- 
tration,  adoptant  les  mêmes  bases  pour  le  règlement  de  leurs 
intérêts,  irenle-sept  maires  comparaissant  à  la  fois  et  parfai- 
tement d'accord  pour  souscrire  un^  transaction  en  28  articles, 
attestent  la  sage  et  forte  influence  de  Tadministrateur,  exercée 
dans  l'utilité  réelle  de  cette  nombreuse  population. 

«  Le  dessèchement  des  marais  de  Bourgoin,  terminé  en 
1812,  a  livré  des  terrains  immenses  à  Tagricullure,  créé  de 
riches  pâturages  et  mis  de  riches  moissons  à  la  place  de 
semences  de  mort.  Franklin  eut  envié  un  pareil  résultat,  et 
pour  l'obtenir  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  grande  réputa- 
tion de  lumières  et  de  justice,  une  patience,  une  adresse  et 
pour  ainsi  dire  un  charme  de  bienveillance  digne  d'un 
américain.  » 

L'ouverture  d'une  route  de  Grenoble  à  Turin  par  le  Lanta- 
ret  et  le  mont  Geuêvrc  fut  également  due  à  l'initiative  de 
Fourier.  Là  encore  il  eut  des  obstacles  graves  à  surmonter 
et  particulièrement  le  mauvais  vouloir  d'un  ministre  de 
l'intérieur,  qui,  originaire  de  la  contrée,  défendait  les  intérêts 
de  l'ancienne  route  qui  était  beaucoup  plus  longue,  mais 
enrichissait  la  population  sur  son  passage.  Le  préfet  de 
l'Isère  envoya  une  députation  de  notables  à  l'empereur  avec 
une  noie  concise  et  une  carte  des  lieux.  Fourier  savait  que 
l'on  n*aimait  pas  les  longs  mémoires.  L'empereur  avait  vu  et 
avait  compris,  et  aussitôt  des  ordres  étaient  donnés  pour 
exécuter  la  nouvelle  route. 

Les  événements  de  1814  interrompirent  sa  confection. 
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mais  la  pensée  de  Fourier  reçut  depuis  une  consécration  plus 
grandiose  et  plus  audacieuse  par  le  percemenl  du  Mont- 
Cenis,  qui  fait  si  admirablement  communiquer  la  France 
avec  rilalio. 

L'influence  morale  de  Fourier  eut  une  action  d'une  grande 
importance  pour  le  gouvernement  qui  lui  avait  confié  Tadmi- 
nislration  du  département  de  Tlsère.  «  Le  Dauphiné,  pays 
de  parlement,  possédait  de  vieilles  traditions  de  liberté  qui 
lui  firent  embrasser  avec  ardeur  la  révolution  française;  mais 
riiabilude  môme  de  la  liberté  sauva  le  Dauphiné  de  Tenivre- 
ment  révolutionnaire  et  on  a  remarqué  que  cette  province 
si  libérale  avait  été  très  modérée.  On  avait  résisté  aux  folies 
de  la  république;  on  accueillait  assez  froidement  Tempire. 
En  général  il  n'y  a  pns  d'enthousiasme  dans  le  Dauphiné  et 
c'est  surtout  la  liberté  pratique  que  Ton  aime.  Chacun  y 
tient  à  ses  opinions  et  veut  qu'on  les  respecte.  Fourier  trouva 
là  bien  des  républicains  qui  voyaient  l'empire  d'un  mauvais 
œil  et  bien  des  nobles  qui,  retirés  dans  leurs  châteaux, 
entravaient  sourdement  la  marche  du  gouvernement.  L'art  de 
Fourier  fut  de  les  rallier  peu  à  peu  à  la  cause  de  l'empereur 
qui  était  alors  la  cause  de  la  France.  Ce  n'était  point  du  tout 
un  administrateur  dans  le  sens  ordinaire,  bureaucrate  et 
paperassier;  il  écrivait  peu,  mais  il  voyait  beaucoup  de 
monde,  parlait  à  chacun  le  langage  de  sa  position  et  de  son 
intérêt.  Homme  nouveau,  il  lui  était  aisé  de  s'attacher  le 
parti  populaire;  homme  aimable,  il  séduisait  le  parti  aristo- 
cratique, et  sans  descendre  à  des  feintes  indignes  de  lui,  il 
trouva  dans  d'habiles  ménagements  le  secret  de  gagner  le 
clergé.  Bientôt  les  partis,  qui  jusqu'alors  avaient  vécu  dans 
cet  éloignement  fâcheux  oii  les  préjugés  et  les  inimitiés  se 
nourrissent  de  l'ignorance,  attirés  à  la  préfecture,  apprirent 
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à  se  connaitre  et  finirent  par  déposer  leurs  ressentimenls 
sous  la  main  d'une  autorité  éclairée.  Fourier,  en  obligeant 
tout  le  monde,  conquit  tout  le  monde  au  gouvernement  nou- 
veau. L'empereur,  étonné,  lui  demandant  un  jour  comment  il 
s'y  prenait  pour  conduire  des  esprits  aussi  difficiles  :  «  Rien 
de  plus  simple,  répondit  Fourier;  je  prends  Tépi  dans  son 
sens  au  lieu  de  le  prendre  à  rebours.  »  (Victor  Cousin, 
Fragments  et  Souvenirs). 

Les  préoccupaiioas  politiques  et  administratives  du  préfet 
n'empêchèrent  pas  les  méditations  du  savant.  Fourier  sut 
mener  de  front  les  uns  et  les  autres.  Après  les  travaux 
officiels  accomplis,  il  se  retirait  dans  son  cabinet  particulier  et 
poursuivant  le  développement  de  ses  méthodes  analytiques, 
il  jetait  les  fondements  de  la  Théorie  de  la  Chaleur.  «  C'est 
dans  une  maison  de  campagne,  près  de  Grenoble,  dit  encore 
M.  Cousin^  qu'il  écrivit  sa  célèbre  introduction  au  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte.  Il  avait  trouvé  à  Grenoble  les  deux 
frères  Champollion,  auxquels  il  donna  le  goût  des  études 
égyptiennes,  et  on  lui  doit  peut-être  Champollion,  qui  pour- 
tant était  destiné  à  porter  le  coup  mortel  à  l'antiquité  du 
Zodiaque  de  Dendérah,  si  chère  aux  savants  de  l'expédi- 
tion. » 

Les  événements  de  181  i  et  de  1815  vinrent  interrompre 
tous  ces  labeurs  de  chaque  j^ur.  Sous  la  pre(pière  Restaura- 
tion, Fourier,  recommandé  par  la  noblesse,  qui  n'avait  eu  qu'à 
se  lotier  de  sa  bienveillance  et  de  son  impartialité,  fut  main- 
tenu à  la  préfecture  de  l'Isère.  Mais  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
sa  position  devenait  difficile  et  même  périlleuse,  surtout 
quand  il  «ipprit  que  l'empereur  se  dirigeait  sur  Grenoble. 
«  M.  Fourier,  dit  H.  Thiers  dans  son  Histoire  du  Consulat 
^t  de  l'Empire^  ét^it  du  nombre  de  ces  savants  que  le3  agit4- 
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lions  politiques  importunent  et  qui  ne  demandent  aux 
gouvernements  qu'ils  servent  que  Taisance  dans  l'étude.  Il 
aurait  donc  fort  désiré  que  la  Providence  eût  écarté  de  lui 
celle  terrible  épreuve.  Attaché  à  Napoléon  par  des  souvenirs 
de  gloire,  aux  Bourbons  par  estime  et  par  amour  du  repos, 
il  n'avait  de  préférence  bien  marquée  pour  aucune  des  deux 
dynasties,  et  il  était  fort  disposé  à  en  vouloir  à  celui  qui  venait 
troubler  sa  paisible  vie.  Ajoutez  à  ce  sentiment  un  honnête 
amour  de  son  devoir,  et  on  comprendra  qu'il  voulut  d'abord 
être  fidèle  aux  Bourbons,  sans  toutefois  pousser  le  dévoue- 
ment jusqu'au  martyre,  » 

Fourier  quitta  donc  Grenoble  au  moment  même  où  Napo- 
léon y  entrait.  Ce  départ  précipité  exaspéra  l'empereur  :  «  Il 
était  en  Egypte  avec  nous,  répétait-il;  il  a  trempé  dans  la 
révolution,  il  a  même  signé  une  des  adresses  envoyées  à  la 
Convention  contre  ce  malheureux  Louis  XVI,  (Napoléon  se 
trompait  en  ce  point)  ;  qu'a-t-il  de  commun  avec  les  Bour* 
bons?  » 

Il  allait  prendre  un  arrêté  contre  le  préfet  fugitif  lorsqu'on 
lui  communiqua  les  explications  de  Fourier  qui  le  calmèrent. 
Il  lui  fit  donner  l'ordre  de  l'attendre  à  Lyon.  Ce  fut  dans 
une  mauvaise  auberge  sur  la  route,  disent  les  uns,  à  l'arche* 
vêché,  disent  les  autres,  que  Fourier  comparut  devant 
l'empereur:  «  Eh  bien,  Fourier, -lui  dit  celui-ci,  vous  vouliez 
donc  aussi  me  faire  la  guerre?  Comment  avez-vous  pu 
hésiter  entre  les  Bourbons  et  moi?  Qui  vous  a  fait  ce  que 
vous  êtes?  Qui  vous  a  donné  vos  titres?  Comment  avez-vous 
pu  croire  que  jamais  les  Bourbons  pourraient  adopter  un 
homme  de  la  révolution?  Ce  début  n'annonçait  rien  de 
favorable.  Mais  Napoléon  comprenait  la  position  de  Fourier 
et  sentait  lui-même  qu'il  fallait  user  d'indulgence:  Allons, 
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ajoula-t-il,  après  ce  qui  s'est  passé,  vous  ne  pouvez  plus 
retourner  à  Grenoble  ;  je  vous  nomme  préfet  du  Rhône.  » 

Ce  nouveau  poste  fut  accepté.  Mais  les  exigences  de  la 
situation  politique  ne  lui  permirent  pas  de  s*y  maintenir 
longtemps.  Sa  retraite  fut  des  plus  honorables  pour  la 
dignité  de  son  caractère.  On  exigea  de  Fourier  des  mesures 
de  police  arbitraires.  Il  lui  répugnait  de  renouveler  en  1815 
le  régime  de  violence  qui  avait  soulevé  tant  de  revendica- 
tions sous  !:i  rôvolulion.  Il  refusa.  Un  commissaire  extra- 
ordinaire fut  envoyé  à  Lyon  pour  gourmander  sa  tiédeur 
et  exécuter  les  ordres  de  Paris.  <i  iMonsieur  le  commissaire 
extraordinaire,  lui  répondit  Fourier,  c'est  à  vous  de  vous 
charger  des  mesures  extraordinaires.  Je  suis  prêt  à  mettre 
à  votre  disposition  la  force  armée;  quant  à  moi,  il  ne 
m'appartient  pas  de  sortir  du  cercle  de  mes  attributions.  » 
Le  commissaire  extraordinaire  ne  manqua  pas  de  lui  opposer 
la  danger  des  réunions  royalistes:  «  Eh,  mon  Dieu!  disait 
Four/er,  je  connais  toutes  ces  réunions;  tout  s'y  passe  en 
bavardages  ridicules.  Si  vous  voulez  frapper  des  vieillards, 
des  femmes  ou  quelque  étourdi  sans  expérience,  vous  aurez 
Pair  d'avoir  peur,  vous  augmenterez  les  mécontents,  et 
vous  ferez  ce  que  l'empereur  ne  doit  pas  vouloir  faire, 
une  administration  révolutionnaire.  » 

On  le  voit,  Fourier  voulait'continuer  d'être  comme  toujours 
l'homme  de  la  conciliation.  Cela  ne  convenait  pas  au  ministre 
impérial.  Il  donna  sa  démission. 

Après  la  chute  définitive  du  premier  empire,  ses  moyens 
d'existence  étaient  devenus  très  précaires.  Le  traitement 
qu'il  avait  eu  pendant  longtemps  avait  été  dépensé  en 
expériences  de  physique  et  en  bonnes  œuvres  envers  sa 
famille.  «  Le  baron  de  l'empire,  dit  M.  Cousin,  se  trouva  fort 
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mal  à  Taise.  Heureusetnenl  il  rencontra  dans  M.  de  Chabrol, 
préfet  de  la  Seine,  son  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique 
et  son  compagnon  en  Egypte,  un  ami  puissant  qui  vint  à  son 
secours.  M.  de  Chabrol  lui  donna  la  direction  supérieure  d'un 
bureau  de  statistique  à  la  préfecture  de  la  Seine,  qui,  sans 
exiger  de  lui  une  grande  assiduité,  lui  rapportait  quatre  ou 
cinq  mille  francs  et  le  mit  à  l'abri  de  la  misère.  C'est  de  ce 
bureau  que  sont  sortis  les  beaux  travaux  de  statistique  qui 
ont  tant  honoré  l'administratiou  de  M.  de  Chabrol.  » 

La  statistique,  on  le  sait,  a  été  érigée  depuis  un  demi- 
siècle  à  l'état  de  science  d'une  haute  importance.  Les  travaux 
de  Foiirier n'avaient  que  peu  de  précédents;  ils  enseignaient 
à  la  fois  la  théorie  et  la  pratique,  ils  frayaient  une  route 
inconnue  et  qui  devait  être  féconde  en  résultats  pour  l'éco- 
nomie sociale.  On  ne  lui  a  pas  rendu  suffisamment  justice  à 
propos  de  celte  œuvre,  modeste  en  apparence,  mais  que  de 
plus  habiles  ont  su  exploiter  à  leur  profit  sans  daigner  citer 
les  sources  oii  ils  avaient  puisé.  On  retrouvera  les  véritables 
titres  de  Fourierà  la  reconnaissance  publique  dans  les  Re- 
cherches statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  département 
de  la  Seine,  publiées  en  4  volumes,  qui  renferment,  outre  un 
mémoire  sur  la  population  de  la  ville  de  Paris  depuis  la  fin 
du  XVII*  £iècle  jusqu'à  l'année  1821,  deux  autres  sur  les 
?  ésultats  moyens  déduits  d'un  grand  nombre  d'observations 
et  sur  les  erreurs  des  mesures.  C'est  vers  la  même  époque 
que  parut  le  rapport  de  Fouriersur  les  établissements  appelés 
Tontines. 

L'Académie  des  sciences  n'avait  pas  oublié  non  plus  les 
importants  travaux  de  Fourier.  Elle  lui  avait  décerné  en  1812 
le  prix  de  physique  pour  sa  Théorie  mathématique  de  la 
chaleur  et  voulut  se  l'associer  en  1816.  Louis  XVIII,  pré- 
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venu  contre  lui,  ne  voulut  pas  sanctioner  l'élection.  Mais  un 
au  plus  lard,  grâce  à  Tintervention  de  H.  Dubouchage  qui 
avaitsu  apprécier Fourier dans  risère,etdeM.  Laine,  ministre 
de  rinlérieur,  il  Ait  admis  comme  membre  de  l'Institut.  Après 
la  mort  de  Delambre,  il  prit  le  fauteuil  de  secrétaire  perpétuel 
de  la  section  de  mathématiques,  et  en  4826  il  succédait  à 
Lemontey  comme  membre  de  l'Académie  française.  Enfin  il 
eut  la  survivance  de  Laplace  à  la  présidence  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  TEcole  polytechnique. 

Ces  fonctions  ramenèrent  progressivement  une  certaine 
aisance  dans  son  modeste  intérieur.  Il  en  profita  pour  faire 
un  peu  de  bien.  «  Aussitôt  qu'il  l'avait  pu,  dit  H.  Cousin, 
il  avait  été  utile  à  toute  sa  famille.  Il  avait  à  Paris  un  frère 
de  père  qui  faisait  un  petit  commerce  et  y  réussissait  médio- 
crement. Plus  d'une  fois  Fourier  releva  la  modeste  boutique, 
et  même,  h  la  un,  il  fit  une  rente  à  ce  frère  pour  qu'il  pût 
vivre  sans  travailler.  Il  avait  un  autre  frère  auquel  il  fit  aussi 
du  bien.  Il  prit  soin  de  ses  neveux  et  de  ses  nièces  et  les 
établit  convenablement  selon  leur  condition.  Un  de  ses. 
neveux  est  aujourd'hui  curé  auprès  d'Auxerre  (1);  une  de 
ses  nièces  a  épousé  un  employé  do  ministère  des  finances. 
tl  vivait  dans  sa  propre  maison  à  peu  près  comme  les 
Bénédictins  d'Auxerre.  Son  domestique  de  confiance,  Joseph, 
touchait  pour  lui  ses  appointements,  et  faisait  aller  le  ménage 
sans  que  son  maître  s'en  mêlât.  Il  n'a  rien  laissé.  A  ce 


(1)  L'abbé  Fonrier  dont  il  est  ici  question  était  chapelain  de 
TAsile  des  aliénés.  Nous  nous  rappelons  Tavoif  vu  souvent  à  la 
maison  paternelle,  où  il  était  accueilli  comme  nn  ami.  C'était  nn 
excellent  homme  qui  ne  tarissait  pas  sur  les  bontés  de  son  oncle 
racadémicien.  Il  est  mort  en  1839.  L'abbé  Dum  lui  snccéda. 
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désintéressismetit  il  joignait  une  bonté  inépuisabtei  mais  il 
faul  convenir  que  cette  bonté  allait  JQsqu*i  la  faiblesse. 
Naturellement  sage  et  modéré,  Texpérience  et  le  malheur 
Pavaient  rendu  réservé  jusqu'à  la  timidité:  ses  sentiments 
seuls  et  son  cœur  n'avaient  pas  vieilli,  n^ 

M.  Cousin  a  été  pour  nous  uoe  providence  dans  le  récit  de 
cette  existence  qoe  nous  venons  d'esquisser  rapidement.  Mous 
avons,  à  notre  grand  regret,  omis  bien  des  faits,  bien  des 
anecdotes  qui,  racontées  avec  la  verve  charmante  de  ce  grand 
écrivain  et  de  ce  penseur  incomparable,  auraient  donné  une 
saveur  plus  accentuée  à  notre  modeste  compilation.  Les 
limites  que  nous  devons  nous  imposer  nous  arrêtent.  Nous 
renvoyons  à  H.  Cousin  lui-même  les  lecteurs  qui  voudront  de 
plus  amples  détails.  On  sait  que  l'illustre  chef  de  l'école 
éclectique  a  succédé  à  Fourier  comme  membre  de  l'Académie 
française  et  qoe  son  discours  de  réception,  prononcé  le  5 
mai  1831,  a  été  l'éloge  de  notre  savant  compatriote.  Ce 
morceau  est  admirable.  Fourier  ne  pouvait  rencontrer  un 
interprète  plus  éloquent  et  plus  convaincu.  M.  Cousin,  non 
content  de  la  dette  officielle  qu'il  avait  si  largement  payée  à 
son  prédécesseur,  voulut  encore,  à  ses  heures  de  loisirs,  lui 
tresser  une  nouvelle  couronne  avec  les  souvenirs  qu'il  se 
plut  à  rassembler  de  toutes  parts.  C'est  à  cette  pieuse  idée 
que  nous  devons  les  notes  additionnelles  à  l'éloge  de  Fourier. 
Elles  ont  été  empruntées  à  ses  amis,  à  ses  compatriotes,  aux 
savants  collègues  qui  l'accompagnaient  en  Egypte,  aux 
personnages  politiques  qui  ont  eu  des  rapports  avec  lui  et 
enfin  aux  relations  mêmes  de  Cousin  qui  devint,  vers  1829, 
son  voisin,  son  confident  et  son  ami. 

Parmi  les  épisodes  si  gracieusement  éparpillés  dans  ses 
récits,  M.  Cousin  nous  apprend  que  Fourier^  quoique  safoant, 
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ne  partageait  pas  les  préjugés  de  ses  conrrères  et  que,  sans 
être  dévot,  il  était  loin  d'être  dépourvu  de  sentiments  reli- 
gieux. 

t(  M.  Augustin  Périer  na'a  rapporté,  dit-il,  que  souvent 
dans  rintimité  Fourier  lui  avait  dit  avec  force,  eu  faisant 
allusion  au  système  d*alhéisrae  alors  si  répandu:  «  Si  l'exis- 
tence de  Dieu  et  l'état  futur  de  l'homme  ont  leurs  diflScultés 
et  leurs  nuages,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  système  con- 
traire n'en  a  pas  moins,  et  que  la  vraisemblance  est  encore 
du  côté  de  la  foi  et  de  la  Providence.  Dans  les  incertitudes 
inévitables  en  pareille  matière,  il  faut  s'attacher  au  senti- 
ment du  juste  et  de  l'injuste  et  y  conformer  sa  conduite,  aBn 
de  se  mettre  en  harmonie  avec  l'ordre  universel,  dont  le  pre- 
mier principe  et  les  dernières  conséquences  échappent  à 
noire  faible  vne.  » 

Fourier  mourut  presque  subitement  le  16  mai  1830.  Ses 
dernières  années  avaient  été  très  pénibles.  Il  craignait  le 
froid,  et  l'hiver  le  rendait  malheureux.  11  avait  employé  son 
talent  de  physicien  à  se  bien  chauffer,  et,  malgré  la  chaleur 
intolérable  de  son  cabinet,  il  regrettait  encore  le  soleil  de 
TEgypte.  Sa  respiration  était  devenue  difficile  et  il  ne  lui 
était  plus  possible  de  se  coucher  ni  de  s'incliner  en  avant 
sans  provoquer  des  accès  de  suffocation.  Il  avait  été  obligé, 
pour  parler  et  pour  écrire,  de  se  mettre  dans  une  espèce  de 
boite  qui  lui  tenait  le  corps  droit  et  ne  laissait  passer  que  la 
rête  et  les  bras.  Larrey,  son  médecin  et  son  ancien  compa- 
gnon de  voyage  en  Egypte,  déclara  qu'il  avait  succombé  aune 
angine  de  poitrine  symptomalique  d'une  hypertrophie  du 
cœur. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  ouvrages 
de  Fourier.  Notre  incompéieuce  nous   imposerait  la  plus 
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grande  réserve,  si  nous  n'avions  à  reproduire  le  jugeaient 
qui  en  a  été  porlé  par  des  hommes  d*une  haute  valeur,  qui 
n*ont  prononcé  qu'avec  la  plus  parfaite  connaissance  de  cause. 

Ainsi,  nous  emprunterons  à  M.  Cousin  ses  appréciations 
sur  la  préface  de  la  Description  de  l'Egypte.  «  C'est  une 
vraie  préface,  dit  M.  Cousin,  oii  tout  est  indiquéavec  ordres 
netteté,  élégance.  Elle  répand  sur  tout  ce  qu'elle  touche  un 
sérieux  intérêt.  Le  style  a  l'éclat  tempéré  que  comportait  un 
écrit  de  cette  sorte,  d'un  caractère  presque  officiel  ,  et  nous 
ne  croyons  pas  diminuer  le  mérite  de  cette  introduction,  si 
justement  estimée,  en  avouant  qu'à  nos  yeux  elle  montre  bien 
plus  d'élévation  dans  le  sentiment,  de  variété  et  d'étendue 
dans  les  connaissances  que  d'originalité  et  de  profondeur.  » 

M.  Cousin  reproche  à  Fourier  d'avoir  méconnu  le  génie  de 
Mahomet  et  l'intluence  du  Koran  sur  le  développement  de  la 
civilisation  orientrile.  Il  démontre  que  la  doctrine  du  prophète, 
parallèlement  à  celle  du  christianisme,  semait  dans  l'Afrique, 
dans  TAsie,  par  delà  de  i'Induset  jusqu'à  la  Chine  les  sen- 
timents de  la  charité,  en  même  temps  que  le  dogme  de 
l'unité  de  Dieu  que  Sioise  et  Jésus-Christ  avaient  déjà  si  fort 
répandus.  L'Islamisme,  après. avoir  enlevé  un  nombre  in- 
calculable de  créatures  au  paganisme,  avait  perfectionné  les 
Arabes,  qui  pendant  cinq  cents  ans  ont  été  la  nation  la  plus 
polie  et  la  plus  remarquable  dans  les  arts,  les  sciences  et  la 
philosophie.  «  Napoléon,  dit  H.  Cousin,  dans  son  chapitre  sur 
la  religion  de  l'Egypte,  a  pénétré  bien  plus  profondément 
que  Fourier  dans  le  génie  du  mahométisme.  » 

L'expédition  d'Egypte,  envisagée  par  Fourier  dans  ses 
tendances  et  dans  ses  ré.sultats,  devait  produire  des  avantages 
immenses  :  agrandissement  de  nos  relations  commerciales 
avec  la  terre  des  Pharaons,  avec  l'Inde  en  achevant  le  canal 
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du  Nil  à  la  mer  Rouge,  et  en  perçanl  un  autre  canal  qui 
unirait  le  GolTe  arabique  h  la  Médileiranée.  Les  travaux  de 
Tisthme  de  Suez,  on  le  voit,  étaient  prévus  et  indiqués  par 
notre  illustre  compatriote.  De  plus,  cette  occupation  était  une 
des  étapes  de  notre  influence  en  Afrique,  influence  continuée 
par  rétablissement  d*un  gouvernement  national  en  Grèce  et 
par  la  conquête  de  TAIgérie,  qui  introduit  définitivement  la 
civilisation  européenne  dans  la  Méditerranée  et  continue  de 
battre  en  brèche  la  domination  musulmane. 

La  description  du  zodiaque  de  Dendenh  et  de  plusieurs 
autres  auxquels  Fourier  donnait  plus  de  quinze  mille  ans 
d'antiquité  a  également  appelé  la  critique  des  archéologues 
les  plus  autorisés.  Il  arriva,  par  malheur,  que  les  passions 
politiques  et  religieuses  prirent  au  débat  plus  de  part  que  la 
véritable  science.  Les  savants  arrivés  d'Egypte  appartenaient 
presque  tous  à  l'école  voltairieune  et  leur  plus  grande  satis- 
faction, en  rapportant  leurs  trophées  archéologiques,  c'était  de 
s'efforcer  de  les  faire  remonter  à  des  époques  bien  antérieu- 
res à  l'ère  vulgaire.  Le  premier  soin  de  Monge,  en  débar- 
quant à  Fréjus  avec  Bonaparte,  fut,  dit-on,  d'écrire  à  l'un  de 
ses  amis  qu'ils  rapportaient  d'Orient  des  zodiaques  dont  l'an- 
tiquité mathématique  allait  mettre  un  terme  à  bien  des  pré- 
jugés. 

«  Ce  qui  charmait  surtout  nos  philosophes,  dit  M.  Cousin, 
c'est  l'analogie  trompeuse  de  la  religion  de  l'Egypte  avec 
la  religion  juive  et  la  religion  chrétienne  qu'elle  semblait 
expliquer.  » 

D'autres  savants  abordèrent  plus  tard  ce  périlleux  pro- 
blèrae  au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'Eglise.  Ils  ont  par- 
fois aussi  dépassé  les  limites  d*une  discussion  impartiale  et 
sans  le  vouloir,  ont  placé  la  querelle  sur  un  terrain  où  la 
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conciliation  devenait  impossible.  Il  en  résulta  que  les  com- 
battants se  retirèrent  avec  leurs  convictions  respectives.  En 
somme,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  clair,  c'est  que  les  zodiaques 
ne  méritaient  pas  une  si  ardente  levée  de  boucliers;  qu'ils 
remontaient  à  une  origine  relativement  moderne  et  que  les 
découvertes  ultérieures  ont  démontré  qu'ils  étaient  tout  bon- 
nement contemporains  de  Tépoque  romaine. 

Il  faut  donc,  pour  êire  juste  envers  Fourier,  tenir  comptedu 
milieu  dans  lequel  il  avait  vécu  et  des  courants  qu'il  avait 
suivis.  Ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  son  travail  sur  l'Egypte, 
ce  n'est  pas  assurément  Tinlerprétation  philologique  ou 
archéologique;  il  n'y  était  pas  suffisamtuent  préparé;  mais  ce 
qui  domine  surtout  dans  cette  œuvre  de  longue  haleine,  c'est 
l'enthousiasme  sincère  pour  cet  ancien  monde  dont  on  vient 
de  recueillir  les  débris,  c'est  la  patience  admirable  et  le 
dévouement  sublime  qui  collectionnent  sans  relâche  au  milieu 
des  luttes  sanglantes,  c'est  la  distribution  magnifique  de 
tous  ces  tt*ésoi*s  dans  un  musée  iconographique  sans  précé- 
dent dans  les  fastes  de  l'art.  C'est  surtout  le  style  sévère  et 
néanmoins  plein  de  charme  qui  faisait  dire  à  Fontanes  que 
Fourier  écrivait  avec  la  grâce  d'Athènes  et  la  sagesse 
d'Egypte. 

Le  grand  ouvrage  sur  TEgypte  eut  2  éditions.  La  premièi*e 
fut  publiée  sous  le  premier  Empire  et  la  seconde  sous  la  Res- 
tauration, en  24  volumes  in  folio.  Les  frais  d'impression  s'é- 
levèrent à  plusieurs  millions. 

Le  second  ouvrage  de  Fourier,  celui  qui  le  place  au  pre- 
mier rang  parmi  les  géomètres,  est  sa  Théorie  de  la  cha- 
leur  (1).  On  nous  permettra  d'analyser  encore  ici  l'appré- 

(1)  Ces  deux  ouvrages  ont  été  offerts  par  Fourier  à  la  Biblîo- 
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ciatioD  qu'en  a  laissée  M.  Cousin,  dans  une  note  aussi  conoplète 
que  brillamment  rédigée. 

La  première  idée  que  Ton  a  communément,  quand  on 
cherche  la  source  de  la  chaleur  générale,  c'est  de  l'attribuer 
exclusivement  au  soleil.  C'est,  en  effet,  le  soleil  qui,  en  parais- 
sant et  en  se  retirant,  produit  les  variations  de  températuredu 
jour  et  de  la  nuit,  en  s'éloignant  ou  en  se  rapprochant  amène 
la  différence  des  saisons  et  celle  des  climats,  les  feux  del'équa- 
teur  et  les  glaces  du  pôle.  C'est  lui  qui,  en  échauffant  les 
couches  superficielles  de  la  terre,  en  tire  les  trésors  de  la 
vie  végétale,  imprime,  selon  le  degré  de  sa  manifestation,  un 
cachet  aux  divers  aspects  climatériques  et  même  à  certai- 
nes variétés  dans  les  races  du  règne  animal.  Aussi  le  genre 
humain,  à  son  berceau,  l'a-l-il  salué  comme  le  père  à  la  fois 
delà  lumière,  de  la  chaleur  et  de  la  vie.  La  science  primitive 
a  imité  cet  exemple  :  elle  a  rapporté  tout  d'abord  la  chaleur 
au  soleil.  Ce  phénomène  est-il  exclusivement  le  fait  de  cet 
astre  par  excellence?  Non,  sans  doute,  et  les  recherches  ulté- 
rieures l'ont  surabondamment  démontré. 

La  preuve  la  plus  convaincante  est  celle-ci:  fouillez  à  32 
mètres  de  profondeur  dans  la  terre,  et  vous  avez  un  degré  de 
chaleur  de  plus  qu'a  la  surface,  à  64  mètres  vous  en  aurez 
deux  et  ainsi  de  suite,  en  sorte  qu'à  une  profondeur  voulue 
vous  avez  la  température  de  Teau  bouillante  et,  plus  bas  en- 
core, celle  de  la  fonte  des  métaux.  Cela  explique  les  sources 
minérales  chaudes,  la  chaleur  des  mines  et  les  feux  des  vol- 
cans. Les  données  les  plus  positives  de  la  science  nous  en- 
seignent qu'à  une  époque,  dont  la  date  n'a  pas  de  nom,  la 

thèque  d^Auxerre,  et  le  dernier  porte  une  dédicace  écrite  et  signée 
de  la  main  de  l'auteur. 
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terre  était  ud  globe  de  feu,  qui,  se  refroidissant  de  la  surface 
au  centre,  a  pern^is  plus  tard  l'apparition  de  la  vie  sur  notre 
planète.  La  terre  serait  donc  un  espèce  de  soleil  à  nooitié 
éteint  et  dont  le  refroidissement  continue  toujours  sa  mar- 
che progressive  et  mathématique. 

Indépendamment  de  la  chaleur  centrale  et  de  la  chaleur 
du  soleil,  il  est  démontré  que  l'espace  où  se  meut  la  terre 
est  doué  d'une  certaine  température  toujours  la  même.  Ce 
calorique  se  lie  au  système  du  monde;  il  émane  des  astres 
qui,  comme  la  terre,  ont  eu  leur  période  d'incandescence  et 
qui  conservent  leur  température  relative  dont  le  rayonne- 
ment a  son  action  sur  l'immensité  de  notre  système  plané* 
taire.  La  constance  de  cette  température  de  l'espace  est  le  ré- 
sultat d'une  loi  par  laquelle  deux  corps,  diversement  échauffés 
et  placés  à  distance,  tendent  définitivement,  l'un  en  recevant, 
l'autre  en  donnant  de  la  chaleur,  à  se  mettre  en  équilibre,  et  à 
imprimer  également  la  même  température  à  tous  les  points  de 
l'enceinte  où  ils  sont  enfermés.  Le  même  phénomène  se  pro- 
duit dans  l'immense  enceinte  du  ciel  où  tous  les  astres  doués 
d'une  température  différente,  mais  agissant  perpétuellement 
les  uns  sur  les  autres,  tendent  à  se  mettre  en  équilibre  de 
chaleur.  La  loi  est  la  même,  le  résultat  seul  est  plus  grand. 
Telle  est  l'explication  de  la  température  moyenne  et  constante 
de  l'espace,  qui  parati  indépendante  de  l'action  solaire  et  du 
feu  central  dans  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface  de 
la  terre  et  dans  les  phénomènes  qu'elle  y  produit. 

C'est  par  l'annalyse  mathématique  que  Fourier  est  parvenu 
à  résoudre  ces  formidables  problèmes  et  à  formuler  quelques 
uns  des  secrets  de  notre  admirable  providence.  Il  faut  par- 
courir son  livre  pour  se  rendre  compte  du  travail  gigantes- 
que qu'il  a  dépensé  pour  arriver  à  de  semblables  résultats. 
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Que  d'obstacles  à  franchir  I  Etudier  d*abord  attentivement 
la  valeur  des  recherches  antérieures,  les  soumettre  à  de  nou- 
velles expériences,  établir  des  observations  sévères  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  solaire  dans  les  premières  couches 
de  la  terre,  celles  de  la  chaleur  centrale  dans  les  couches  in- 
érieures,  à  travers  des  milieux  sans  nombre  et  d'une  diversité 
extrême,  solides,  liquides  ou  gazeux,  tenir  compte  des  in- 
nombrables différences,  pour  arriver  à  une  loi  pouvant  résu- 
mer les  éléments  constitutifs  et  généraux  d'un  phénomène, 
telle  fut  l'œuvre  de  Fourier.  De  semblables  calculs  exigent 
un  esprit  d'une  grande  puissance  analytique,  et  l'analyse  est 
un  instrument  qui  demande  la  main  d'un  grand  artiste.  Chaque 
artiste  a  sa  manière,  comme  on  dit  vulgairement.  Notre  illus- 
tre compatriote  eut  la  sienne  :  il  inventa  de  nouveaux  calculs 
pour  résoudre  de  nouveaux  problèmes  et  ces  calculs  ont  été 
pour  lui  la  source  d'une  double  gloire.  D'abord,  avec  eux,  il 
a  résolu  les  grandes  questions  que  soulevait  le  phénomène  le 
plus  universel  de  la  nature,  après  le  mouvement  ;  il  a  jeté  de 
vastes  lumières  sur  le  monde  et  sur  son  histoire,  il  a  enrichi 
à  )a  fois  l'astronomie,  la  physique  et  la  géologie  ;  et  de  plus 
l'instrument  de  ces  belles  découvertes,  considéré  en  lui-même 
indépendamment  de  ses  résultats,  par  les  difficultés  que 
présentaient  son  invention  et  son  application,  a  placé  son 
auteur  parmi  les  plus  grands  géomètres. 

Citons  encore  quelques  fragments  d'une  appréciation  que 
nous  empruntons  au  grand  Dictionnaire  universel  de  notre 
compatriote  Pierre  Larousse  :  «  Dans  la  Théorie  de  la  cha- 
«  leur  où  nos  mathématiciens  actuels  pourraient  apprendre, 
«  s'ils  se  donnaient  l'agrément  de  lire,  l'art  d'être  clairs, 
«  simples,  élégants  et  méthodiques,  sans  rien  sacrifier  de  la 
«  sévère  précision  de  la  science,  Fourier  se  propose  de 
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«  chercher  la  démonstration  mathématique  des  lois  qui  corn- 
«  prennent  tous  les  phénomènes  de  la  chaleur.  Pour  don- 
«  nées,  il  part  des  faits  acquis  de  son  temps  ;  pour  instru- 
it ments  il  a  le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral,  dont  il 
^  se  sert  si  bien,  qu*en  le  lisant,  on  est  près  d'oublier  qu'il 
«  y  avait  parmi  ses  contemporains  uu  Legendre,  un  Lagrange, 
«  un  Làplace.  » 

Enfin,  laissons  Fourier  luimôme  expliquer  la  méthode  ana- 
lytique; son  exposition  sera  plus  éloquente  que  tous  les 
commentaires:  «L'analyse  mathématique  est  aussi  étendue 
«  que  la  nature  elle-même  ;  elle  définit  tous  les  rapports 
«  sensibles,  mesure  les  temps,  les  espaces,  les  forces,  les 
«  températures.  Cette  science  difficile  se  forme  avec  lenteur, 
«  mais  elle  conserve  tous  les  principes  qu'elle  a  une  fois  ac- 
«  quis  ;  elle  s'acnroit  et  s'affermit  sans  cesse  au  milieu  de 
f  tant  de  variations  ei  d'erreurs  de  l'esprit  humain.  Son  at- 
«  tribut  principal  est  la  clarté;  elle  n'a  point  désignes  pour 
«  exprimerles  notions  confuses.  Elle  rapproche  les  phénomè- 
«  nés  les  plus  divers  et  démontre  les  analogies  secrètes  qui  les 
«  unissent.  Si  la  matière  nous  échappe,  comme  celle  de  l'air,  de 
«  la  lumière,  par  son  extrême  ténuité;  si  les  corps  sont  placés 
«  loin  de  nous,  dans  l'immensité  de  l'espace  ;  si  l'homme  veut 
«  connaître  le  spectacle  des  cieux  pour  des  époques  succes- 
«  sives  que  sépare  un  grand  nombre  de  siècles  ;  si  les  actions 
«  de  la  gravité  et  de  la  chaleur  s'exercent  dans  l'intérieur  du 
«  globe  solide,  à  des  profondeurs  qui  seront  toujours  inac- 
«  cessibles,  l'analyse  mathématique  peut  encore  saisir  les 
«  lois  de  ces  phénomènes.  Elle  nous  les  rend  présents  et  me- 
a  surables  et  semble  être  une  faculté  de  la  raison  humaine 
«  destinée  à  suppléer  à  la  brièveté  de  la  vie  et  à  Timperfec- 
«  tioD  de  nos  sens.  Et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore, 
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«  elle  suit  la  même  marche  dans  l*étude  de  tous  les  phéno- 
«  mènes,  elle  les  interprèie  par  le  même  langage,  comme 
H  pour  attester  Tuniié  et  la  simplicité  du  plan  de  Tunivers 
«  et  rendre  encore  plas  manifeste  cet  ordre  immuable  qui 
«  préside  à  toutes  les  causes  naturelles.  » 

C'est  avec  cette  hauteur  de  vue  et  ce  style  noble  et  sévère 
que  le  discours  préliminaire  de  la  Théorie  de  la  chalew  est 
écrit  d'un  bout  à  Tautre.  Peu  de  lecteurs  se  sont  arrêtés  à  ce 
chef-d'œuvre  qui  précède  les  exercices  algébriques  du  beau 
livre  de  Fourier;  ce  n'est  pas  autrement  que  Buflfon,  Laplace 
et  Cuvier  exposaient  leurs  théories  immortelles,  et  Fourier 
nous  prouve  une  fois  de  plus  que  nos  génies  les  plus  illustres 
dans  les  sciences  ont,  pour  la  plupart,  été  de  grands  écri- 
vains. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  sur  son  Analyse 
des  Equations  déterminées,  publiée  en  4831,  par  son  ami 
M.  Navier  de  l'Institut.  C'est  le  développement  des  méthodes 
•  qui  ont  servi  à  édifier  sa  Théorie  de  la  chaleur. 

Nous  dirons  seulement  que  ce  travail  fut  une  des  pre- 
mières préoccupations  de  sa  jeunese  ;  qu'il  fut  commencé  à 
Auxerre,  alors  que  Fourier  n'avait  pas  dix  huit  ans  et  qu'il 
paratt  avoir  été  l'origine  des  relations  d'estime  et  d'attache- 
ment qu'il  ne  cessa  d'entretenir  avec  Monge,  Lagrange  et 
Bertholet  (1). 


(1)  Nous  reproduisons  un  certificat  de  Roux,  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  Auxerre,  cité  par  M.  Navier,  au  sujet  de  ce 
mémoire  :  c  Je  soussigné,  ancien  professeur  de  mathématiques  et 
c  de  physique  au  collège  d' Auxerre,  certifie  que  ce  mémoire  sur 
c  ralgèbre,  composé  de  14  feuillets,  est  écrit  de  la  main  de  M. 
c  Bonnard,  ancien  professeur  de  mathématiques  à  l'École  mili- 
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Nous  ne  reviendrons  pas  non  plus  sur  ses  recherches  de 
statistique  pour  le  département  de  la  Seine  et  sur  son  rap- 
port sur  les  tontines  et  les  caisses  d'assurances  qui  ont  servi 
de  guide  aux  compagnies  aléatoires,  si  multipliées  depuis  un 
demi-siècle,  Tous  ces  travaux  sont  autant  de  témoignages 
de  son  esprit  pénétrant  et  de  ses  idées  éminemment  pra- 
tiques. 

II  paraît  que  la  poésie  ne  lui  fut  pas  étrangère,  malgré 
Taustéritédeses  méditations  ordinaires.  Nous  trouvons  dans  le 
bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  TTonne  un  souvenir  de 
l'honorable  président  actuel,  H.  Challe,  que  nous  sommes 
heureux  de  reproduire  ici  : 

«  Fourier  n'était  pas  seulement  un  grand  mathématicien, 
c'était  aussi  un  esprit  charmant,  plein  de  finesse  et  d'enjoue- 
ment. Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  dans  mon  enfance 
par  ses  anciens  amis  dom  Laporte  et  notre  excellent  profes- 
seur de  cinquième,  M.  Amé,  qu'il  faisait  des  vers  avec  une  mer- 
veilleuse facilité  et  qu'il  excellait  dans  la  poésie  légère.  Par- 
fois, à  la  fin  de  la  classe,  ce  bon  M.  Amé  faisait  trêve  à 
l'austérité  de  Quinte-Curce  oixàaSelectœ^oixv  nous  raconter 
avec  une  piquante  bonhomie  des  anecdotes  de  sa  jeunesse  et 


.  c  taire  d'Anxerre,  décédé  en  1819;  qu'à  mon  retour  de  Técole 

<  normale  en  1795,  il  me  le  montra,  en  me  parlant  avec  admira- 
c  tion  de  son  autenr  M.  Fourier,  son  ancien  élève  qui  professait 

<  alors  r  analyse  à  l'École  polytechnique,  et  qui  Pavait  composé, 

<  me  dit-il,  étant  à  peine  âgé  de  18  ans  ;  et  il  ajonta  qu'une  copie 

<  un  peu  plus  soignée  de  cet  écrit  avait  été  envoyée  à  Paris 
€  en  1787. 

c  Auxerre,  le  26  mars  1826. 

<  Signé  :  Roux.  > 
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nous  réciter  quelques  unes  de  ces  pièces  de  vers  de  Fourier 
dont  ]e  souvenir  vague  m*est  resté  dans  Tesprit  comme  des 
modèles  de  grâce  et  de  bon  goûl.»  (Bulletin  de  la  Société  des 
sciences,  tom  XII,  p.  433  ) 

Les  contemporains  de  Fourier  étaient  devenus  rares  après 
1830,  surtout  à  Auxerre.  Le  culte  de  sa  mémoire  semblait 
s'y  affaiblir.  Cependant  quelques  fidèles  lui  restaient  encore. 
Ceux  qui  fréquentaient  à  cette  époque  la  bibliothèque  de  la 
ville  y  rencontraient  presque  toujours  un  jeune  homme  pâle, 
maladif,  mais  ardent  à  l'étude,  qui  passait  ses  journées  à 
feuilleter  le  grand  ouvrage  sur  TEgypte;  il  prenait  des  notes, 
et  son  assiduité  à  la  bibliothèque  aussi  bien  que  sa  persévé- 
rance à  se  tenir  debout  devant  le  grand  pupitre  où  sont  casés 
les  volumes  de  l'expédition  de  1798,  provoquaient  l'éton- 
nement  en  même  temps  que  le  respect  de  tous  les  habitués. 
Ce  mystérieux  personnage  était  M.  Gau  de  Gentilly.  A  sa 
mort,  on  trouva  dans  son  testament  un  legs  de  4000  fr.  des- 
tiné à  élever  un  buste  à  Fourier  dans  une  des  salles  de  la  bi- 
bliothèque. Il  voulait  ainsi  reconnaître  le  plaisir  qu'il  avait 
éprouvé  à  étudier  les  antiquités  égyptiennes  dans  le  grand 
ouvrage  auquel  notre  illustre  compatriote  attacha  son  nom. 
Cette  libéralité  fut  le  point  de  départ  d'une  souscription  à 
laquelle  s'empressèrent  de  contribuer  les  corps  savants  de 
Paris,  les  conseils  généraux  du  département  de  l'Yonne  et  de 
l'Isère,  et  de  tous  les  hommes  amis  de  la  science,  Une  com- 
mission composée  de  MM.  Jomard,  Champollion  -  Figeac, 
Larabit,  Manger,  Châtelet  et  Roux  et  constituée  par  la  ville 
d'Auxerre,  fut  chargée  à  Paris  de  centralier  los  fonds  dont 
l'importance  permit  bientôt  d'ériger  une  statue  au  lieu  d'un 
simple  buste. 

L'exécution  m  fut  oonfiée  à  un  jeune  artiste  originaire 
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d'Auxerre,  Edme-Nicolas  Faillot,  sculpteur,  qui  mourut  quel- 
ques senoaines  après  l'inauguration  de  son  œuvre  pendant 
{^épidémie  de  choléra  qui  décimait  Paris  et  différentes  con- 
trées de  la  France,  en  4849. 

Fourier  est  représenté  en  costume  d'académicien,  ^ans 
ratliiude  de  la  méditation  ;  il  tient  à  la  main  un  cahier  de 
ses  calculs  mathématiques.  Sur  le  socle  de  la  statue  sont 
sculptés  des  bas-reliefs  qui  rappellent  deux  des  principaux 
événements  de  sa  vie  :  1  un  représente  la  mort  de  Kléber  et 
Fourier  prononçant  son  éloge  funèbre  ;  l'autre  nous  le  mon- 
tre préfet  de  l'Isère  et  ordannant  le  dessèchement  des  marais 
de  Bourgoin. 

Son  inauguration  eut  lieu  le  4  mai  1849,  dans  le  jardin 
des  Plantes,  à  l'ancienne  bibliothèque  Notre-Dame  la  Dehors, 
en  présence  des  autorités  du  département  et  de  la  ville. 
L'académie  des  Sciences  y  fut  représentée  par  M.  Roux,  le 
célèbre  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  compatriote  et  ami  de 
Fourier,  qui  prononça  un  discours  très  remarquable  par 
Tabondance  des  détails  biographiques  et  par  l'élévation  des 
idées  (1). 

Nous  espérons,  en  achevant  ce  travail,  qui  ne  se  recom* 


(1)  Nous  empruntons  ces  détails  an  Bulletin  delà  société  des 
sciences  de  rVonne  (t.  111,  page  119  et  suivantes),  oùl*on  trou- 
vera d*amples  renseignements  sur  la  cérémonie  et  le  résumé  des 
discours  qui  ont  été  prononcés  par  plusieurs  membres  de  Tassis- 
tance.  Par  suite  de  la  construction  du  palais  de  justice  sur  rem- 
placement de  Notre-Dame -la-Dehors,  la  statue  de  Fourier  a  été 
transportée  dans  le  petit  jardin  botanique  connu  sous  le  nom  de 
Cour  de  la  comédie.  Nous  espérons  qu'elle  sera  dotée  plus  tard 
d'un  square  plus  confortable  et  plus  en  harmonie  avec  le  mérite 
de  la  statue  el  surtout  avec  celui  de  son  héros. 
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mande  que  par  de  patientes  investigations,  n'avoir  omis  rien 
d'essentiel  en  ce  qui  touche  la  vie  publique  et  privée  de  Fou- 
rier.  Nous  espérons  également  que  certaines  préventions  qui 
semblaient  subsister  encore  dans  quelques  esprits  au  sujet  de 
son  rôle  politique  dnns  l'Yonne,  n'auront  plus  leur  raison 
d'éire.  Nous  pensons  enfin  que  Ton  ne  confondra  plus  le  Fou- 
rier  d'Auxerre  avec  le  Fourier  de  M.  Victor  Hugo  ;  que  le 
nôtre,  quoi  qu'en  dise  le  poète,  n'a  jamais  cessé  d'être  célè- 
bre et  que  sa  gloire  durera  autant  que  ses  immortels  ouvrages. 


NOTES  ADDITIONELLES. 

A. 

Paris,  ce  28  Ventôse,  Pan  IH  de  la 
République  Française. 

Je  m'adresse  à  toi,  mon  cher  Bonard,  pour  connaître  plus  dis- 
tinctement ce  qui  se  passe  à  mon  sujet  dans  la  commune  d'Auxerre 
on  ne  m'en  a  rien  écrit  encore.  J'apprends  d'une  manière  vague 
que  je  suis  accusé  et  condamné  dans  ses  sections;  quelque  désagré- 
ables que  soient  ces  détails,  il  m'importe  cependant  d'en  être  infor- 
mé. On  veut  absolument  que  Tabbé  d'A vigneau  soit  au  nombre  de 
mes  dénonciateurs  et  j'entends  toutes  sortes  de  contes  à  ce  sujet. 
Je  n'ajouterai  jamais  fol  à  de  pareilles  sottises,  et  ce  qui  rend 
tout  ceci  incroyable  encore,  c'est  qu'on  me  présente,  dit-on, 
comme  un  dilapidateur  et  un  ivrogne.  Assurément,  je  ne  ferais 
queriredetout  cela,  si  jenesavaisà  quel  excès  peut  se  porter 
la  vengeance  armée  de  l'autorité  des  factions. 

Je  te  prie  de  me  faire  parvenir  quelques  détails  qui  puissent 
m'aider  à  apprécier  ces  dénonciations  et  à  les  prévenir  s'il  est 
nécessaire.  J'attends  de  ton  amitié  ce  triste  service. 

Je  sais  que  les  assemblées  de  section,  dans  la  séance  de  décadi 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SA    VIE,    SES   TRAVAUX.  256 

dernier,  ont  arrêté  qne  je  serais  déDoncé  en  leur  nom  et  qn^elles 
demandent  en  même  temps  mon  exclusion  de  Técole  normale.  A 
qui  cette  dénonciation  doit-elle  être  adressée?  Snr  quels  motifs 
Ta-t-on  appuyée  ?  Quelle  en  a  été  la  forme,  et  quelle  suite  a-t-elle 
eue  jusqu'ici  ?  Je  te  prie  de  me  satisfaire  sur  ces  points .  Tu  y 
ajouterais,  si  tu  le  veux,  une  notice  de  la  discussion  qui  a  précédé 
cet  arrêté  pris,  à  ce  que  Ton  m'assure,  dans  les  quatre  sections 
Cette'délibération  me  parait  peu  régulière,  car  devant  qni  pense-t-on 
porter  la  dénonciation  ?  Penserait-on  que  je  suis  dans  le  cas  de  la 
la  loi  du  H  ventôse  ?  Mais  elle  ne  m'est  nullement  applicable.  Je  ne 
suis  ni  destitué  ni  comptable.  Si  je  pouvais  me  considérer  comme 
ayant  été  destitué,  ce  ne  pourrait  être  que  par  la  lettre  de  Tan- 
cien  comité  de  salut  public  qui  ordonnait  de  m'arrêter,  mais 
avant  le  9  thermidor.  Au  reste,  l'effet  de  cette  loi  est  suspendu. 
Mais  d'un  autre  côté,  étant  attaché  à  un  établissement  national  et 
d'une  manière  toute  particulière  par  le  gouvernement  au  collège 
de  France,  il  n'y  a  que  des  faits  matériels  qui  puissent  me  nuire 
et  qui  les  trouvera  ces  faits  ?  qui  peut  me  reprocher  un  acte  qui 
ne  soit  point  autorisé  par  les  lois  ?  J'imagine  bien  qu'on  ne  me 
demandera  aucun  compte  des  dossiers,  à  moins  que  ce  ne  soit 
des  miens,  ni  du  sang  que  j'ai  fait  couler,  ni  du  vin  que  j'ai  bu. 

G*est  donc  de  la  terreur  que  j'ai  inspirée.  Ma  foi,  je  ne  vois  pas 
que  j'en  aie  trop  fait  éprouver  aux  êtres  les  plus  faibles,  aux 
femmes.  Et  si  j'en  avais  cru  quelques  unes,  elles  me  paraissaient 
disposées  à  d'énormes  sacrifices. 

Au  reste,  mes  adversaires  peuvent  s'en  reposer  sur  ma  cons- 
cience et  je  suis  jugé  par  elle  beaucoup  plus  rigoureusemeut  qu'ils 
ne  le  feraient  eux-mêmes.  Qu'ils  tiennent  pour  certain  que  je  n*ai 
rien  fait  d'arbitraire  et  qui  n'émane  d'une  loi.  C'en  est  assez 
pour  que  je  ne  paisse  pas  être  inquiet  dans  tout  bon  gouverne- 
ment. Mais  ce  n'est  peut-être  pas  assez  pour  moi-même.  Aussi  je 
puis  ajouter  que  mon  cœur  n'a  jamais  été  le  complice  du  mai 
que  les  circonstances  ont  pu  produire.  J'ai  fait  volontairement  ce 
qne  j'ai  cru  justo  et  utile  à  la  cause  que  j'ai  embrassée.  Le  reste, 
je  ne  l'ai  point  empêché,  mais  souvent  je  ne  le  pouvais  pas  sans 
courir  à  une  perte  assurée.  Je  devais,  dira-t-on,  m'y  exposer  plutôt 
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que  de  tolérer  nDjostice  et  de  lui  servir  d'instrument;  cela  peut 
être  yrai,  mais  ilu  moins  que  je  ne  sois  blâmé  que  par  ceux  qui 
Teussent  fait  à  ma  place. 

H  n'y  a  dans  Auxerre  qu'un  seul  homme  qui  soit  en  droit  *de 
me  haïr,  c'est  Moreau  que  tu  connais  ;  j'ai  contribué  indirectement 
à  son  arrestation,  mais  je  Tai  fait  en  public  et  j'ai  refusé  de  déli- 
bérer contre  lui.  Peu  de  temps  après,  c'e^t  moi  qui  Pai  fait  met- 
tre en  liberté.  Loin  de  me  repentir  de  cette  dénonciation,  je  la  fe- 
rais encore,  parce  qu'un  homme  de  cette  soi  te  doit  être  dévoilé. 
Excepté  cet  individu,  je  puis  attester  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
que  je  n'ai  contribué  en  aucune  manière  à  Tarrcstation  de  qui 
que  ce  soit,  que  ceux  qui  ont  éprouvé  cette  disgrâce  doivent  l'at- 
tribuer aux  circonstances  et  qu'il  y  a  plusieuis  personnes  qui 
me  doivent  la  tranquillité  dont  elles  ont  toujours  joui.  Au  reste.  Je 
crois  fermement  qu'il  y  a  des  moments  de  danger  public  où  de 
pareilles  mesures  sont  légitimes.  Gomme  je  ne  puis  me  dissimuler 
à  moi-même  que  j'ai  fait  à  peu  de  chose  près  tout  ce  qai  était 
possible  sans  un  péril  certain,  j'ai  l'âme  parfaitement  tranquille 
et  c'est  beaucoup. 

Je  suis,  comme  tu  le  sais,  très  disposé  à  prendre  une  extrême 
inquiétude;  aussi  tous  ces  bruits  m'ont-ils  beaucoup  affecté 
cependant,  en  y  réfléchissant,  je  t'avoue  que  je  ne  vois  pas  <;ue 
mes  ennemis  puissent  réussir,  car  je  serai  soutenu  ici  par  des  per- 
sonnes fort  en  crédit. 

J'avais  envie  d'écrire  à  la  section  où  se  trouvait  mon  domicile,  de 
la  Fraternité  je  crois  ;  j'aurais  présenté  ma  justification  en  peu  de 
mots,  et  si  on  l'eut  jugée  convenable,  j'aurais  obtenu  la  faculté 
de  me  rendre  pour  quelques  jours  à  Auxerre,  pour  me  disculper 
eu  personne. 

Crois-tu  qu'il  soit  convenable  de  faire  cette  proposition  ou 
d'adresser  une  lettre  à  l'Assemblée?  Je  suis  tout  prêt  à  faire  cette 
démarche  ;  tu  me  marqueras  si  tu  le  «irois  utile,  ainsi  que  les 
points  surlesquels  il  faudrait  appuyer  et  qui  paraissent  avoir  fait 
le  plus  d'impression. 

(Extrait  du  butletin  de  la  Société  des  sciences  de  rvonney  an- 
née 1858.  c.  XII,  p.  121  et  suiv.) 

La  conservation  de  cette  lettre  et  de  la  note  ci  après  est  due  à 
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If.  Alphonse  Bonard  d'Aaxerre,  fils  de  M.  Bonard,  ancien  professeur 
de  mathématiques  à  Técole  militaire,  puis  au  collège  d'Auxerre, 
premier  maître  et  ami  de  Fourier.  M.  Alphonse  Bonard  y  joigoit 
dix  autres  lettres  et  en  fit  don  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Elleg 
ont  été  insérées  dans  le  bulletin  de  la  société  des  sciences  de 
de  l'Yonne,  par  les  soins  et  avec  d'intéressants  commentaires  de 
H.  Cballe,  président  de  la  compagnie. 

Notes  sur  Vécole  normale  et  les  personnes  attachées  à  cet 
établissement. 

B. 

L'école  normale  tient  ses  séances  au  jardin  des  plantes,  dans 
un  emplacement  médiocra  de  forme  circulaire  ;  le  jour  ne  vieut 
que  du  haut  ;  les  élèves,  qui  sont  très  nombreux,  y  sont  raugés 
sur  les  gradins  d*un  amphithéâtre  fort* élevé  ;  il  ne  peut  y  avoir 
de  place  pour  tous,  et  tous  les  jours  il  y  en  a  un  bon  nombre  qui 
trouvent  la  porte  fermée;  si  l'on  est  dans  le  cas  de  sortir  pendant 
la  séance,  on  ne  peut  plus  rentrer.  Les  élèves  seuls  y  sont  admis 
sur  la  présentation  de  leurs  cartes  à  Tofficier  de  garde  ou  au  fac- 
tionnaire. H  y  a  cependant  quelques  exceptions  en  faveur  d'un 
petit  nombre  de  citoyens  dévoués  et  de  plusieurs  femmes.  Au  fond 
de  la  salle  et  dans  une  enceinte  séparée  par  une  grille,  sont  assis 
plusieurs  savants  de  Paris  et  les  professeurs.  En  face  et  sur  un 
plancher  un  peu  plus  élevé,  sont  trois  fauteuils  pour  les  profes- 
seurs qui  ont  à  parler  et  pour  leurs  adjoints.  Derrière  eux,  et  sur 
un  second  plancher  plus  élevé  sont  les  deux  représentants  du 
peuple  Lakanal  et  Delyère,  av:c  le  costume  des  députés  en  mis- 
sion. La  séance  s^uvre  à  onze  heures  lorsqu'un  des  députés  ar- 
rive ;  des  applaudissements  nombreux  se  font  entendre  dans  ce 
moment  et  lorsque  le  professeur  prend  sa  place.  Les  leçons  sont 
presque  toujours  interrompues  et  terminées  par  des  applaudisse- 
ments. Les  élèves  gardent  leur  chapeau,  le  professseur  qui  parle 
est  découvert  ;  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure  après,  un  se- 
cond professeur  lui  succède^  puis  un  troisième  et  Thuissier  an- 
nonce que  la  séance  est  levée.  Les  noms  des  professeurs  sont  con- 
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nus  parmi  les  gens  de  lettres  qui  assistent  aux  séances  on 
aux  conférences.  J'ai  remarqué  Cousin,  Lalande,  Brisson,  le 
libraire  Pancouke,  plusieurs  professeurs  du  lycée.  Plusieurs  sont 
amenés  dans  les  voilures  nationales  ou  avec  les  députés:  les  pro- 
fesseurs ne  viennent  pas  autrement. 

Voici  quelques  détails  sur  les  professeurs  :  ces  minuties  pa- 
raîtront superflues,  mais  je  les  écris  parce  que  les  Journaux  n'en 
rendent  pas  compte.  Lagrange,  le  premier  des  savants  d'Europe, 
parait  avoir  de  cinquante  à  soixante  ans  :  il  est  cependant  plus 
jeune;  il  a  dans  les  traits  de  la  dignité  et  de  la  finesse  dans  la 
physionomie  ;  il  parait  un  peu  grêlé  ou  pâle  ;  sa  voix  est  très  fai- 
ble à  moins  qu'il  ne  s'échaufife  ;  il  a  l'accent  italien  1res  marqué 
et  prononcé  les  s  comme  les  z.  ;  il  est  très  modestement  vêtu  en 
noir  ou  en  brun  ;  il  parle  très  familièrement  et  avec  quelque  peine, 
il  a  dans  la  parole  l'embarras  et  la  simplicité  d'un  enfant.  Tout  le 
monde  voit  bien  que  c'est.un  homme  extraordinaire,  mais  il  faut 
l'avoir  vu  pour  y  reconnaître  un  grand  homme.  Il  ne  parle  que 
daos  les  conférences,  et  il  y  a  telles  de  ses  phrases  qui  exciteraient 
la  risée.  11  disait  l'autre  jour  :  <  Il  y  a  encore  sur  cette  matière 
beaucoup  de  choses  importantes  à  dire,  mais  je  ne  les  dirai  pas.  > 
Les  élèves,  dont  la  plupart  sont  incapables  de  l'apprécier,  lui  font 
assez  peu  d'accueil,  mais  les  professeurs  le  dédommagent. 

Laplace,  qui  est,  ainsi  que  lui,  professeur  d'an^ysc,  avait  été 
nommé  à  Melun  élève  de  l'école  normale,  il  avait  accepté  ;  le  gou- 
vernement a  réparé  cette  erreur  administrative.  Laplace  est  au 
premier  rang  parmi  les  savan  s,  il  est  connu  dans  l'Europe  pour 
excellent  géomètre,  physicien  et  chimiste  ;  il  paraît  assez  jeune,  a 
la  voix  faible,  mais  nette  ;  il  parle  avec  précision,  mais  non  pas- 
sans  quelque  difficulté  :  il  est  d'un  extérieur  assez  agréable  et 
vêtu  fort  simplement  ;  il  est  d'une  taille  moyenne.  L'instruction 
mathématique  qu'il  donne  n'a  rien  d'extraordinaire  et  est  fort 
rapide. 

Haûy,  ci  devant  abbé^  est  d'une  simplicité  et  d'une  modestie 
fort  extraordinaires  ;  il  n'est  pas  vieux,  son  costume  est  encore  à 
peu  près  celai  d'un  homme  d'église  ;  il  a  en  outre  refusé  de  prê- 
ter le  serment.  11  a  la  voix  très  nette,  se  fuit  parfaitement  enten- 
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dre  et  parlo  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  facilité.  11  est  impossible 
de  s'exprimer  en  meilleurs  termes.  On  assure  qu'il  sait  de  mémoire 
sa  leçon  ;  il  parait  quMI  en  lit  une  partie,  ce  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours aisé  de  distinguer,  car  les  professeurs  sont  éloignés  et  ils 
ont  toujours  leurs  cahiers  sous  les  yeux.  Il  est  tellement  timide 
que  si  quelqu'un  prend  la  parole  pour  lui  demander  un  éclair- 
cissement, il  se  brouille  et  répond  mal  ou  ne  répond  point  du 
tout.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  fort  instruit ,  et  s'il  ne  brille  pas 
comme  les  deux  premiers  par  le  génie,  il  a  du  moins  tout  l'éclat 
de  la  méthode  et  l'appareil  de  la  démonstration  la  plus  élé- 
gante. 

D'Aubenton  est  un  vieillard  cassé  que  l'on  porte  pour  ainsi  dire 
au  fauteuil,  il  lit  et  parle  alternativement;  il  n'est  entendu  de  per- 
sonne. Il  y  a  quelques  répétitions  dans  ses  leçons,  mais  elles  sont 
remplies  de  raison  et  de  science.  II  n'y  a  point  eu  de  naturalistes 
plus  complètement  et  plus  sagement  instruits.  11  a  dans  la 
parole  un  ton  de  bonhomie  qui  ajoute  au  respect  qu'il  ins- 
pire. 

B^rtholet  estleplus  grand  chimiste  que  nous  ayons,  soit  en 
France,  soit  chez  les  étrangers  ;  il  n'est  pas  âgé  et  d'un  extérieur 
assez  ordinaire.  Il  ne  parle  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté^  hé- 
site et  se  répète  dix  fois  dans  une  phrase  et  parait  embarrassé 
dans  ses  moindres  détails  d'une  expérience.  Son  cours  n'est  com- 
pris que  de  ceux  qui  étudient  beaucoup  ou  qui  savent  déjà,  c'est 
pour  cela  qu'il  déplaît  à  la  grande  majorité.  Son  cours  est  uti  as- 
semblage de  dissertations  utiles,  très  sages  et  très  savantes  ,  il 
il  a  assez  de  peine  à  se  faire  entendre. 

Monge  a  la  voix  forte,  il  est  actif,  ingénieux  et  très  savant. 
Comme  on  le  sent,  il  excelle  dans  la  géométrie ,  la  physique  et  la 
chimie;  la  science  dont  il  donne  des  leçons  est  infiniment  curieuse 
et  il  l'expose  avec  toute  la  clarté  possible.  On  trouve  même 
qu'il  est  trop  clair  ou  plutôt  que  sa  méthode  n'est  pas  assez  ra- 
pide. Il  donnera  des  leçons  parliculières  de  pratique.  11  parle  très 
familièrement,  avec  précision  le  plus  souvent.  11  n'est  pas  seule- 
ment recommandable  pour  ses  hautes  connaissances,  on  le  dit 
très  estimable  sous  tous  les  rapports  publics  et  privés;  son  exté- 
rieur est  fort  ordinaire. 

Se,  hisL  17 
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Thouin  est  un  naturaliste  très  iustroit  ;  Il  est  maintenant  dans 
la  Belgique,  où  le  gouvernement  emploie  ses  talents. 

La  Harpe  est  fort  connu,  parle  avec  beacoup  d'élégance  et  de 
goût  ;  il  n'a  pas  le  ton  de  charlatanerie  qu'on  peut  reprocher  h 
quelques  autres,  mais  il  a  le  ton  goguenard  et  tranchant  ;  il  parle 
sans  avoir  l'air  gêné  et  a  la  voix  fort  nette.  Littérateur  très -sa- 
vant, il  ne  fait  point  parade  de  science^  ne  la  montre  qu'à  propos, 
ne  cherche  pas,  comme  d'autres,  à  vanter  son  art  plus  que  tous 
les  autres,  et  se  fait  écouter  avec  plaisir  par  les  gens  de  bon 
goût.  Il  s'est  montré  partisan  déclaré,  comme  on  peut  le  voir  dans 
son  programme,  et  ne  sera  approuvé  en  cela  que  de  la  multitude. 
La  persécution  injuste  qu'il  dit  avoir  éprouvée  n'est  pas  un 
excuse  suffisante,  car  il  faut  être  tolérant,^  même  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  toujours.  Au  reste,  je  trouve  qu'il  est  de 
tous  le:»  professeurs  celui  qui  parle  le  mieux. 

Volney  est  un  homme  assez  jeune  et  fort  bien  vêtu,  grand,  d'un 
extérieur  très  agréable.  Je  connais  peu  ses  écrits.  11  parle  avec 
facilité  et  en  termes  extrêmement  choisis  ;  sa  parole  est  lente,  et  • 
il  semble  s'y  complaire.  Si  les  connaisseurs  ne  sont  pas  flattes  se  us 
le  rapport  du  goût,  ils  sont  du  moins  étonnés  par  l'éclat  de  la 
diction.  Il  a  voulu  remplir  son  cours  de  trop  de  philosophie, 
et  au  milieu  de  ces  accessoires  brillants,  l'objet  principal  de  l'ins- 
truction disparait. 

Sicard  est  connu  comme  instituteur  des  sourds  et  muets.  Petit 
de  taille,  encore  jeune,  ilala  voix  forte,  distincte  et  timbrée.  Il  est 
ingénieux,  intéressant,  actif,  et  sait  comment  occuper  une  grande 
assemblée.  Ilplait  à  la  multitude,  qui  l'applaudit  à  tout  rompre.  Il 
vante  son  art,  sa  méthode  et  ses  principes,  et  parle  à  tout  propos 
de  l'homme  de  la  nature,  qu'il  prétend  être  le  sourd  et  muet.  C'est  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  sans  génie,  qui  paraît  fort  sensible 
et  qu'au  fond  je  crois  modeste,  mais  qui  a  été  séduit  par  je  ne 
sait  quel  système  de  grammaire,  qu'il  prétend  être  la  clef  des 
sciences.  Il  parle  souvent,  longtemps  et  avec  emphase,  il  a  dans 
l'accent  et  dans  la  diction  quelque  chose  de  capricieux.  Son  pro- 
jet de  grammaire,  qui  a  quelques  côtés  brillants,  est  un  des  plus 
fous  que  je  connaisse.  Cependant  on  parle  de  Tadopter  et  même 
de  le  prescrire  dans  les  écoles  de  la  République.  Si  on  en  vient  là, 
nous  aurons  de  quoi  rire. 
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Dtt  reste,  Sicard  est  rempli  de  zële  et  de  patience  et  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  mais  il  est  fou  ;  et  cela  me  fait  son* 
ger  qu'il  plaît  aux  femmes,  quoique  petit  et  assez  laid. 

Mentelle  est  connu  à  Anxerre .  Ses  leçons  sont  extrêmement  fa- 
milières et  n'ont  rien  qui  soit  digne  de  l'établissement;  il  converse 
passablement,  autant  que  j'en  puis  juger,  car  je  ne  l'écoute  pres- 
que jamais, 

Buache  est  un  géographe  très  reoom  me,  qui  parle  fort  mal  et 
^ndique  quelquefois  de  la  science. 

Garât  est  un  homme  assez  jeune,  d'une  taille  médiocre  et 
d'un  extérieur  as3ez  agréable.  Il  a  la  voix  forte,  le  ton  animé  et 
très  oratoire.  Sa  parole  est  forte  et  éloquente.  Il  a  moins  de  goût 
que  La  Harpe^  mais  plus  de  chaleur,  de  vivacité.  Quant  au  fond, 
je  lui  trouve  ses  idées  un  peu  exaltées  :  il  ne  parle  rien  moins 
que  de  perfectionner  l'organisation  humaine  et  d'ouvrir  des  r^u^ 
tes  jusqu'ici  inconnues  à  l'esprit  humain.  II  vante  beaucoup  et 
presque  exclusivement  Bacon,  Locke  et  Gondiilac,  dont  il  est  ad- 
mirateur enthousiaste.  Au  reste,  il  faudrait  être  injuste  pour  re- 
fuser à  Garât  des  talents  supérieurs  et  extraordinaires  ;  c'est, 
après  La  Harpe,  celui  que  j'aime  le  mieux  entendre  parler. 


OUVRAGES  DE  FOURIER 

Mémoire  sur  la  Révolution  générale  des  Équations  algébriques, 
{Décade  Egyptienne  an  VI). 

—  Note  sur  un  projet  de  machine  mue  par  la  force  du  vent, 
qu'on  pourrait  employer  pour  arroser  les  terres.  {Décade  id.) 

—  Recherches  sur  les  Oasis.  (Décade  de  Fan  VII,  p.  ISO). 

—  Rapport  sur  Taqueduc  qui  porte  les  eaux  du  Nil  au  château 
de  Kain.  Il  détermine  le  temps  de  construction  de  ce  monument 
et  en  fait  la  description,  ainsi  que  des  machines  qui  y  sont  em- 
ployées. {Décadi^  même  année). 

—  Recherches  sur  la  Mécanique  générale.  1"  partie  {Id.  ibid) 
S«  partie  (id)  6  et  26  frimaire. 

—  Recherches  sur  la  méthode  d'Illumination.  (Décade). 

—  Démonstration  d'un  nouveau  Théorème  de  l'Algèbre.  (Décad 
Il  messidor.) 
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—  Tableau  des  Révolutions  et  des  mœurs  eu  Egypte.  {Courrier 
é'EgypUy  24  vendémiaire,  au  IX.) 

—  Sur  l'Analyse  indéterminée.  (  id.  6  nivôse  an  IX). 

—  Rapportsur  les  recherches  à  faire  dans  remplacement  de 
Tancienne  Memphis  et  dans  toute  l'étendue  de  ses  sépultures. 
{Courrier  d'Egypte,  numéros  104- et  i06) 

—  Préface  de  la  description  de  l'Egypte.  (  \^^  volume  du  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte). 

—  Mémoire  sur  la  Balistique,  (t.  II  du  Journal  de  Ncole  poly- 
technique.) 

—  Rapport  sur  les  établissements  appelés  Tontines.  (Paris, 
1821.) 

—  Théorie  analytique  de  la  Chaleur.  (Paris,  1822). 

—  Rapports  sur  les  progrès  des  sciences  mathématiques  (1822- 
1829.) 

—  Eloges  de  Delambre,  de  W.  Herschell,  de  Bréguet,  de  Charles. 
(1823-26). 

—  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  4  vol.  (1823- 
1829.) 

—  Analyse  des  équations  déterminées  (Paris,  1831)  ouvrage 
posthume  publié  par  M.  Navier  de  rinstitut. 

—  Plusieurs  articles  biographiques  sur  des  géomètres  célèbres 
ont  été  fournis  à  la  biographie  universelle  de  Michaud  ^ar 
Fourier. 

P.-S.  —  Nous  devons,  en  terminant,  témoigner  notre  gratitude 
à  M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  qui  nous  a  fourni  de  précieuses  indi- 
cations sur  Fourier,  à  M.  le  général  de  Marcilly,  qui  nous  a  fait 
parvenir  une  notice  peu  connue,  par  Barginet  de  Grenoble,  et  à 
M.  Pierre  Larousse  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  manus- 
crit de  Texcellent  article  sur  Fourier  qu'il  a  composé  pour  son 
dictionnaire  universel. 

E.  D. 
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HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE. 

Année  ISVI. 

IL 

SCIENCES  NATURELLES. 


DE  LA  PISCICULTURE 

DANS    LE    DÉPARTEMENT    DE     l'yONNE 

Par  M.Bert. 


Moas  transcrivons  ici  la  lettre  de  M.  Paul  Bert  adressée 
au  mois  d'avril  de  Tannée  dernière  aux  personnes  qui  dans 
ce  département  s'intéressent  aux  développements  de  l'in- 
dustrie naturelle.  Les  tristes  événements  qui  se  sont  passés 
à  cette  époque  ont  pu  la  faire  perdre  de  vue.  Elle  se  trouvera 
ainsi  rappelée  au  souvenir  des  membres  de  notre  société. 

«  Dans  la  préface  de  mon  Catalogue  des  AnimaïuD  ver- 
tébrés du  département  de  l'Yonne  (1),  publiée  en  1864,  j'in- 

(1)  Catalogue  méthodique  et  raisonné  des  animaux  vertébrés 
qui  vivent  à  l'état  sauvage  dans  le  département  de  TYonne,  avec 
la  clef  des  genres  et  la  dlagnose  des  espèces.  In  8%  145  pages, 
2  planches.  —  Paris,  chez  V.  Masson;  Âuxerre,  chez  Perriquet, 
imprimeur. 
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diqaais  Timportancc  que  présenterait  une  étude  approfondie 
de  la  distribution  des  poissons  dans  les  divers  cours  d'eau  et 
canaux  qui  arrosent^ce  département.  L'intérêt  de  cette  étude, 
évident  aux  yeux  du  naturaliste,  se  révèle  même  au  point  de 
vue  pratique. 

«  En  e£fet,  si  l'on  veut  s'occu ;)er  m  jour  de  la  piscicul- 
ture, et  du  repeuplement  de  nos  rivières  dévastées,  il  faudra 
connaître  d'abord  à  fond  les  espiices  de  poissons  qui  se  plai- 
sent dans  les  divers  cours  d'eau,  sous  peins  de  comraettre  de 
grossières  et  coûteuses  erreurs. 

«  J'ai  déjà  rassemblé  sur  cette  question  des  documents 
nombreux  et  intéressants.  Mais  elle  est  de  celles  que  sont 
impuissants  à  résoudre  les  efforts  d'un  seul  homme.  La  mul- 
tiplicité des  renseignements  à  recueillir  nécessite  le  con- 
cours d'observateurs  nombreux,  habiles,  connaissant  bien  les 
espèces  dé  poissons  et  très  au  courant  des  constatations  qui 
ont  pu  être  faites  dans  les  localitt^.s  qu'ils  habitent. 

«  C'est  dans  ces  conditions  que,  connaissant  votre  compé- 
tence dans  ces  questions,  je  m'adresse  à  vous,  Monsieur  et 
très  honoré  compatriote.  Je  vous  envoie  un  tableau,  sorte  de 
questionnaire,  dans  les  colonnes  duquel  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  inscrire  tous  les  renseignements  que  vous  avez  constatés 
vous-même,  ou  qui  vous  sont  parvenus  de  source  sûre.  Ce 
me  sera  à  la  fois  un  devoir  et  un  plaisir,  dans  la  publication 
de  mon  travail,  d'indiquer  la  part  que  je  devrai  à  votre  utile 
coopération. 

«  Veuilles:  me  permettre  de  vous  faire  quelques  observa- 
tions à  propDs  des  diverses  indicatioins  dudit  tableau: 

«  Vois  voudrez  bien,  d'abord,  inscrire  à  la  place  indiquée  : 
1""  votre  nom  avec  votre  adresse;  2!"  le  nom  delà  rivière  ou  du 
ruisseau  sur  lequel  ont  porté  vos  observations,  en  spécifiant 
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de  quel  point  en  aval,  à  quel  point  en  amont,  voua  avez  cons- 
taté les  faits  qae  vous  me  communiquerez.  Je  vous  prie  de  ne 
pas  négliger  les  plus  petits  cours  d'eau,  où  peuvent  être  fai- 
tes des  rencontres  fort  intéressantes.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
oublier  les  étangs. 

«  La  première  colonne  contient  l'énumération  des  poissons 
qui  ont  été  trouvés  à  ma  CDnnaissance,  dans  le  département 
de  TTonne.  Si  vous  avez  constaté  quelque  espèce  qui  n'y  soit 
point  portée,  je  vous  prie  instamment  de  combler  cette  lacu* 
ne,  en  me  donnant  à  ce  sujet  les  plus  minutieux  détails. 
Prière  également  d'ajouter  dans  cette  colonne  le  nom  vul- 
gaire sous  lequel  le  poissorA  est  connu  daus  la  localité. 

«  La  deuxième  colonne  est  destinée  à  indiquor  quelques 
caractères  distinctifs  pour  certaines  espèces  difliciles  à  re- 
connaître les  unes  des  autres.  S'il  vous  restait  quelques  dou- 
tes, je  vous  prie  d'en  inscrire  les  motifs  dans  la  sixième  co- 
lonne, et  je  vous  serais  fort  reconnaissant  si  vous  pouviez 
conserver  dans  de  Tesprit  de  vin,  pour  que  je  puisse 
plus  tard  Texaminer,  un  écbanilllon  de  l'espèce  pour  vous 
douteuse. 

«  Dans  la  troisième  colonne,  vous  voudrez  bien  inscrire,  en 
face  du  nom  de  la  première  colonne,  l'une  des  mentions  sui- 
vantes :  Je  l'ai  tn<,  ou  bien  je  sah  qu'on  le  prends  ou  bien^e 
n'en  ai  jamais  entendu  parler^  ou  enfin  je  suis  sûr  qu'on 
n'en  prend  jamais.  Vous  indiquerez  en  même  temps  si  l'espèce 
est  très-rare,  rare,  commune  ou  très-commune. 

«  Quatrième  colonne  :  Indiquer  les  endroits  oii  se  rencon- 
trent en  plus  grande  abondance  les  diversies  espèces,  si  elles 
préfèrent  les  eaux  profondes,  courantes,  claires,  et(. 

Cinquième  colome:  Son  titre  /explique  sulTisameiit;  il  sera 
bon  d'indiquer  si  les  passages  sont  réguliers  tous  les  ans  ou 
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n'ont  été  constatés  que  de  loin  en  loin,  si  leur  abondance  est 
ou  n'est  pas  à  peu  près  constante,  etc. 

€  Sixiiime  colonne  :  Observations  diverses,  je  vous  serai 
obligé  d'enregistrer  dans  cette  colonne  tout  ce  qui  vous  pa- 
raîtra intéressant,  à  propos  de  chaque  espèce:  il  serait  svr- 
tout  très-important  de  signaler  le  cas  où  une  espèce  est  deve- 
nue rare  après  avoir  été  abondante,  et  surtout  la  cause  pré- 
sumée de  ce  changement  (canalisation,  nettoyage  des  rivières, 
établissements  d'usines,  de  barrages,  etc.)  C'est  encore  là 
que  vous  pourrez  enregistrer  vos  observations  sur  le  lieu  et 
répoque  de  la  fraye,  sur  la  taille  extraordinaire  de  certains 
individus,  sur  des  mortalités  singulières,  etc.  Pour  les  petits 
cours  d'eau,  indiquer  si  en  aval  du  lieu  d'observation  se 
trouve  quelque  barrage  qui  interrompe  d'une  manière  com- 
plète et  permanente  la  communication  avec  la  rivière  où  le 
cours  d*eau  va  se  jeter. 

«  Je  vous  alresse  deux  exemplaires  dudit  tableau.  Je  vous 
serais  très-obligé  d'inscrire  de  suite,  sur  l'un  d'eux,  tous  les 
renseignements  qui  sont  bien  présents  à  votre  mémoire  et  de 
me  le  retourner  le  plus  tôt  possible.  Vous  garderiez  l'autre 
pour  compléter  à  loisir  les  observations  qui  vous  sembleraient 
douteuses  encore . 

«  Vous  voudriez  bien  m'envoyer  les  tableaux  à  l'une  des 
deux  adresses  suivantes  : 

«  Monsieur  le  docteur  Paul  BERT,  d  Auxérre 
«  Ou  —  —  à  la  Sorbonne,  Paris. 

«  J'ose  espérer.  Monsieur  et  très  honoré  compatriote,  que 
votre  concours  déyoué  ne  me  fera  pas  défunt,  et  je  vous 
prie  d*agréer,  avec  mes  remerciements,  l'expression  de  ma 
considération  très  distinguée. 

«    p.    BERT, 

c  Professeur  à  la  faculté  des  Sciences  de  Paris.» 
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DU  BUTTAGE 
OU    DE    LA   PLANTATION    DES    ARBRES 

EN   BUTTBS   OU    MONTICULES. 

Par  H.  Ch.  de  Kiawan. 


Au  premier  abord,  planter  uu  arbre  semble  la  chose  la 
plus  simple  du  monde.  Faire  un  trou  en  terre,  y  introduiie  les 
racines  du  jeune  plant  en  lui  conservant  la  position  verlicale; 
remettre  ensuite  dans  le  trou  la  terre  qu'il  a  fallu  enlever 
pour  le  creuser,  n'est-ce  pas  là  tout  le  secret  de  l'opération? 

Non  seulement  là  n'est  p&s  tout  le  secret,  mais  encore  ré- 
duite à  ces  termes  vagues,  ia  pratique  d'une  plantation  peut 
être  détestable  et,  bien  loin  de  préparer  la  reprise  du  végétal, 
amener  au  contraire  son  dépérissement  et  sa  mort. 

La  manière  de  creuser  les  trous,  la  forme,  les  dimensions 
à  leur  donner,  le  mode  d'introduction  de  la  terre  autour  des 
racines,  le  tassement  du  sol;  avaiti  même  ce  travail,  le  choix 
des  jeunes  arbres,  les  précautions  à  prendre  pour  leur  arra- 
chage, ainsi  que  leur  conservation  entre  le  moment  de  la 
sortie  de  terre  et  celui  de  la  mise  à  demeure,  voilà  autant 
de  points  dont  l'importance  est  majeure  pour  le  succès  d'une 
plantation. 

Mais  il  est  de  ces  cas  particulièrement  dirficiles  où  l'obser- 
vation la  plus  rigoureuse  de  toutes  les  règles  basées  sur  la 
Se.  nat.  i 
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Ihéorie  comme  sur  la  pratique,  est  insuflisaDte  à  assurer  la 
réussite  d'une  opération  de  ce  genre. 

Supposons  par  exemple  un  terrain  saturé  d'eau  et  sans 
écoulement  possible,  un  fonds  marécageux.  Du  moment 
qu'un  sol  contient,  à  dose  plus  ou  moins  forte,  un  excès 
d'humidité,  il  est  facile  de  concevoir  qu'il  y  aura  toujours 
inconvénient  à  ce  que  les  racines  des  arbres  nouvellement 
plantés  plongent  dans  l'intérieur  de  ce  terrain,  d'autant  plus 
imprégné  d'eau  en  excès  que  la  profondeur  atteinte  par  ces 
racines  sera  plus  grande  (t).  (fig.  1  et  2]. 


Fio.  I.  —  Plant  do  un  an  extrait  d^unc  pépinière. 

(1)  La  ligne  ponctnée  a  h  marque  la  hauteur  à  laquelle  les 
plants,  d'après  lesquels  ont  été  dessinées  les  figures  intercalées 
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FiG.  a.  —  Sapin  do  doux  ans  repique  dVn  an. 

Les  essences  même  qu'on  peut  appeler  aquatiquei  parce 
qu'elles  se  plaisent  dans  des  terres  de  celte  nature,  courront 
le  risque  que  leurs  organes  souterrains,  avant  de  s'être  ren- 
dus roattres  d4]  sol  et  d'avoir  pu  commencer  ù  s'en  assimiler 
les  éléments,  ne  pourrisent  plus  ou  moins  au  contact  de  cette 


dans  le  texte^  se  trouvaient  enfouis,  soit,  les  premiers,  dans  le  sol 
de  la  pépinière  où  ils  avaient  été  semés  (fig.  1,2,  et  5),  soit  les 
autres  (0g.  4  bis  et  suiv.),dans  les  buttes  formées  sur  leurs  racines 
lors  de  leur  plantation. 
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eau,  lors  même  qu*oil  en  aurait  taillé  et  rogné  les  racines 
à  la  manière  indiquée  par  la  figure  3. 


FiG.  3.  —  Le  jeane  plant  de  la  ûgure  i  après  la  taille  des  racines. 

Hais  comment  planter  des  arbres  sans  introduire  immé- 
diatement leurs  racines  dans  l'intérieur  du  sol?  Ne  vaudrait- 
il  pas  autant  prétendre  faire  de  Téquitation  sans  monter  à 
cheval  ou  bien  nager  sans  se  mouiller?  N'est-ce  pas  là,  en 
un  mot,  un  vain  paradoxe  ou  une  mauvaise  plaisanterie? 

Point;  et  le  problème  est  d'une  solution  facile. 

On  peut  planter  sans  creuser  la  terre  et  en  se  contentant 
déposer  le  jeune  arbre  à  marne  sur  le  sol.  Là  ne  se  borne 
pas,  assurément,  l'opération  ;  tel  est  du  moins  son  principe, 
et  l'on  voit  du  premier  coup  de  quel  avantage  doit  être  ce 
système  pour  la  plantation  des  lieux,  entre  autres,  oii  régie 
un  excès  d'humidité. 

Autour  des  racines  de  l'arbre  doit  s'élever  un  monticule 
de  terre  de  bonne  qi:alité,  bien  divisée,  ou  mieux  d'ui  com- 
post ou  terreau  végétal  préparé  à  cet  effet.  Ce  moniicule,  formé 
de  manière  à  assurer  l'équilibre  de  la  tige,  sera  ensuite  soi- 
gneusement recouvert  avec  des  mottes  de  gazon,  compactes, 
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taillées  pour  envelopper  exactement  la  butte,  depuis  le  collet 
de  la  racine  jusqu'à  la  base  même  du  monticule. 

Ces  agencements  bien  exé<'utés,  Tassiette  du  plant  sera 
solide,  autant  au  moins  que  si  le  végétal  eut  été  mis  dans  un 
trou,  et  sa  reprise  mieux  assurée.  On  en  verra  plus  loin 
les  raisons. 

Hais  comme  il  y  a  mille  manières,  dont  beaucoup  sont 
mauvaises,  de  creuser  une  petite  fosse  et  de  la  combler  en- 
suite après  y  avoir  introduit  les  racines  d'un  jeune  arbre,  au- 
trement dit  de  faire  une  plantation  par  le  procédé  ordinaire, 
il  peut  y  avoir  aussi  un  grand  nombre  de  façons,  dont  une 
seule  bonne,  de  planter  par  la  méthode  qui  vient  d'être 
indiquée. 

Cette  métbo:le  s'appelle  BuUage,  plantation  en  buttes 
ou  bien  encore  procède'  Manteuffel^  du  nom  du  baron  de 
tianteufiel,  grand-maiire  des  forêts  de  Saxe,  qui  Ta  popula- 
risée et  répandue  en  Allemagne. 

L'opération  comprend  trois  parties  distinctes  : 

l""  La  préparation  du  terreau  végétal  ou  du  compost  destiné 
à  la  formation  des  buttes; 

i?  La  mise  en  place  des  plants,  ou  le  buttage  proprement 
dit; 

Z""  Le  recouvrement  des  buttes  on  monticules. 

I 

PRÉPARATION    DU   TERREAU. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'une  plantation  de  peu  d'importance 
et  ne  comprenant  par  exemple  qu'un  petit  nombre  de  brins  à 
grouper  dans  l'angle  d*un  jardin,  celte  première  partie  de 
l'opération  n'existerait  pas,  ou  plutôt  se  confondrait  avec  les 
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travaux  généraux  qui  iocombent  au  jardinier  :  un  bon  jardi- 
nier, en  effet,  doit  toujours  avoir  quelques  mètres  cubes 
disponibles  de  terreau  fornoés  avec  les  débris  végétaux, 
feuilles  mortes,  mauvaises  herbes,  plantes  fanées,  etc,  pro- 
venant de  Tentreiien  même  du  jardin.  C'est  là  un  terreau 
frais  et  léger,  assez  et  point  trop  substantiel,  qui  convient 
particulièrement  aux  jeunes  arbres. 

Mais  si  Ton  veut  opérer,  sur  une  grande  échelle,  proco- 
der, je  suppose,  à  un  repeuplement  forestier,  il  faut  préparer 
son  terreau  d'avance  et  dans  des  conditions  qui  n'entraînent 
que  la  moindre  dépense  possible.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
la  terre  qu'on  aura  préparée  renferme  toute  les  qualités  du 
terreau  proprement  dit;  il  suffit,  et  cette  condition  est  d'ail- 
leurs importante,  qu'elle  réunisse  à  un  ameublissement  com- 
plet les  meilleures  conditions  de  fertilité  que  l'on  puisse 
réaliser  à  peu  de  frais. 

Pour  cela  faire  on  déterminera,  au  moyen  de  quelques  son* 
dages,  ceux  des  emplacements  du  terrain  à  planter  ou  de  ses 
abords,  dont  le  sol  est  de  meilleure  qualité  et  le  moins  pier- 
reux. On  enlèvera  à  la  houe  le  gazon,  la  bruyère  et  autres 
végétaux  recouvrant  ces  emplacements  et  on  les  mettra  à  part. 
Après  avoir  convenablement  pioché  les  parties  ainsi  dé- 
nudées on  enlèvera  à  la  pelle  la  terre  ainsi  ameublie  pour  la 
ranger  en  une  sorte  de  bourrelet  le  long  de  la  petite  excava- 
tion produite  par  son  enlèvement  ;  après  Tépierrement  et 
le  nettoiement  au  râteau  de  ce  bourrelet,  on  étalera  sur  lui 
une  partie  des  touffes  de  bruyère  et  des  mottes  de  gazon 
que  l'on  frappera  à  plusieurs  reprises  avec  le  dos  d'un 
râteau  de  manière  à  en  détacher  le  terreau  naturel  adhérant 
aux  racines.  On  mélangera  celte  deuxième  couche  avec  la 
première.  Le  tout  sera  mis  en  un  tas  sur  lequel  on  brûlera  les 
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gazons,  bruyères,  etc.  ;  les  cendres  seront  ensuite  mêlées 
aussi  bien  que  possible  afec  la  terre  que  Ton  disposera  fina- 
lement en  monceaux  affectant  la  forme  des  mètres  de  pierres 
cassées  le  long  des  routes. 

M.  de  Manteuffel  veut  que  chaque  monceau  comprenne 
environ  de  un  à  deux  mètres  cubes  :  il  recommande  de  pro- 
céder à  cette  préparation  du  compost  autant  que  possible 
dans  les  mois  d'août  et  de  septembre  précédant  le  prin- 
temps où  la  plantation  doit  avoir  li(  u.  A  cette  époque,  dit-il, 
le  temps  est  sec  et  chaud,  ce  qui  lermet  de  travailler  faci- 
lement la  terre,  les  plaques  de  gazoa  et  de  bruyère  se  dessè- 
chent complètement  et  se  dépouilh  nt  aisément  de  la  terre 
qu'elles  contiennent;  enfin  les  racines  et  antres  résidus  brû- 
lent avec  plus  de  facilité  (I). 

La  confection  de  chaque  monceau  de  compost  cubant 
deux  mètres  représente  la  journée  d'un  bon  ouvrier  au  fait  de 
la  besogne.  La  quantité  de  terreau  à  employer  varie  avec  les 
plants  eux-mêmes.  Pour  des  brins  d'arbres  résineux,  [pins, 
sapins,  épicéas,  etc.)  âgés  de  2  acs,  10  décimètres  cubes 
suffiseut;  de  hautes  tiges  de  chêne  en  réclament  soixante. 
Ainsi  un  tas  de  deux  mètres  peut  servir  à  butter  200  brins 
résineux  de  deux  ans  ou  environ  33  hautes  tiges  de  chêne. 

II 

MISE  EN  PLACE  DES  PLANTS  OU  BUTTAGE  PROPREMENT  DIT. 

Trois  règles  importantes  seront  ici  soigneusement  obser- 
vée?. 

(1)  VArt  déplanter  par  le  baron  de  Manteuffel,  traduit  de  Tal- 
lemand  par  Stumper  et  Gouët.  Paris,  J.  Rothschild,  éditeur. 
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i""  Les  racines  doivent  être  placées  à  mime  sur  le  tapis 
végétal  du  sol,  c'esl-à-dire  en  contact  immédiat  avec  les 
plantes  herbacées  qui  le  recouvrent.  Quand  celles-ci  seront 
enfermées  sous  le  petit  monticule  qui  s'élèvera  autour  des 
racines,  elles  ne  tarderont  pas  à  se  décomposer  et  à  pourrir  : 
de  là  un  dégagement  de  chaleur  moite  et  une  prodaction 
d'éléments  organiques  assimilables,  particulièrement  propres 
à  entretenir  le  chevelu  autour  des  racines  et  à  préparer  le 
dév^oppement  de  celles-ci.  Enlever  ces  plantes  herbacées 
ou  les  séparer  du  plant  par  une  couche  de  terre  interpo- 
sée, ce  serait  priver  le  jeune  arbre  d'une  source  de  nourri- 
ture très  riche   (fig.  4). 


^^5-=^" 


Fig.  4*  —  Section  verlicale  d^une  buUe  cnlefée  dans  une  planlation  de 
deux  ans,  ozéculéc  dans  un  sol  imperméable,  glaiseux,  pauvre  on  humus 
et  lapisse  de  bruyères  (Baron  de  Manteuffel  :  VArt  de  planter),  —  a,  le 
niveau  du  sol .  —  &,  le  lit  de  détritus  végétaux  recouvert  par  la  bulle.  — 
c,  le  terreau  dont  la  butte  avait  été  formée. 
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FiG.  4  ff^s,  —  Autre  plant  (Pin  Sylvestre)  après  deux  ans  de  buttage,  mais 
qui,  D^ayant  pas  été  sonmis  à  une  section  yerticale  comme  le  précédent, 
a  conservé  i/itactes  toutes  ses  racines.  En  le  comparant  au  plant  représenté 
par  la  figure  5,  p.  20,  on  Toit  que  ces  racines  se  sont  développées  au 
point  d^avoir  déjà  pénétré  dans  le  sol  formant  la  base  et  le  support  de  la 
butte. 


y  Toute  violence  sur  les  racines  doit  être  évitée  et  ces 
organes  ne  doiveiit  être  courbés  que  le  moins  possible. 

La  seconde  de  ces  deux  prescriplioDs,  infiniment  plus 
facile  à  remplir  dans  un  buttage  que  dans  une  plantation 
en  trous,  ne  demande  ici  que  de  Tattention  et  du  soin.  Elle  a 
pour  but  d'éviter  de  contrarier  ou  de  ralentir  le  mouvement 
de  la  sève,  et  en  même  temps  elle  oblige  l'ouvrier  à  répartir 
les  racines  dans  l'intérieur  delà  butte,  aussi  régulièrement 
qu'il  peut  être  désirable. 

Il  est  également  facile  de  ne  pas  violenter  ces  organes,  ce 
qui  déchirerait  leurs  délicats  lissus  et  compromettrait  ou  dé- 
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truirait  leur  vitalité.  C'est  du  reste  principalement  pendant  la 
déplantation  et  Témondage  des  brins  à  planter  que  cette 
prescription  réclame  une  observation  plus  ponctuelle. 


FiG.  /^  ter.  —  Le  même  arrivé  à  la  fin  do  la  qiialrième  année.  Lci  racines 
se  sont  développées  et  étendues  de  toutes  paris,  bien  au-delà  des  dimen- 
sions de  la  butte. 

3*  Enfint  il  faut  éviter  avec  grand  soin  de  comprimer  la 
terre  autour  des  racistes,  et  généralement  de  tasser  les 
buttes. 
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Il  n'en  est  plus  ici,  comme  dans  les  plantations  par  trous  : 
le  tassement  du  sol  est  alors  une  condition  nécessaire  de 
solidité  et  de  non-dessèchement  des  racines  p^r  Taction 
trop  directe  de  la  chaleur  solaire.  Les  monticules,  dans  la 
plantation  en  buttes,  sont  hermétiquement  recouverts  de 
moties  de  gazon  qui  en  assurent  la  solidité  et  y  maintiennent 
la  fraîcheur  :  nous  le  verrons  plus  loin.  Les  tasser  arlificiel- 
lement  nuirait,  en  pure  perle,  à  la  régularité  du  tassement 
naturel  et  pourrait  empêcher  la  libre  émanation  des  sucs 
provenant  de  la  décomposition  des  herbes  enfouies  sous  la 
butte. 

La  première  chose  à  faire  pour  réaliser  l'exacte  observance 
de  ces  règles,  c'est  d'établir  d'abord,  au  moyen  de  cordeaux, 
l'emplacement  des  lignes  de  plants.  De  mètre  en  mètre  ou  de 
deux  mètres  en  deux  mètres,  suivant  l'espacement  adopté, 
des  nœuds  ou  autres  marques  sont  faits  sur  les  cordeaux,  et 
la  ler;e  est  ensuite  apportée  et  déposée  en  tas  près  de  chaque 
nœud  ou  marque,  suivant  la  quantité  réglée  d'avance. 

Si  l'on  ne  tenait  pas  à  une  extrême  régularité  dans  l'ali- 
gnement des  plants,  on  pourrait,  au  lieu  d'employer  des 
cordeaux,  se  contenter  d'espacer  les  buttes  à  l'aide  d'un 
bâton  ou  d'une  perche  coupée  à  la  longueur  convenable  et 
qu'on  alignerait  à  simple  vue  au  fur  à  mesure  des  dépôts 
de  terreau. 

Pour  placer  le  plant  et  asseoir  ses  racines  sur  le  gazon 
même,  on  écartera  avec  la  main  la  terre  du  centre  de  la 
butte,  de  manière  h  dégager  entièrement  le  tapis  végétal  sur 
une  largeur  telle  que  les  organes  souterrains,  régulièrement 
écartés,  puissent  tous  y  reposer  à  plat  (fig.  5).  Le  plant  étant 
tenu  par  une  des  mains  de  l'ouvrier,  celui-ci  saupoudrera  de 
l'autre  les  racines  avec  du  terreau  bien  émietté,  et  ne  refer- 
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mera  la  butte  que  quand  leurs  interstices  seront  parraitement 
conoblés. 


Fir..  5.  —  Plant  de  deux  aos  (pin)  pris  en  pépinière  pour  ôirebuité. 


III 


RECOUVREMENT   DES    BUTTES. 

Nous  disons  à  dessein  recouvrement  des  buttes  et  non  pas 
gazonnement.  Le  gazonneraent  suppose  de  Therbe  placée 
de  manière  à  pouvoir  croître  et  maintenir  sa  végétation  et  sa 
verdure.  Au  cas  particulier,  cette  végétation  aurait  le  grave  in- 
convénient d'absorber  les  éléments  nutritifs  contenus  dans  la 
butte,  et  d'affamer  le  jeune  plant. 

Les  mottes  de  gazon  dont  on  se  servira  pour  recouvrir  le 
petit  monticule,  doivent  être  placées  l'herbe  en  dessous.  On 
les  déposera  de  telle  sorte  qu'elles  enveloppent  hermétique- 
ment la  butte  sans  laisser  aucun  intervalle  ni  le  long  des 
parois  ni  autour  du  collet,  ni  surtout  à  la  base.  De  toutes  les 
formes  à  donner  à  ces  mottes,  celle  qui  paraît  préférable  est  la 
forme  en  croissant,  parce  qu'elle  laisse  moins  de  prise,  en 
cas  de  sécheresse,  au  retrait  des  bords.  On  recouvre  en  pre- 
mier lieu  le  côté  nord  de  la  butte,  ensuite  le  côté  sud,  afin  que 
s'il  se  produit  quelque  fissure  pendant  l'été,  celle-ci  se 
trouve  ombragée  par  le  rebord  de  la  motte  méridionale. 
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Si  le  gazon  faisait  défaut,  on  y  suppléerait  par  des  plaques 
taillées  dans  le  tapis  serré  que  forment  souvent  en  forêt  la 
bruyère,  la  myrtille,  l'airelle.  Cette  ressource  même  venant  à 
manquer,  on  couvrirait  les  buttes  avec  de  la  mousse  serrée  et 
retenue  soit  par  des  pierres  plates,  soit  par  une  coucfae  de 
terre  ordinaire,  étendue  par  dessus. 


L'avantage  d'un  tel  procédé  pour  planter  les  terrains 
tourbeux  et  marécageux,  ou  l'humidité  est  toujours  plus  ou 
moins  en  excès,  cet  avantage  est  évident  et  ne  demande  pas 
de  démonstrations.  Les  jeunes  arbres  plantés  au-dessus  de 
la  zone  immergée  n'auront  pas  à  souffrir  de  cet  excès,  et  s'ils 
appartiennent  à  des  espèces  appropriées  à  de  tels  terrains,  les 
racines  ne  pénétreront  dans  la  couche  marécageuse  que 
lorsque  déjà  elles  se  seront  rendues  maîtresses  de  la  terre 
assainie  qui  les  entoure. 

Mais  dans  toutes  espèces  de  terrains,  compactes  ou  légers, 
atides  ou  forts,  la  plantation  par  buttes  donne  des  résultats 
excellen  s.  Si  la  première  idée  en  a  été  suggérée  à  notre 
Duhamel  parla  difficulté  même  d'employer  avec  succès  tout 
autre  procédé  dans  les  sols  saturés  d'eau,  H.  le  baron  de 
Manteuffel,  qui  a  le  premier  fait  application  de  cette  méthode 
sur  une  grande  échelle,  déclare  s'en  être  servi  dans  tous  les 
terrains,  excepté  dans  les  terres  tourbeuses  ou  maréca- 
geuses où  il  ne  s'est  pas  trouvé  avoir  des  plantations  à  faire. 
Partout,  du  reste,  un  siccès  certain  a  couronné  ses  travaux, 
comme  l'indique  la  comparaison  des  figures  qui  précèdent  et 
de  celles  qui  suivent  (fig.  6,  7  et  8),  toutes  exécutées  d'après 
nature  (1). 

(1)  Ces  figures  proviennent  d*un  ouvrage  allemand  précédem- 
ment cité,  dont  Téditenr  Rothschild  a  donnée  sous  le  titre  de 
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Il  resterait  à  expliquer  en  quoi  consiste  Tavantage  de  ce 
système  sur  la  plantation  par  trous,  dans  les  cas  autres 
que  ceux  des  terrains  saturés  d'humidité.  Il  resterait  aussi 
à  prévenir  les  objections  qui  peuvent  s'élever  dans  l'esprit  du 
lecteur  quant  à  la  solidité  des  sujets  ainsi  plantés  et  sur  la 
question  d'augmentation  des  frais  de  main-d'œuvre  qui  sem- 
blent, au  premier  abord,  devoir  résulter  de  la  confection,  et 
du  recouvrement  des  buttes. 


FiG.  6.  —  Plant  de  chône  aprôs  un  an  de  buttage  en  sol  {[raveleuz, 
découvert,  exposé  au  midi  et  lujel  à  se  déisécher. 

VArt  de  planter^  une  excellente  traduction  formant  un  petit  vo- 
lume in-18.  —  L'auteur  affirme  que  les  figures  dontîson  travail 
est  orné  sont  toutes  d'une  scrupuleuse  exactitude.  Elles  sont 
généralement  à  Téchelle  de  1/1 2«  de  la  grandeur  naturelle,  ex- 
cepté les  trois  dernières  réduites  au  1/8«. 
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FiG.  7.  —  Plant  de  chêne  après  d<!QX  ans  de  biUtage  dans  le  même  terroin. 


FiG.  8.  --  Plant  de  sapin  de  deux  ans,  après  nn  an  de  bottige. 
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Ces  considérations,  qu'il  ne  serait  possible  d'introduire 
dans  la  présente  notice  qu'en  donnant  i  celle-ci  des  propor* 
lions  supérieures  à  celles  du  cadre  que  nous  nous  somnoes 
lrac<,  pourront  faire,  ultérieurement,  l'objet  d'un  nouvel 
entretien. 
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SEANCE  DU  16  JUILLET  4874. 

PRÉSIDENCE   DE    M.   GHALLB. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juin  est  lu  et  adopté 
après  une  observation  de  M.  Dondenne,  qui  insiste  pour 
qu'il  soit  procédé  à  la  vérification  des  titres  anciens  de  la 
maison  Lesseré,  pour  savoir  si  cette  maison  a  réellement 
appartenu  à  Pliistorien  Lacurne  de  Sainte-Pallaye. 

Correspondance.  —  La  correspondance  contient  une 
lettre  de  Dom  Germain,  supérieur  du  couvent  de  la  Pierre- 
qui-Vire,  invitant  le  Président  de  la  Société  et  les  Membres 
qui  voudraient  se  joindre  à  lui,  à  assister  à  la  consécration 
solennelle  de  Téglise  du  couvent,  qui  aura  lieu  le  25  juillet 
prochain. 

—  M.  le  Directeur  de  TObservatoire  de  Paris  adresse  une 
circulaire  concernant  rétablissement  de  V Allas  physique  de 
la  France,  dont  Texécution  est  entreprise  par  Tadministra- 
tion  de  l'Observatoire  avec  le  concours  de  tous  les  savants 
de  province  qui  voudraient  envoyer  des  communications. 

M.  le  président  donne  lecture  de  cette  circulaire  impor- 
tante, dans  laquelle  on  trouve  tous  les  détails  nécessaires 

Comp.  rend.  2 
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pour  rétablissement  des  différentes  caries  de  cet  atlas,  qui 
se  composera  de  six  sections  principales  intéressant  : 

l""  L'Etat  politique  et  administratif  de  la  France  ; 

S""  La  description  géologique; 

3^  La  climatologie  ; 

4°  L'agronomie  ; 

6<>  L'industrie  ; 

6^ La  population. 

—  M.  Challe  invite  les  membres  de  la  Société  à  coopérer 
à  ce  grand  travail,  qui  soulève  des  questions  du  plus  haut 
intérêt  et  s'adresse  à  tous  les  goûts  comme  à  toutes  les  spé- 
cialités. 

—  La  corespondance  imprimée  contient  différents  Bulle- 
tins envoyés  à  litre  d'échange,  ainsi  que  les  brochures  a.lres- 
sées  par  M.  Ch.  Lucas,  membre  de  la  Société,  nouvellement 
admis. 

—  M.  le  Président  s'arrête  quelques  instants  sur  la  Revue 
des  Sociétés  savantes  de  1870,  qui  contient  deux  articles 
intéressant  l'jirchéologie  du  département  de  l'Yonne.  Il  est 
question  dans  le  premier  d'une  communication  faite  au 
comité  des  travaux  historiques  par  M.  Amé,  notre  collègue, 
aujourd'hui  architecte  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 
M.  Amé  a  relevé  15  inscriptions  appartenant  aux  xvi*,  xvii* 
et  xviri'  siècles  (1501-1788)  sur  des  cloches  du  départe- 
ment de  l'Yonne.  Userait  désirable  que  M.  Amé  voulût  bien 
faire  part  de  son  travail  à  la  Société. 

M.  Amé  a  également  relevé  certain  nombre  d'inscriptions 
tumulaires. 

—  Dans  le  second  travail  signalé  par  M.  le  Président,  il 
est  question  de  deux  reliquaires  de  l'église  Saint-Germain 


Digitized  by  CjOOQ IC 


SEANCE    DU    16   JUILLET.      •  XV 

d'Auxerre,  qui  avaient  été  remis  aux  Anglais  après  la  prise 
d'Auxerre,  en  1369,  en  garantie  de  la  rançon  des  habitants. 
Lors  du  règlement  de  la  rançon  ces  reliquaires  ne  purent 
être  rendus,  ayant  été  dérobés  par  deux  gentilshommes 
franc-comtois. 

C'est  dans  les  actes  relatifs  au  rachat  de  ces  deux  pièces 
aux  auteurs  du  vol  que  se  trouve  la  description  de  celles-ci, 
description  que  H.  le  Conseiller  Simonnet  de  Dijon  a  trans- 
crite et  fait  connaître,  et  que  le  Comité  a  publiée  dans  la 
Revue  des  Sociétés  savantes. 

Notre  savant  Lebeuf  avait  déjà  analysé  ces  pièces  dans 
son  ouvrage  sur  Auxerre,  et  elles  existent  en  original  dans 
les  archives  du  département. 

Présentations.  —  M.  le  docteur  Eugène  Petit,  récemment 
établi  à  Pont-sur-Yonue,  est  présenté  comme  membre  titu- 
laire par  MM.  Lorin  et  Monceaux. 

Dons.  —  Les  différents  dons  parvenus  au  Musée  de  la 
part  de  MM.  Hignot,  Marquet,  Durville  et  Tver  sont  énumé- 
rés  et  leur  inscription  est  faite  immédiatement  sur  le  registre 
d'entrée  du  Musée,  dont  un  extrait  sera  publié  à  la  fin  de 
Tannée. 

Communications.  —  M.  le  docteur  de  Smyttère  soumet  à 
TAssemblée  les  scrupules  qui  lui  sont  survenus  à  propos  du 
sceau  de  lolande  de  Flandres,  qu'il  a  présenté  à  la  dernière 
réunion.  M.  Servais,  auteur  de  travaux  estimés  sur  le  Barrois, 
a  écrit  à  M.  de  Smyttère  qu'on  fabrique  aujourd'hui  des 
sceaux  du  moyen-âge,  et  qu'il  faut  s'assurer  de  l'exactitude 
delà  trouvaille  et  de  l'authenticité  du  sceau. 

M.  de  Smyttère  ne  croit  pas  que  l'origine  d(  la  trouvaille 
puisse  être  soupçonnée,  et  quant  au  sceau  lui-même,  il  le  fait 
passer  de  nouveau  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société. 
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Après  UQ  nouvel  examen,  ce  sceau  est  considéré  comme  par- 
faitement authentique. 

—  M.  le  Président  fait  ensuite  lecture  à  TAssemblée  du 
rapport  suivant,  sur  un  travail  que  M.  Brodier,  chef  de  la 
division  des  communes  à  la  préfecture,  a  bien  voulu  sou- 
mellre  à  Tappréciaiion  de  la  Société.  Ce  travail  a  rapport  k 
l'état  de  l'instruction  primaire  dans  le  déparlement  de 
TYonne  et  aux  développements  qu'elle  y  a  reçus  pendant  les 
quarante  dernières  années. 

M.  Brodier  nous  a  com.muniqué  un  vaste  et  très  intéressant 
travail  qu'il  a  entrepris  sur  la  situation  de  Tinstruction  pri- 
maire: 

En  France  ; 

Dans  le  département  de  FYonne  ; 

Dans  chacun  des  arrondissements  de  ce  département  ; 

Dans  chacun  des  cantons  de  chaque  arrondissement  ; 

Dans  chacune  des  communes  de  chaque  canton. 

Ce  travail  constate  d'abord  Tétat  de  cette  instruction  dans  cha- 
cune de  ces  circonscriptions  en  1828;  puis  les  progrès  réalisés 
de  1828  à  1838,  de  1838  à  1848,  de  1848  à  1858,  et  de  1858  à  1868. 
Et  il  met  ensuite  en  lumière  les  causes  extérieures  qui  ont  pu 
exercer  une  influence,  soit  favorable,  soit  contraire,  sur  les 
développements  de  Tinstruction,  tant  dans  le  département 
pris  dans  son  ensemble,  que  dans  chacun  de  ses  arrondisse- 
ments, de  ses  cantons  et  enfin  de  ses  communes.  Ces  causes 
sont  rétat  d'agglomération  ou  d'éparpillement  de  la  popu- 
lation, le  nombre  des  écoles,  leur  distance  des  sections  habi- 
tées de  leur  territoire,  la  division  ou  la  concentration  de  la 
propriété  foncière,  constatées  par  le  nombre  des  cotes  de  cha- 
que circonscription,  la  quantité  moyenne  des  cotes  par  habi- 
tant, et  la  contenance  moyenne  de  chaque  cote. 

Les  documents  auxquels  il  a  emprunté  ces  résultats  sont  : 

D'abord  les  statistiques  officielles  publiées  par  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  ; 
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Puis  les  tableaux  de  tirage  militaire  dans  le  déparlement, 
opération  dans  laquelle  les  jeunes  gens  apt)elés  doivent  décla- 
rer s'ils  savent  lire  et  écrire,  ou  lire  seulement,  ou  s'ils  sont 
complètement  illettrés  ; 

Ensuite  les  tableaux  du  recensement  de  la  population  en 
1866. 

Enfin  les  rapports  annuels  de  l'administration  académique 
et  de  celles  des  contributions  directes,  des  ponts  et  chaus- 
sées et  du  service  vicinal. 

Il  a  distribué  les  résultats  fournis  par  ces  documents  divers 
en  deux  cent  douze  cartes  et  tableaux  graphiques  : 
Savoir  : 

Quatre  pour  l'ensemble  de  la  I^ance. 

Trente-un  pour  le  département. 

Sept  pour  chaque  arrondissement. 

Quatre  pour  chacun  des  trente-sept  cantons. 

Chaque  canton  a,  dans  ce  grand  travail  : 

\^  Un  tableau  graphique  et  statistique,  indiquant  pour  la  pé- 
riode de  1828  à  1869,  d'après  la  proportion  constatée  des  cons- 
crits illettrés,  les  progrès  obtenus  chaque  année  dans  le  can- 
ton et  dans  chacune  de  ses  communes. 

2®  Une  carte  topographique  du  canton,  avec  l'indication  de 
chaque  commune  et  de  ses  voies  de  communication. 

3°  Une  carte  et  tableau  statistique  indiquant  la  classification 
de  chaque  commune,  d'après  la  proportion  constatée  par  le  re- 
censement de  1866,  des  personnes  sachant  lire  et  écrire. 

4°  Un  tableau  de  renseignements  statistiques,  pour  servir  à 
l'étude  des  causes  qui  peuvent,  dans  chacune  des  communes, 
exercer  de  l'influence  sur  le  dévoloppement  de  l'instruction. 

A  l'aide  de  ces  documents  si  multipliés  et  si  complets  on 
peut  voir  d'un  simple  coup  d'œil  quel  est  l'état  de  l'instruc- 
tion primaire  en  France,  puis  dans  le  département  de  l'Yonne, 
dans  chacun  de  ses  arrondissements,  chacun  de  ses  cantons, 
chacune  de  ses  communes  ;  quels  progrès  y  ont  été  obtenus 
dans  chacune  des  trois  dernières  années,  ce  qui  reste  encore  à 
faire  dans  chacun  d'eux,  pour  arriver  à  ce  que  chaque  habi- 
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tant  sache  lire  et  écrire,  et  les  facilités  ou  les  obstacles  que 
chaque  arrondissement,  chaque  canton  ou  chaque  commune 
a  pu  rencontrer  pour  accélérer  ou  retarder  ce  désirable 
progrès. 

Si  nous  voulons  connaître  Tétat  des  choses  sous  ces  divers 
rapports,  en  France,  dans  T Yonne,  dans  Tarrondissement 
d'Auxerre  et  dans  notre  ville  elle-même,  en  voici  un  résumé  : 
En  1833,  date  où  commencent  pour  Fensemble  de  la  France 
les  renseignements  recueillis,  la  proportion  des  conscrits 
complètement  illettrés  était  de  48,  83  pour  cent.  En  1868,  elle 
n'était  plus  que  de  21  pour  cent. 

Le  département  de  TYonne  tient  la  vingt  quatrième  place 
dans  la  série  des  départements  les  plus  instruits  de  la  France. 
En  1828,  le  nombre  des  conscrits  complètement  illétrés  y  était 
de  50,16  pour  cent.  Il  n'est  plus  en  1869  que  de  9,31  pour  cent. 
Les  progrès  dans  ce  département  l'emportant  donc  beaucoup 
sur  ceux  de  l'ensemble  de  la  France.  Néanmoins  le  nombre 
des  illettrés  dans  la  population  de  tout  âge  y  était  encore,  selon 
le  recensement  de  1866,  de  28,63  pour  cent. 

L'arrondissement  d'Auxerre  ne  vient  que  le  troisième  dans 
l'ordre  des  arrondissements  de  l'Yonne,  au  point  de  vue  du 
degré  d'instruction  révélé  par  les  tableaux  du  tirage.  Il  y  est 
primé  par  ceux  de  Tonnerre  et  de  Sens.  Le  nombre  des  cons- 
crits illettrés,  qui  y  était  en  1828  de  46,95,n'y  est  pourtant  plus 
que  de  10,59  pour  cent  en  1868.  Et  à  ne  considérer  que  les  ré- 
sultats fournis  par  le  recensement  de  1866,  il  n'est  que  le 
quatrième.  Avallon,  qui  passe  avant  lui,  ne  compte  en  popu- 
lation illettrée  que  34,26  pour  cent, tandis  qu'Auxerre  en  compte 
34,38. 

Les  deux  cantons  d'Auxerre  ne  viennent  que  le  douzième  et 
le  treizième  dans  l'ordre  des  cantons  du  département,  selon 
les  indications  du  tirage  de  1868,  et  seulement  les  dix-septiè- 
me et  dix-huitième  dans  l'ordre  du  recensement  de  1866.  Et 
parmi  les  cantons  de  l'arrondissement,  ils  n'ont  que  les  qua- 
trième «t  cinquième  places  selon  les  tableaux  du  tirage,  et 
seulement  les  cinquième  et  huitième  selon  le  recensement 
de  1866.  Le  nombre  des  conscrits  illettrés  est  encore  de  638, 
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dans  le  canton  ouest,  et  de  6,92  dans  le  canton  est.  Mais  il  faut 
ajouter  qu'il  était  en  1828  de  53,24  dans  chacun  de  ces  deux 
cantons,  qui  ne  venaient  que  les  septième  et  huitième  dans 
Tordre  des  cantons  de  Tarrondissement. 

Et  dans  Tordre  des  communes  du  canton  est,  selon  le  recen- 
sement, la  ville  d'Auxerre  n'a  que  la  troisième  place  après 
Champs  et  StrBris;  et,  dans  celui  du  canton  ouest,  elle  est  pri- 
mée par  Vallan,  et  ne  vient  qu'en  second  rang. 

Si  donc  nous  avons  fait  à  Auxerre  de  grands  progrès  depuis 
1828,  il  nous  en  reste  encore  à  faire.  Et,  malgré  la  gratuité  de 
Tenseignement  introduite  dans  notre  ville  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  nous  ne  sommes  pas  même  au  niveau  de  quel- 
ques communes  rurales  de  nos  cantons,  qui  n'ont  pas  d'écoles 
gratuites. 

Ces  simples  rapprochements  suffiront  pour  montrer  et  l'éten- 
due de  la  tâche  qu'avait  entreprise  et  qu'a  si  bien  accomplie 
M.  Brodier,  et  la  haute  utilité  des  renseignements  qu'il  y  a 
condensés  et  qui  seront  si  précieux  à  la  fois,  et  pour  les  ad- 
ministrations départementales  et  municipales,  et  pour  toutes 
les  personnes  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  Tenseigne- 
ment. 

Le  Conseil  général  du  département,  auquel  ces  documents 
seront  sans  doute  produits,  ne  peut  manquer  d'en  témoi- 
gner sa  satisfaction  à  leur  auteur  qui  y  a  consacré  tant,  de 
soins  attentifs  et  de  laborieuses  recherches.  Vous  rcgretr- 
terez  de  ne  pouvoir  en  faire  autant  puisque  vous  n'avez  pas  de 
prix  de  statistique  à  décerner.  Mais  nous  vous  proposons  d'é- 
mettre le  vœu  que  le  Conseil  général  veuille  bien  ordonner 
Timpression  et  la  publication  aux  frais  du  département  de  cet 
excellent  et  si  utile  travail. 

Conformément  aux  conclusions  de  l'honorable  rapporleur, 
la  Société  émet  le  vœu  que  le  Conseil  général  veuille  bien 
ordonner  l'impression  et  la  publication  aux  frais  du  dépar- 
tement de  Texcellent  et  utile  travail  de  M.  Brodier;  et  M.  le 
secrétaire  est  chargé  d'adresser  à  H.  le  préfet  une  copie  du 
rapport  et  de  la  délibération  de  la  Société. 
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—  H.  Dondenne,  à  la  suile  de  la  discussion  engagée  à  ce 
sujet,  a  émis  le  vœu  que  le  prix  de  statistique  fondé  par 
M.  le  baron  Chaillou  des  Barres  fût  distribué.  Les  formalités 
nécessaires  de  publication  n'ayant  point  été  accomplies  celte 
année,  il  n'y  a  pas  lieu  de  distribuer  ce  prix  cette  année, 
mais  il  est  probable  qu'un  prix  sera  décerné  en  juillet  187S, 
conformément  au  vœu  de  l'ancien  président  de  la  Société. 

M.  le  Président  est  prié  de  s'entendre  avec  les  membres 
du  bureau  pour  l'établissement  du  programme  et  des  condi- 
tions de  concours  qui  seront  soumis  ultérieurement  à  l'ap- 
probation de  la  Société. 

Après  cette  décision  la  séance  est  levée. 


SEANCB  DU  13  AOUT  1871. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GHALLE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juillet  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

Correspondance  manuscrite.  —  Après  cette  lecture,  il 
est  donné  connaissance  d'une  lettre  de  Mme  la  marquise  de 
Blocqueville,  par  laquelle  cette  dame,  toujours  désireuse 
de  donner  à  la  Société  des  marques  de  sympathie,  annonce 
l'envoi  de  nouveaux  dons  pour  le  Musée. 

M.  le  Président  est  chargé  de  remercier  Mme  la  marquise 
de  Blocqueville  de  sa  munificence,  qui  ne  tarit  pas. 

—  Il  est  donné  lecture  également  d'une  lettre  de  notre 
collègue,  le  docteur  Duché,  d'Ouaine,  lequel  regrette  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance,  car  il  avait  plusieurs  questions 
à  soumettre  à  la  Société.  Il  prépare  en  ce  moment  an  mé- 
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moire  sur  notre  compatriote  Joseph  Pourier,  et  il  désirerait 
savoir  des  membres  de  la  Compagnie  quelle  est  la  Ifste 
exacte  des  ouvrages  publiés  par  l'illustre  mathématicieu, 
comme  aussi  quels  sont  les  Mémoires  contemporains  qui  se 
sont  occupés  déjà  de  sa  biographie. 

—  M.  Dondenne,  répondant  à  cette  question,  dit  qu'il  est 
à  sa  connaissance  que  M.  V.  Cousin  a  publié  vers  1834  ou 
1835  un  Mémoire  sur  Fourier.  Arago  a  publié,  de  son  côté, 
deux  volumes  d'Eloges  académiques,  et  certainement  Tun  de 
ces  volumes  doit  contenir  l'éloge  académique  de  Fourier. 

Correspondance  imprimée.  —  Il  est  donné  connaissance 
à  l'Assemblée  des  divers  ouvrages  parvenus  au  bureau  pen- 
dant le  mois. 

M.  Challe  signale  parmi  ceux-ci  deux  savants  mémoires 
offerts  par  M.  le  général  de  Commines  de  Marsilly ,  notre 
nouveau  collègue.  Le  premier  de  ces  mémoires  est  intitulé  : 
Recherches  mathématiques  sur  les  lois  fondamentales  du 
monde  physique. 

Le  second  prend  pour  titre  :  Recherches  mathématiques 
sur  les  lois  de  la  matière. 

—  H.  Berthuel  a  envoyé  également  une  brochure  intitulée  : 
Le  Mal  et  son  Remède. 

—  M.  Ernest  Dubois,  fils  de  notre  collègue  de  Sens  et 
professeur  de  droit  à  la  faculté  de  Nancy,  adresse  à  la  So- 
ciété une  brochure  intitulée  :  Réforme  et  liberté  de  /'emei- 
gnemeni  supérieur  et  en  particulier  de]  l'enseignement  du 
droit. 

Dons  au  Musée,  —  Des  dons  de  médailles  anciennes  et 
d'objets  intéressant  l'archéologie  locale  sont  faits  par 
MM.  Challe,  Chérest,  Mignot,  Monceaux  et  Prévost.  Ces  doqs 
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seront  inscrits  sur  les  registres  d'entrée  du  musée,  dont  un 
extrait  sera  publié  dans  le  Bulletin,  h  la  fin  de  Tannée. 

Nominations.  —  M.  le  docteur  Petit,  de  Pont-sur-Yonne, 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  parmi  les  membres 
titulaires. 

Présentations,  —  M.  Ernest  Dubois,  professeur  à  la 
faculté  de  droit  de  Nancy,  est  présenté  comme  membre 
correspondant  par  MM.  Cbailc,  Quaniin  et  Monceaux. 

—  M.  Berthuel,  pasteur  prolestant  à  Arbois  (Jura),  de- 
mande à  échanger  son  titre  de  membre  titulaire  contre  celui 
de  correspondant. 

Lecture,  —  H.  Challe,  président  de  la  Société,  donne  lec- 
ture d'une  notice  qu'il  a  préparée  d*après  les  souvenirs  d'une 
excursion  dans  les  Pyrénées.  Cette  notice,  analyse  rapide 
d'une  fête  locale  accompagnée  de  représentations  théâ- 
trales en  plein  vent,  donne  sur  les  mœurs  des  habitants 
du  pays  basque  des  détails  qui  intéressent  vivement  l'As- 
semblée. Le  Mémoire  de  M.  Challe,  intitulé  :  Une  pastorale 
au  pays  basque,  sera  inséré  au  Bulletin,  sur  la  demande 
des  Membres  présents. 

Après  cette  lecture  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1871. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHALLE. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président  donne 
communication  de  la  correspondance  manuscrite. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  donne  avis  qu'il  a 
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accordé  à  la  Société,  comme  précédemment,  une  allocation 
de  500  francs. 

—  H.  le  préfet  de  TYonne  écrit  également  à  la  Société  et 
donne  avis  à  M.  le  Président,  qu'il  a  accueilli  favorablement 
les  demandes  des  Membres  du  bureau  tendant  à  obtenir  pour 
M.  le  docteur  Rabé,  membre  de  la  Société,  l'autorisation  de 
chasser  en  tout  temps  les  oiseaux  de  passage,  dans  le  but  de 
compléter  la  collection  du  Musée  départemental. 

Des  lettres  seront  adressées  à  M.  le  Ministre  ainsi  qu'à 
M.  le  Préfet  pour  les  remercier  de  leur  bienveillance. 

—  M.  le  Bibliothécaire  de  la  préfecture  de  police  et  M.  le 
Bibliothécaire  du  Louvre  écrivent  pour  solliciter  de  la  Com- 
pagnie les  livres  en  double  ou  les  ouvrages  édités  par  elle, 
dont  elle  pourrait  disposer  ;  ces  ouvrages  viendraient  aider 
à  reconstituer  les  belles  bibliothèques  détruites  pendant  la 
guerre  civile.  Ces  deux  lettres  sont  renvoyées  à  M.  l'Archi- 
viste de  la  Société,  lequel  est  chargé  de  choisir  les  livres 
qui  pourront  être  envoyés. 

—  M.  Daudin,  Membre  de  la  Société,  écrit  qu'il  a  entre- 
pris de  reproduire  par  le  crayon  toutes  les  sculptures  intéres- 
santes de  la  Cathédrale  d'Auxerre;  il  offre  de  publier  dans  le 
Bulletin  la  série  de  ces  dessins  qui  sont  faits  non  pas  seule- 
ment au  point  de  vue  artistique,  mais  avec  tout  le  soin  et 
Texactitude  rigoureuse  qu'exige  l'archéologie.  La  Société,  sur 
la  proposition  de  M.  Challe,  décide  que  des  remerciements  se- 
ront transmis  à  M.  Daudin  pour  son  offre  précieuse. 

A  ce  pi*opos,  H.  Dondenne  exprime  le  désir  de  voir  la 
Société  entreprendre  le  moulage  des  bas-reliefs  de  la  Cathé- 
drale, que  l'intempérie,  le  vent  du  midi  et  l'aciron  du  temps 
dégradent  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  M.  Challe  rappelle 
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que  la  même  idée  avait  été  déjà  émise  il  y  a  douze  ans,  lors 
de  la  tenue  du  Congrès  à  Auxcrre,  par  un  artiste  distingué, 
devenu  depuis  Tabbé  Deligand.  Une  somme  de  100  à  4  50 
francs  pourrait  être  utilement  consacrée  à  ces  moulages,  et 
on  aurait  ainsi  la  reproduction  exacte  de  ces  belles  sculp. 
tures,  au  moins  dans  Tétat  actuel. 

Correspondance  imprimée,  —  La  correspondance  impri- 
mée, outre  récbaiige  de  divers  Bulletins,  contient  encore  : 

4<>  Une  notice  sur  les  bas-reliefs  du  xiii''  siècle  de  Téglise 
de  La  Charité,  par  notre  collègue  M.  Grasset  ; 

â*"  Des  notes  archéologiques  sur  l'Espagne  par  M.  Ch. 
Lucas,  également  membre  de  la  Société. 

M.  de  Smyttère  offre  en  même  temps  le  tirage  à  part  de  la 
notice  qu*il  vient  de  publier  au  Bulletin. 

Décès  d'un  Membre.  —  M.  le  Président  annonce  à  la 
Société  la  mort  de  notre  collègue  Victor  Petit,  enlevé  pré- 
maturément à  la  science  et  à  ses  amis.  M.  Victor  Petit,  tout 
à  la  fois  artiste  et  archéologue  distingué,  tenait  en  grande 
estime  l'institution  de  la  Société,  aux  travaux  de  laquelle  il 
coopérait  souvent.  Le  Bulletin  et  TAnniiaire  attesteraient, 
s'il  en  était  besoin,  la  fécondité  de  sa  plume  et  de  son 
crayon.  Il  avait  entrepris  une  description  générale  du  dé- 
partement de  rionne,  travail  gigantesque,  puisqu'il  s'a- 
gissait de  dessiner  et  de  décrire  tout  ce  que  peut  contenir 
d'intéressant  chaque  commune  au  point  de  vue  pittoresque 
et  archéologique.  Malheureusement,  la  partie  qui  comprend 
l'Avallonnais  est  seule  terminée^  et  il  est  probable  que  cette 
œuvre  à  laquelle  l'auteur  avait  pensé  toute  sa  vie,  va  rester 
inachevée.  H.  Victor  Petit  a  laissé  en  mourant  un  dernier 
souvenir  à  ses  collègues  de  l'Yonne,  Par  son  testament,  il 
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nous  a  légué  un  exemplaire  du  magnifique  ouvrage  édité  par 
lui  il  y  a  plusieurs  années  et  qui  a  pour  objet  la  description 
des  beaux  châteaux  des  bords  de  la  Loire. 

Nominations.  —  MM.  Ernest  Dubois  et  Berlhuel,  présen- 
tés à  la  dernière  réunion,  sont  admis  comme  membres  cor- 
respondants. 

Présentations.  —  M.  Giliet,  inspecteur  des  écoles 
primaires  à  Dreux,  est  présenté  comme  membre  cor- 
respondant,  par  MM.  U.  Richard,  Moreau  et  Robin.  Il  sera 
statué  sur  cette  nomination  à  la  prochaine  séance  de  la  Société. 

Dons.  —  M.  le  Président  énumère  différents  dons  faits 
pari\l°'«Gruer,de  Fontaines,  et  MM.  Mignon,  Michon,  Challe  et 
Perriquet.  La  liste  de  ces  dons  est  inscrite  immédiatement 
sur  le  registre  d'entrée  du  Musée. 

M.  Challe  rappelle  en  même  temps  que  M"*"  la  marquise 
de  Blocqueville  lui  a  adressé  pour  le  Musée  différents  objets, 
précieux  tant  par  leur  valeur  intrinsèque  que  par  leur  mérite 
artistique.  Ces  objets,  déposés  dans  une  vitrine  spéciale  où 
les  Membres  de  la  Sociéié  pourront  les  examiner,  se  com- 
posent de  riches  bijoux,  bagues,  boucles  d'oreilles  et  d'un 
panier  en  filigrane  d'argent,  de  fabrication  chinoise  et  d'un 
travail  remarquable. 

Lectures.  —  M.  de  Kirwan  a  la  parole  ensuite  pour  donner 
lecture  de  la  notice  qu'il  a  été  prié  de  préparer  sur  M.  le 
comte  de  Montalembert. 

—  Après  celte  lecture,  on  entend  celle  d'une  notice  biogra- 
phique sur  M.  Le  Maistre,  de  Tonnerre,  par  M.  Quantin,  vice- 
président  honoraire. 

Cette  dernière  lecture  termine  la  séance. 
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Au  3\    décembre  1871. 


AISNE.         CHATBAU-TaiBEET.  Sociélé  historique  et  archéologique  de 
Chftteau-Thierry,  fondée  eo  1864. 

—  Laon.  Société  académique  de  Laoo,  fondée  en  1850. 

—  SoissoNs.  Société  archéologique  et  historique  de  SoissoDs, 

fondée  en  18i7. 

—  Saint-Qubntin.  Société  académique  des  Sciences ,  Aris, 

Belles-Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  Saint-QueoUn, 

fondée  en  1825. 

Saint-Qubntin.  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

—  —  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et 
de  l'Aisne,  fondée  en  1869. 

ALGÉRIE.   Société  de  Climatologie  algérienne,  rue  Bruce*  7,  à  Alger. 

—  CoNSTANTiNE.  Société  archéologiquc  de  la   province  de 

Constantine. 
ALLIER.      Moulins.  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 

fondée  rn  1845. 
ALPES-MARITIMES.  NicB.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 

Alpes-Maritimes. 

—  Gannbs.  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  des 

Beaux  •  Arts  de  Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Gras*  e. 
ARDÈCHE.  Privas.  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de 

TArdèche. 
AUBE.  Thoyes.  Société  d'agriculture.  Sciences,  Arts  et  Bclles- 

Letlres  du  département  de  l'Aube,  fo  ndéc  en  181 
BAS-RHIN.   Strasbourg.  Société  des  Sciences  naturelles  de  Strasboui^, 
fondée  en  1829. 
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—  Strabboueo.  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  du 

Bas-Rhin. 
BOUCHES-DU-RHONE.  Marseille.  Sociaé  de  SUtistique  de  Marseille, 
fondée  en  1837. 
—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Mar- 

seille. 
CALVADOS.     Caen.  Société  Linnéenne  de  Normandie,  fondée  en  1823. 

—  Caen.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 

Caen,  ftndée  en  168S. 

—  Gain.  Annuaire  de  l'Institut  des  Provins,  à  Caen. 

—  Caen.  Congrès  scientifique  de  France,  à  Caen. 

—  —    Association  normande,  annuaire  des  cinq  déparle- 

ments de  la  Normandie. 

—  —    Société  française  d'archéologie  à  Caen. 
Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

CHARENTE.  Angoulême.   Société  archéologique  et  historique  d'An- 

gouléme. 
CHARENTE-INFÉRIEURE.  Saint- Jban-d'Angélt.  Société  historique  et 

scientifique  de  Saint-Jean-d'Angély,  fondée  en  1863. 
La  Rochelle.  Académie  de  La  Rochelle, 

—  —  Société  des  Sciences  naturelles. 

CHER.  Bourges.  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scien- 

tifique du  Cher.  (Ancienne  Commission  historique). 

COTE-D*OR.  Dijon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles -Lettres  de 
Dijon,  fondée  en  1725. 
— .  Dijon.  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  fondée 

en  1881. 

—  Dijon.  Société  d'agriculture  de  la  Céte-d'Or,  à  Dijon. 

~  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 

Semur. 
DOUBS.  Besançon.  Société  irémulation  du  Doubs,  à  Besançon, 

fondée  en  18i0. 
—  MoNTBÉLiARD.  Socîété  d'émulatiou  de  Montbéliard. 

EURE-ET-LOIR.   Société  Dunoise  d'archéologie,  d'histoire,  des  Scien- 
ces et  des  Arts,  à  Cb&teaudun. 
FINISTÈRE.    Brest.  Société  académique  de  Brest,  fondée  en  1858. 
GARD.  Nîmes.  Académie  du  Gard,  fondée  en  168S. 
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GIRONDE.      BoRDBAUX.  Académie  des    Scienfîea,   Belles  -  LcUres  et 
Arts  de  Bordeaux,  fondée  en  1662. 
_  Bordeaux.  Société  linnéenne,  fondée  en  1818. 

-.  Commission  des  monuments  et  documents 

historiques  de  la  Gironde. 
HAUTE-GARONNE.  Toulouse.  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  fondée  en  18Si. 

—  Toulouse.  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres  de  Toulouse,  fondée  en  1746. 
_  —  Société  d'histoire  niiturel^  de  Toulouse,  fondée  en 

1866. 
HAUTE-LOIRE.  Le  Put.  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce, fondée  en  l'an  xi. 
HAUT-RHIN.    CoLMAR.  Société  d'Histoire  naturelle,  fondée  en  1859. 
HAUTE-SAONK.  Vesoul.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Haute-Saône. 

—  .-  Commission  d'Archéologie  et  des  Sciences  historiques 
de  la  Haute-Saône,  àTesoui. 

HAUTE-SAVOIE.  Annecy.  Société  Florimontane  d'Annecy,  fondée  en 

1851. 
HAUTE-VIENNE.  Limoges.  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin. 
HÉRAULT.      Montpellier.  Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Mont- 
pellier. 
ILLE-ET-VILAINE.  Rennes.  Société  archéologique  du  département  d'illc- 
ct- Vilaine,  constituée  en  18i6. 

—  Rennes.  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  d'ille- 

et- Vilaine,  fondée  en  1861. 

JURA.  Poligny.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny, 

fondée  en  1859. 

LOIR-ET-CHER.  Vendôhe.  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vcndômois,  à  Vendôme. 
—       Blois  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher. 

LOIRE.  Saint-Etienne.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences , 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  re- 
constituée en  1856. 
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LOIRE-INFÉRIEURE.  Nantes.  Société  académique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Ltire-InMrieure,  fondée  en  1798. 

—  Nantes.  Société  archéoIo(;ique  de  Nantes  et  du  départe- 

n.cnt  de  ia  Loire-Inférieure,  fondée  en  IS^^S. 

LOIRET.        ORi.éANS.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  fondée  en 
1348. 

LOZÈRE.       Mendb.  Société  d'Agricultare,  Industrie,  Sciences  et  Art^, 
de  la  Lozère,  fondée  en  1819. 

MAINE-ET-LOIRE.  Angers.  Société  acadéffli((ue  de  Maine-et-Loire,  on- 
dée en  1857. 
•—         Angers.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Aoger^ 

f(>ndée  en  1818. 
^        Angers.  Société  iinnéennc  de  Ataine- et- Loire,  fondée  en 
1352. 

—  Angers.  Société  industrielle  dV.ngers  et  du  départen.ent 

.  de  Maine-et-Loire,  fondée  en  18i0. 
MANCHE.      Cbkrbouug.  Société  des  Sciences  naturelles,  fmdée  en 
1353. 
»         Cherbourg.   Société    académique  de  Cherbourg,  fondée 

en  1755. 
~         Saint -Lé.  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'His- 
toire naturelle  du  département  de  la  Manche. 
MARNE.        Chalons- sur-Marne.   Société  d'Agriculture,   Commerce, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Mirne,  l'ondée  en 
1798. 

—  Vitry-lk-François.  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de 

Vilry-lc-François. 
MEURTHE  et  MOSELLE.    Nancy.  Société  d'Archéologie  lorraine,  fon- 
dée en  1848. 

—  —      Académie  de  Stanislas,  fondée  en  1750. 
MORBIHAN.    Vannes.  Société    polymalique  du  Morbihan,  fondée  en 

1863. 
NIÈVRE.         Neybrs.  Société  nivernaise  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 

fondée  en  185S. 
NORD.  Douai.  Société  d'Agricultur<;,  Sciences  et  Arts  de  Douai, 

fondée  en  1799. 

Comp,  rend.  3 
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—  DoNKERQUB.  Socîété  dunkerquolsc  pour  rentcurtgeiitent 

des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts,  foodce  en  1851. 

'  —  Lille.  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts 

de  Lille,  fondée  en  1801. 

^  LiLLB.  Commission  historique  du  département  du  Nord. 

OISB.  liEAUYAis.  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et 

Arts  du  département  de  l'Oise. 
PAS-DE-CALAIS.  Arras.  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  ArU  d'Ar- 
ras,  fondée  en  1817. 

—  Boulogne-sur-Mbr.  Société  académique  de  Tarrond.  de 

Boulogne-sur-Mer,  fondée  en  i86i. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  fon- 

dée en  1831. 
PUY-DE-DOME.  Clbrmont-Ferrand.  Académie  des  Sciences  et  Lettres 

de  Clermont^Ferrand. 
PYRÉNÉES-ORIENTALES.  Perpignan.  Société  agricole,  .scientifique  et 

littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
RHONE.         Lyon.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 

Lyon. 

—  Lton.  Société  d'Agriculture  de  Lyon. 

—  —     Société  littéraire  do  Lyon. 
SAONE-ET-LOIRE.  Autun.  Société  éducnne,  fondée  en  1836. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 

Chalon-sur-Saône,  fondée  en  18ii. 

—  Maçon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles -Lettres  de 

Màcon,  fondée  en  1805. 
SARTHE.       Le  Mans.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 

Sarthe,  fondée  en  1761. 
SAVOIE.         Cbambéry.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Savoie,  constituée  en  185^0. 

—  Chambéry.  Société  savoisienne d'Histoire  et  d'Archéologie. 
SEINE.  Paris.  Société  d'Anthropologie  de  P«ris. 

—  —    Société  botanique  de  France. 

—  —    Société  entomologique  de  France. 

—  —    Société  géologique  de  France. 

—  —     Société  des  Antiquaires  de  France. 
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—  —    Société  française  ce  Numismilique  et   d'Archéo- 

logie,  fondée  en  1866. 

—  —    AfisociaUon  sciealilque  de  France. 

—  —     Saciété  philotcchoictuc  ieParis. 

—  —    Société  parisienne  d'Archéologie    et   d'Histo.rc, 

fondée  en  1865. 
SEINE-INFÉRIEDRE.  Rouen.  Société  d'Émulation,  du  Commerce  et  de 
l'Industrie,  fondée  en  1790. 

—  RouBN.   Société   des   Amis   des  Sciences   naturelles  de 

Rouen,  fondée  en  1865. 
-^  Le  Havre.  Société  bavraise  d'Études  diverses. 

SEINE-ET-MARNE.  Meaux.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  ArU  de 
Meaux,  fondée  en  1761. 

—  Melon.  Société  d'Agricullure,  Sciences,  Lettres  cl  Arts  du 

département  de  Seine-et-Marne,  fondée  en  186i. 
SEINE-ET-01SE.   Versailles.    Société  d'Agriculture   et  des  Arts  de 
Seine-ct-Oise. 
Abbeville.  Société   d'émulation  d'Abbcville,  fondée  en 

1797. 
Amiens.  Socié.é  des  Antiquaires  de  Picardie,  fondée  en 
1836. 

—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
la  Somme,  fondée  en  1750. 

—  Société  lianéenne  du  Nord  dé  la  France,  fondée 
en  1866. 

Castres.  Société  littéraire  ot  scientifique  de  Castres. 
Draouignan.  Société  des  Seiences,  Belles-Lettres  et  Arts 

du  département  du  Yar,  établie  en  1811. 
Draguig.nan.  Société  d'Études  sclentiÛques  et  archéolo- 
giques de  la  ville  de  Draguignan. 
Toulon.  Société  académique  du  Yar. 
Apt.  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt, 

fondée  en  1863. 
Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  fondée  en 
183i. 
—  Poitiers.  Société  académique  d'Agricullure,  Belles-Let- 

tres, Sciences  et  Arts  de  Poitiers,  fondée  en  1789. 
YOSGES.        Épinal.  Société  d'émulation  des  Yosges,  établie  en  1834. 


TARN. 
YAR. 


YAUCLUSE 


YÏENNE. 
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YONNE.  AuxERRB.  Société  médicale  de  l'Yonne,  fondée  en  18ii. 

—  —       Société  centrale  d'Agriculture  de  ITonne,  éta- 

blie en  1857. 

—  —       Comice  agricole  et  viticole  de  l'arrondissement 

d'Auxerre. 

—  Avàllon.  Société  d'Études  d'A vallon,  établie  m  1860. 

—  JoiGNT.  Société  d'Agriculture  de  Joigny,  établie  en  iU6. 

—  Sens.  Société  archéologique  de  Sens,  établie  en  iSii. 

Sociétés  étrangères. 

AKGLETEBRE.  Hanchestbr.   Litterary  and  philosophica!  Society    o( 

Manchester. 
AUTRICHE.    Beunn.  (Moravie).  Société  des  naturalistes  de  Brûnn. 

—  Vienne.  Société  impériale  de  géographie. 

—  —      Institut  géologique  Impérial  et  royal  d'Autriche. 
BELGIQUE.     LiàoE.  Institut  archéologique  liégeois. 

-  MoNs.  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 

Hainaut. 

—  —     Cercle  archéologique  de  Mons. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE.  Albant  n.  r.  —  N.  Y.  State  Cabinet  of  Na- 
tural  History. 

—  .       Boston,  Mass.  —  Boston  Society  of  Natural  History. 

—  Caubridob,  Mass.  —  American  Association  fer  Advcoce  of 

Science. 

—  Chicago,  ILL.  —  Academy  of  Sciences. 

—  Montréal,  Can.  —  Natural  Histery  Society. 

—  New-Orléans,  La.  —  New-Orleans  Academy  of  Sciences. 

—  New- York.  —  New- York  Lyceum  of  Natural  History. 

—  Philadelphia,  Pd.  —  Academy  of  Natural  Sciences. 

—  Portland,  Mb.  —  Natural  History  Society. 

—  San  Francisco,  Cal.  —  Cal.  Academy  of  Natural  Sciences. 

—  Saint-Louis,  Mo.  —  Academy  of  sciences. 

—  Washington,  D.  C.  -—  National  Academy  of  Sciences. 

—  —  Smithsonian  Institution. 

L'Association  Smilboniennc  se  charge  de  la  distribution  des  ouvrages 
adressés  aux  Sociétés  des  Etats-Unis.  Nos  publications  lui  sont  adressées 
sous  son  couvert  et  remises  à  Paris,  à  l'adresse  de  M.  G.  Bossange, 
libraire,  quai  Voltaire^  SB. 
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N0RWË6E.  CBRI5TIANIA. 

SUÈDE.  Stockholm.  Académie  royale  des  Sciences  de  Slockholm. 
Les  ouvrages  &  Tadres^  de  cette  Académie  sont  placés  sons  le  couvert 
de  MM.  Samson  et  Wailin,  de  Stockholm,  qui  les  reçoivent  eux-mêmes 
par  rintermédiaire  de  M.  Otto  Loreaz,  libraire,  3  bis,  rue  des  Beaux- 
Arts,  à  Paris. 
SUISSE.  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève. 

—  Lausanne.  Société  vaadoise  des  Sciences  naturelles. 

—  Keughatel.  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchàtel. 
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Et»lilis0emeiils  patelles  reeevAUt  le  Balletln. 

COTE-D'OR.  Dijon.  Lt  Bourgogne  (::ôle-d'Or,  Sa6ce -et* Loire   et 
Yonne).  Revue  provinciale  mensuelle  sius  lt  direction 
Je  M.  Aib.  Albrier,  fondée  en  i8<38. 
SEINE.  Paris.  L'année  géographique,  par  II.  Vivien  de  Saint- 

Martin. 
—  —      Revue  des  Socié'.és  Savantes  des  départements, 

publiée  sous  le:}  auspices  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 
PARIS.  Bibliothèque  natioiale. 

—  Bibliothèque  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 
•—                Biollothèque  de  l'Institut. 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

—  Comité  des  travaux  historiquci<  et  des  Sociétés  savantes, 

au  ministère  de  l'instruction  publique. 
AUXERRE.      Bibliothèque  populaire. 

—  Bibliothèque  de  la  Ville. 

—  Bibliothèque  du  Collège. 

—  Bibliothèque  de  l'École  normale. 
•^  Bibliothèque  du  Petit  Séminiire. 

—  Bibliothèque  des  Frèrcj  des  Écoles  chrétiennes. 
AVALLON.      Bibliothèque  de  la  Ville. 

DIJON.  Bibliothèque  de  la  Faculté. 

—  Rectorat  de  l'Académie  de  Dijon. 
JOIGNY.          Bibliothèque  do  la  Ville. 
P0NT1GN1\    Bibliothèque  des  Prêtres  de  Pontigny. 
SÀINT-LÉGBH  DU  FOUCHERET.  —  Bibliothèque  du  monastère  de  la 

Pieirc-qul-Vire. 

SEMS.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

TONNERRE.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DES   SCIENCES  DE  L'YONNE 

AU  81  DÉCEMBRE  1871. 


WLewÊàhTem  d*ltennear. 

Président  :  M.  le  Préfet  de  TYonne. 

Membres  :  Monseigneur  rArchevéque  de  Sens. 

M.  le  Maire  d'Auxerre. 

M.  l'Inspecteur  de  rAeadémie. 

Uleinbres  tHulalres.  (1) 

MM. 

1868.    Anqsnoust  Paul,  vice-président   du  Conseil  de  préfceturc,  à 

Auxerre. 
1863.    Ansault  Pascal,  licencié  en  droit,  juge  de  paix  à  Chablis. 
1865.    Aemandot,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1867.    Dallon,  ingénie  ir  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Nîmes. 
1865.    Barat  fils,  à  Auxerre. 

(1)  Le  signe  *  avant  le  nom  Indique  les  membres  fondatcars;  les  cliiffres  placés    en 
regard  rappellent  l'année  de  réception  de  chaque  membre, 
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1867.  Bardiiv,  professeur  m  collège,  à  Avallon. 
1870.    Baudiot  principal  clerc  à  Toqc y. 

Iges.    Bazin,  i  ropriéttire,  à  Fumeruult,  commune  de  Stlnt-Aubin- 

Chàteauneuf  (Yonne). 
1863.    Bbau,  curé  de  Yermenton. 

186i.  *Bblgrand,  ingénieur  en  chef,  à  Paris,  rue  de  TUniversité,  99. 
18i7.    Bbliic,  ptiarmacien,  &  Auxerre. 

18S8.    Benoit,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  &  Paris,  rue  Joubert,  i5. 
18SS.    Bbrt  Paul,  professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

à  Paris,  rue  Guy  La  Brosse,  9. 

1862.  Bbrtin,  propriétaire,  à  Joigny. 

1868.  BiCHBT,  curé  à  Ghampigny. 

1867.  BiGAVLT  Amédéc,  négociant,  &  Auxerre. 

1868.  BiLLAUT  (l'abbé),  curé  doyen  de  Saint- Julien-du-Sault. 

1168.    BiOGHB,  secrétaire  de  la  Société  géologique,  rue  Taranne,  10, 

à  Paris. 
1847.    Blin,  professeur  au  Gollégo,  à  Auxerre. 

1863.  BooARD  (de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Auxerre. 

1857.  BoNDT  (comte  de),  ancien  préfet  de  l'Yonne,  ancien  pair  de 
France,  à  Paris,  7,  marché  d'Ague^seao,  et  au  château  de  la 
Barre,  arrondissement  du  Blanc  (Indre). 

18i9.    BoNNEViLLE,  aucicn  conseiller  de  préfecture,  à  Auxerre. 

1865.    BoNNEViLLE  fils,  ctudlaut  à  Auxevre. 

1847.  *BoNTiN(dc),conscillerhonoraire  à  la  Gour  d'appel,  à  Paris,  rue 
d'Assas,  S,  et  au  château  de  Bonlin. 

1863.  BoucEER  DE  LA  RuPELLE  (comtc  Hcuri),  trésorier  payeur  général, 
à  Tulle  (Corrèie). 

1855.  Boucher  d:j  la  Rupblle  (vicomte  Paul),  procureur  de  It  Ré- 
publique, à  Auxerre. 

1359.    BoucuERON  agent-voyer  central,  à  Auxerre. 

l.>67.    Boullat,  piésldesit  du  tribunal  à  Consti^ntine. 

l:}65.    Brbuillard  fils,  iocteur  en  médecine  i  Ayalion. 

1.356.  Brincard  (baron),  membre  du  conseil  gônéral»  i,  rue  Gastellaoe, 
à  Paris. 

1 365.    GABA580N,  t  voué,  à  Au  terre. 

1  U8.    Cahp:2non,  docte  ir  en  nédecine,  è  Tonnerre. 

1  )52.    Challan-Bixval,  percepteur,  à  Aisy. 

1 847.    Ghallb,  ancien  membre  du  Gonseil  général  de  rYonne,à  Auxerre . 
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1850.  *  Challb  Edmond,  aocien  soas-préfet,  à  Auiérrc. 

1866.    Challi  Jales,  avoué  à  Auxerre. 

1861.    Challb  Léon,  sous-Intendant  militaire  adjoint,  à  Grenoble. 

1861.  Challb  Paul,  à  Charny. 

1870.    CfVANYiN  atné,  capitaine  de  la  garde  mobile,  à  Chablis. 
1 865.    Charlot,  juge  d'inslruction,  à  Auzerre. 

185.6.    Chenet  Eugène,  sous-chef  à  Tadministration  centrale  des  do- 
maines, 63,  rue  d'Assas,  à  Paris. 
18i8.    Chbrbst,  avocat,  conser\'ateur  du  Musée,  à  Auxerro. 
1858.    Claude  Victor,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Auxerre. 
1850.    Clermont-Tonnbrre  (Duc  de),  membre  du  Conseil  général   de 
TEure,  au  château  d'Ahcy-le-Franc. 

1862.  Collette,  capitaine  en  retraite,  percepteur  à  Saint-Sauveur. 
18i7.    CoLLiii,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Tonnerre. 

187f .    Comhinbs  ob  Marcilly  (le  général  de),  à  Aoxerre. 

1868.    CosTB,  docteur  en  médecine,  maire  do  Saint-Juliea-du-Sault. 

18i7.  *CoTTEAu  Gustave,  membre  de  la  Société  géologique  de  France, 

juge  à  Auxerre. 
1868.    CoTTBAu  Edmond,  ancien  contrôleur  des  contributions,  à  Châtel- 

Censoir. 

1863.  CouaoT,  docteur  en  médecine  à  Auxerre. 
1868.    CouRTiAL,  géomètre,  à  Champigny. 

1868.  Dejust  Emile,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1850.  DÉLiQAND,  avocat,  membre  du  Conseil  général,  à  Sens. 

1862.  Demadi&rb  (baron),  vice -président  honoraire  du  tiibunal  civil 
à  Auxerre. 

1868.  Dehay  Charles,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1869.  Dbnorvanoib  Ernest,  avoué,  ili  Paris,  i%  boulevard  Malesherbcs. 
1809.  Dessicnolle,  Prix  Jules,  conducteur  des  Ponts  et  chaussées,  à 

Auxerre. 
181)9.    Dbssignolli,  institateor  à  Bléneau. 
1868.    JeshaisorS:  sous  ingérJeur,  à  Auxerre. 
1833.    De  SHTTTàFE,  docteur  en  médecine,  officier  de  Tlnslruction  pM- 

blicue,  à  Auxeire. 
1819.    Deville,  dootear  on  mé  iccine,  à  Villeneuve-sii r-Vanne. 
1817.  *]Hy,  conservateur  des  Hypothèques,  à  Laon  (Aisne). 
1854.    DiLLOu  Charles- Auguste,    capitaine  de    cavalerie   en  retraite, 

commissaire  do  surveillance  administrative  au  chemin  de  fer, 

à  Tonnerre. 
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1887.    DioMiB  DES  CAARiftRBS,  docteor  en  mèdectno  à  Auxerre. 

1847.  ^DoNDEXNB,  ancien  professeur,  à  Anxerre. 

1865.  DoKDENNE  fils,  trchîtecte,  à  Aaxerre. 

4867.    DouLHAc,  directeur  de  l'Ecole  normale,  à  Auxerrc. 

18i8.    Dm:nt  Emile,  docteur  en  médecine,  secrétaire  général  de  la 

Société  de  médecine  de  l'Yonne,  à  Ouainc. 
1861.    Estampes  (comte  Th.  d'),  au  château  de  Montigny,  près  Charny 

(Yonne). 
i87f.    Flardin,  substitut,  à  Auxerre. 
1850.    Fleutelot  Henri,  propriétaire,  à  Auxerrc. 
1870.    Fontaine  (Louis  de),  propriétaire,  i  Fontaine  près  Sens. 
1861.    *  Fortin,  archiprétre  de  la  cathédrale,  à  Auxerre. 
1847.    FoucARD,  opticien,  à  Auxerre. 

1860.  FossEYEix,  ancien  notaire  ôi  Gravant. 

18i9.  *Fr£iit,  gouverneur  du  Crédit  foncier  et  du  Crédit  agricole,  à 

Paris,  roc  Keuve-des-Capucincs,  17. 
1884.    Frontier,  ancien  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  à 

Magny- sur- Yonne. 
1847  *  Gallois,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris,  rue  de 

Verneuil,  11. 
1863.    Gallot  Charles,  imprimeur,  à  Auxerre. 
1868.    Gallot,  inspecteur  des  Forêts,  à  Auxerre. 

1859.  Ganorillb,  propriéta're,  au  château  de  Saint-Sauveur. 

1866.  Gelez  Marin,  lieutenant-col  jnel  d'infanterie  en  retraite,  à  Noyers. 

1861.  Gigot  Albert,  préfet  du  Loiret,  à  Orléans. 

1862.  Glàize  Etienne,  pharmacien,  à  Auxerre. 

1860.  GouREAU,  colonel  du  génie  en  retraite,  à  Santigny,  par  Gullloia 

(Yonne),  et  à  Paris,  plact  du  Marché*Saint-Honoré,  S6. 

1863.  Grand  d'Esnon  (baron  William)  an  château  d'Esnon  (Yonne). 
1866.    Grasset,  conservateur  du  ronséc  à  Varzy  (Nièvre). 

1858.  Grbnet,  docteur  en  médecine,  à  Joigny,  président  de  la  So- 
ciété de  médecino  de  l'Yonne. 

1861.  Grohas,  pharmacien,  à  Toucy. 

1819.  GuicoAR)  Vicior,  membre  de  l'Assemblés  nationale,  à  Soucy 
(Yonne). 

1863.    Guinot,  médecin,  à  Lézinnes. 

1857.  Havelt  (biron  du),  ancien  membre  du  Conseil  général,  au  châ- 
teau des  Barres,  commune  de  Sainpuits. 
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1870.  H^Lii,  docteur  en  médecine,  maire  d«  Saint-Florentin. 

18i7.  Hbrhelin,  docteur  en  droit,  ancien  Jnge  de  paix,  à  Saint-Flo- 
rentin. 

i8i8.  HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon. 

i  86S.  jARRTy  ancie  n  conseiller  de  préfecture,  à  Paris,  8  i ,  rue  Tronchet. 

186S.  JoBERT  Eugène,  maire  d'Arces. 

i86S.  JoLY  Charles,  receveur  municipal  à  Anxerre. 

1865.  JoLY  (Pabbé  Flonmond)  rue  de  Varennes-Sain  .-Gerinafn,  86. 

1850.  JossiER,  ancien  sccrétairs  de  I»  mairie  de  Joigi  y,  à  Auxerre. 
1869.  KiRWAN  (Charles  de),  so  is-inspecteur  des  PorHs,  à  Auxerre. 
1862.  Làbossb,  docteur  en  méc  eciue,  à  I^itry. 

18i9.  Lambert,  avocat,  à  AuxeTC. 

1855.  Lambert  fils,  à  Tanlay. 

18i7.  *Larabit,  ancien  sénateur,  rue  Belle-Cbasne,  SI,  à  Paris. 

1867.    Lanier,  libraire,  à  Auxerre. 

1858.    Lasnier,  Instituteur  communal,  à  Auxene. 

18i7.  *Laurbiit-Lesseré,  propriétaire  à  Auxerre. 

1865.  Laurent,  inspecteur  primaire,  à  Aj:iccio  Corse). 

18i9.    Leblanc  Léon,  propriétaire,   à  Paris -Montmartre,    rue  Girar- 

don,  13. 
1847.  *  Leblanc  d'Avaii,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  en 

retraite,  à  Auxerre. 
18i7.  ^Lecdat,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  l'Yonnd,  à  Auxerre. 

1866.  Lefébube  Eu{;ène,  employé  des  postes,  à  Chevillon  près  Gharny. 

1869.  Leclère,  banquier,  à  Auxerre. 

1866.    Lefâvre,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1853.    Lepèrb  fils,   avocat,   munbre   de    rAssemblée    nationale,    à 

Auxerre. 
1862.    LoNGLAS,  intendant  militaire  en  retraite,  à  Auxerre. 

1851.  LcRiàRE  (Gustave  de),  féologue,  au  cliàteaii  de  Chevillé,  par 

Brulon  (Sarthe). 
1862.    LoRiFERNB,  pharmacien,  à  Seis. 
18i7.    LoRiN,  architecte,  ù  Auxerre. 

1850.  Louvois  (marpiis  de),  à  Ancy-le-Fraoc. 

1871.  Lucas  Charles,  architecte,  boulevard  Denain,  8,  à  Paris. 

1870.  Manoaroux,  agenl-voyer  à  ToLnerrc. 

1851.  Marie,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 
1861.    Marquot  (rabbé),  curé  d'Aisy. 
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1868.  Martin,  secréUire  de  Tinspection  académiqne,  à  Aaxerre. 

i86S.  Massot,  maire  d'Auxerrc*. 

1865.  MmciER,  ancien  négociant,  à  Auxerre. 

4861.  MÉTAIRIE,  président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

1865.  MiiLiAox,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 

1871.  Me^gbl,  professeur  au  lycée  d'Bvreux 

1870.  Migrot-Pradiir,  Dégocfaot  à  Auxerre. 

1861.  Moncaaux  Augustin,  licencié  ès-lellres,  professeur  au  collège 
d'Auxerre. 

1857.  Monceaux  Henri,  pharmacien,  secrétaire  de  la  Société  de  médor 

cine  de  TYonne,  à  Auxerre. 

1868.  MoNTRECiL,  ancien  maire  de  Tonnerre. 

186i.    MoRBAu,  maître-adjoint  à  TÉcole  normale,  &  Auxerre. 

1860.  MouTHBAu,  ancien  juge  de  paix,  à  Auxerre. 

1870.  Bf  ouisu,  Juge  suppléant  à  Aoxerr*. 

1861.  MuNiER,  officier  d'instruction   publique,    ancien   principal  du 

collég3,  à  Auxerre. 

1851.  Pas9Bpo?it,  artiste  peintre,  à  Auxerre. 

1852.  Pbltibr,  instituteur  communal,  à  Auxerre. 

1865.  Perdu,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  d*Auxerre  à  Nevers  ;  & 

Maili3f-ie-Cliàteau. 

1866.  PÉRiLLiEux  Louis-Jules,  ancien  membre  du  conseil  municipal 

de  Pa  ûs,  5C,  avenue  de  Saxe,  et  à  Noyers  (Yonne). 
1855.    Perriquet  Eugène,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  5K9,  rue  Bona- 

parte,à  Paris. 
1855.    Perriquet  Gustave,  imprimeur,  à  Auxerre. 
186i.    PéRON,  sous -intendant  militaire-adjoint,  &  Montauban. 

1858.  Petit  Ernest,  ancien  élève  de  l'École  des  mines,  àVeausse, 

commune  de  Chàtel- Gérard. 

1871.  Petit  Eugène,  docteur  en  médecine,  i  Pont-sur-Yonne. 
1857.    PiHPLu,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

1863.    PiâTRSSSON,  ancien  notaire,  à  Auxerre. 

186i.    PiÉTRBssoN  Saint-Aubin,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Sauveur. 
186i.    Pio'cHARD  DE  LA  BRULERIE,  à  Saint-Florcntiu,  et  à  Paris,  U7, 
boulevard  Saint-Michel. 

1869.  Poitou  (l'abbé),  curé  de  Béru. 

1861.    PopuLus,  docteur  en  médecine,  à  Coulangcs-la- Vineuse. 
1 86i.    PouGY,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Seignclay. 
1847.  *PouBEAU,  ancien  pharmacien,  à  Auxerre. 
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1852.    PROT,  inspecteur  des  écoles  primaires^  à  Âvallon. 

1861.  Précy  aine,  à  Chassy. 

1847.  QuANTiN,  archiviste  du  département  et  bibliothécaire  de  la  ville, 

correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  etc., 

à  Auxerre. 
1857.    QoiGNARD  (l'abbé),  3*  vicaire  de  Saint-Plerre-du-Gros-Caillou, 

à  Paris,  rue  Saint-Dominique-Saint -Germain,  179. 
1869.    RABii,  docteur  en  médecine,  à  Maligny. 
1869.    Ragobert,  juge  suppléant,  à  Auxerre. 
1857.    Rahpont-Lbchin,  directeur  général  des  postes,  à  Paris, 

1869,  Ratbibr,  membre  de  l'Assamblée  nationale,  à  Chablis. 

1857.    Raudot,  membrede  l'Assemblée nat  onale  àOrbigny, près'Avallon. 
1852.    Ravin  Eugène,  pharmacien,   directeur    du    jardin  botanique 
d'Auxerre. 

1862.  Remacle  Lucien,  avocat,  à  Auxerre. 

1871.  Rétif  Frédéric,  ÎDspccieur  des  domaines,  à  Aoxerrf. 

1866.  RiTiP,  vice-président,  à  Auxerre. 
1850.  RiBiÈRE,  préfet  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
1857.  Richard,  ancien  libraire,  à  Auxerre. 

13i7.  *RicoRDBAn,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 
18i7.  *RiGORDEAu  (l'abbé),  curé  deFIeury. 

1870.  RioAUD,  entrepreneur  à  Paris. 

1861.  RocHé  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Toucy. 

1859.  RocHECBOUART  fcomtc  de),  propriétaire,  au  château  de  Vallery. 
1856.    RoGuiBR  (l'abbé),  curé  de  Saint-Eusèbe,  à  Auxerre. 

1855.    Rouillé,  imprimeur,  à  Auxerre. 

1863.  Rousseau,  ancien  notaire,  à  Auxerre. 

18G2.  Roux  Anatole,  propriétaire,  à  Paris,  li.   Avenue  de  la  reine 

Uortense. 

1870.  Roux,  architecte  à  Auxerre. 

1547.  *  Salle,  ancien  pharmacien,  à  Auxerre. 

1855.  Salmon,  avocat,  à  Paris,  1,  rue  de  I^yon. 

1848.  Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
1870.  Sauzet,  substitut  à  Lyon. 

1862.  SoNNié-MoRBT,  propriétaire,  à  Clamecy. 

1860.  Savatier-Laroghb  û\s,  avocat,  à  Auxerre. 

1861.  SiROT,  secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture,  à  Joigny. 

1867.  SouFFLOT  Jules,  ancien  administrateur  des  messageries  natio- 

nales, à  Paris,  rue  de  Rivoli,  988. 
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1856.  Tambour  Ernest,  avocat  à  la  Conr  de  Ga:;sation,  à  Paris,  rue 

Bonaparte,  1%. 
4869.    Tanlay  (marquis  de),  13,  rue  do  Lille,  à  Paris. 
1850.    Tartois,  ancien  directeur  des  niînes,  à  Ser.an. 
1871.    Tb'LLBitx,  directeur  de  l'asile  d'aliénés,  à  Anzerre. 
1861.    Textoris,  ancien  membre  du  Conseil  général,  au  chMeau  de 

Cheney. 
i8i7.  *To3iMBLMBR,  président  honoraire  du  tribunal  civil  à  Auxerrc. 

1869.  ToNNELLiBR,  doctcur  cu  médecine,  à  Auxcrre. 

1866.    Vauiolt  (Pierre  de),  propriétaire,  à  Neuvy-Saulour,  et  à  Moulins 
(Allier ,  rue  de  la  Comédie. 

1858.  ViAULT  (l'abbé),  curé  de  Pailly. 

1863.    Vincent  Emile,  à  Auxerrc,  6,  rue  des  Consuls,  maire  ù  Brion. 

HeBiilirefl  libres* 

1859.  BiLLiAUT,  insli tuteur,  à  Dracy. 
1868.  Brun,  prof'^sscur,  à  Auxerre. 

1857.  GoÉRiN,  instituteur,  à  Serrigny 
1857.  Meunier,  sculpteur,  à  Vézelay. 

186i.    MiCHOu,  chef  d'institution,  à  Saint-Florentin. 

1853,    MouiLLOT,  instituteur,  à  Tanlay. 

1857.    Robin,  maitrc-adjoint  à  l'école  normale,  à  Auxcrre. 

Memlires  correspondants.  (1) 

1859.    Ancelon,  docteur  en  médecine,  à  Dieuze  (Meurtbe). 

1868.  *  Artigues,  docteur  en  médecine,  à  Nice  (Alpes-Maritimes). 
1863.    AspoL,  docteur  en  médecine. 

1870.  Albrier,  directeur  du  journal  la  Bourgogne,  à  Dijon. 

1861.  ^Barranger  (l'abbé),  curé  de  Villeneuve-le-Roi-sur-Seine  (Seine- 

et-Oise). 
1855.    Baudiot  (l'abbé),  curé  de  Dun-lcs-Places. 

1869.  *Bayls,  professeur  de  paléontologie  à  l'Ecole  des  Mines. 

1866.  *Bbltréhieux  Edouard,  membre  de  la  Société  géologique  de 
France,  conservateur  du  Musée  de  La  Rochelle. 

(1)  Le  signe  *  avank  le  nom  indique  les  me^abres  correspondants  qui  reçoivent  le 
Bulletin  et  paient  nne  cotisatiou. 
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i86i.    Bertherand,  docteur  en  médecine,  à  Poligny  (Jura\ 
i870.    Bbrthuel  Jean-Baptiste,  pastear,  à  Arbois  (Jari.) 

1866.  *BiocHB, 

18^  9.    Blanche  Isidore,  rice -consul  de  France  à  Tripoli  de  Syrie. 
18  )5.  ^Bonissent,  géologue,  au  Percq  (Manche),  par  Carentan. 

1858.  BoRBAU,  pharmacien,  directeur  du  jardin  botanique,  président  de 

la  section  des  Sciences  de  la  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 
1856.    BuLLiOT  Gabriel,  membre  de  la  Société  Eduenne,  à  Autun 
(Saônc-et- Loire). 

1856.  Bure  (de),  président  de  la  Société  d'Emulation,  à  Moulins. 

1867.  *Caillbtet.  pharmacien,  à  Gharleville  (Ardennes). 
1861.    Cahbuzat,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  à  Paris. 

1859.  Carlbt  Joseph,  iogcnieur  à  Saulieu  (G6te-d'0r). 

1865.  Chatead«  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre. 
1861.    Cochet  (l'abbé),  conservateur  du  Musée,  à  Rouen. 

1861.    Constant-Rebecque  (de),  président  de  la  Société  des  Sciences 

de  Poligny  (Jura). 
1854.    CoQUAND,  professeur  de  géologie,    à  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône). 
1849.    Coûtant,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  aux  Rtceys 

(Aube). 

1857.  Crosnier,  proto-notaire  apostolique,  vicaire-général  de  l'évécbé. 

à  Ne  vers. 
1857.    Dantin,  chef  d'escadron  d'état-major,  en  Algérie. 

1863.  Daudin  Eugène,  à  Auxerre. 

1868.  Davout  (le  général),  duc  d'Au^rstadt 

1864.  Delaplacb  (Monseigneur),  évéque  du  Tche-Kiang  (Chinr\ 
1853.  *Delentb,  docteur  en  médecine,  cité  d'Orléans,  au  Grind-Mont- 

rouge  (Seine). 
1863.    Dbssignollbs  Gustave,  chimiste,  à  Paris. 
1863.  *De8noters, 

1866.  DoucET  Camille,  membre  de  l'Académie  française,  &  Paris. 
1852.    Droubt,  conseiller  de  préfecture,  à  Dijon. 

1865.  Dubois,  juge  de  paix  à  Uaroué  (Sarthe). 

Ih7l.    Dubois,  Ernest,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 
1847.    Dupin,  docteur  en  médecine,  à  Ervy  (Aube). 
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1897.  DuPLès-ÀGii,  archiviste-paléographe,  à  Paris,  rue  Saint-Domi- 
que,  33. 

iUi.   *EBRAYy 

1869.    Fàlconnier,  sculpteur,  à  Paris,  rue  Saint-Ferdinand,  32^  ^ux 

Ternes-Paris. 
1859.    FfiANDiN,  conseiller  honora! re  à  la  Cour  d'appel,  à  Saint-Père- 

sous-Vézelay. 

1868.  *  Franchit, 

18i9.    FrAhy  Charles,  docteur  en  médecine,  &  Paris,  rue  de  Berlin,  9. 

1857.  Fromkntjsl  (de),  membre  c'c  la  Société  géologique  de  France,  de 

la  Société  linnéenno  d:  Noimandie,  docteur  en  médecine  à 

Gray  (Haute-Saône). 
18i7.    Garnier,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 
1852.    Gaudrt  .Vlbert,  membre  de  la  Société  géc  logique  de  France,  à 

Paris,  rue  Taranne,  12. 

1869.  *Gajthie!X,  professeur  au  lycée,  i  Mars  Mlle,  '%  boulevard  du  Nord. 
185i.    GEaMAiN-DE-S.viNT-?iERR2,  do^teur  m  m(deciiie,  à  Paris. 
1859.    GiiiOT  Ltion,  docteur  en  iiédecine,  à  Levroux  (Indre  . 

1871.    Gii  LIT,  inspecteur  des  écoles  primait  2s,  &  Dreux. 

18i7.  GiUARD  DE  Cailleux,  ancien  irspecteur  du  service  des  aliénés 
de  la  Seine,  à  Paris. 

1851.  GiiiARDOT  (baron  de),  ancien  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture, à  Nantes. 

1871.    GiLLBT,  inspecteur  primaire  à  Dreux. 

1854.    Grsniir,  professeur  de  botanique,  à  Besançon  (Doubs). 

1858.  GuéRANGER  Edouard,  chimiste,  au  Mans. 

1868.  ^GuArin-Devaux  Paul,  Juge  suppléant  à  Chàteaudun  (Indre). 
1850.    Guérin-Mennevillb  ,  directeur  de  la  Revue  xoologique,  à  Paris, 

rue  des  Beaux-Arts,  i. 
18ii.  ^GuBREii  (bAron  de),  administrateor  du  Musée,  à  Douai  (Nord). 
1865.  *GuiNiULT,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  normale  de  Cluny. 
1848.  *  HÉBERT,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,   à 

Paris,  rue  Bréa,  25. 
1  861.  *Jbandet  Abel,  docteur  en  médecine,  à  Yerdun-sur-Saône. 

1870.  JoLT  Henri,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1862.  JouAN,  sculpteur  à  Rouen. 

1863.  Lakcia  di  Brolo  (le  duc), 

1867.  *Lenoir  François,  archiviste  du  matériel  du  chemin  de  Lyon,  à 
Paris,  1 ,  rue  $le  Lyon. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LISTE   DBS    MEMBRES.  XLV 

1847.  Letmerib,  professeur  de  géologie  à   la  Faculté  des  Sciences, 

membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
ToalottS6y  à  TonloHSCy  jue  des  Arts,  15. 

1848.  LoMOPi&BiiR  (De)  conservateur  du  Musée  du  Louvre,  rue  de 

Londres,  80,  à  Paris. 
1859.  *LoHonBMAR  (Letouzé  de),    ancien  président  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
1867.  ^LouT-YiLLETTB,  pharmaclcn  à  Sedan  (Ardennes). 

1866.  ^LoRioL  (Perceval  de)  Charles -Louis,  membre  de  la  Société  géo- 

logique de  France,  à  Genève  (Suisse). 
1863.  *Mabilb,    licencié   ès-Iettres,  professeur   au    Lycée    de  Bastia 

(Corse). 
1663.    MàRCBàHD  (le  docteur  Léon),  rédacteur  de  la  Revue  médUo-chi' 

rurgicale,  à  Paris. 

1865.  Marcbant  Louis,  docteur  en  médecine,  conservateur  do  Musée 

d'histfiire  naturelle  de  Dijon. 
1848.    Michelin,  membre  de  la  Société  géologique  de  France,  a  Paris. 
1855.    MiGNARo,  membre  de  l'Académie,  à  Dijon. 
1858.    MissBRT  (De)  conservateur  des  Forêts,  à  Troyes. 

1861.    *M0UGEN0T, 

1861.  OoiBR  OE  Baulnt,  membre  de  la  Société  cntomoIo;^iquc  de 
France,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

1819.  D'Orbignt  Charles  aide -professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, membre  de  la  Société  géologique  de  France,  à  Paris. 

1858.  Passt  Antoine,  membre  de  la  Société  géolo;$ique  de  France,  à 
Paris. 

1863.  PicHARD  Claude,  ancien  maire  d'Auxonne. 

1867.  *PicTBT  François  Jules,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  Ge- 

nève (Suisse). 

1864.  *  Poulain,  maiirc-adjoint  à  l'École  normale  de  Bourges  (Cher). 
1863.  *PouT,  commissaîrc-priseur,  à  Aoiitrns. 

1847.  *  Prissbt,  numismate,  à  Dijon. 

1866.  *  Privé    Clément,  ancien   employé   des    ponls-et- chaussées,  à 

Auxerre. 
1853.  *Protat,  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  à  Brazey-en-Pleine. 
1866.  'Bajat, 
1853.    Raulin  Victor,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences- 

à  Bordeaux. 
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4859.    Ray  Jules,  pharmacien,  membre  de  la  Société  académique  de 

TAube,  à  Troyes. 
1897.    Rousseau,  docteur  en  médecine^  dtrectenr-méc^in  en  chef  de 

Tasile  départemental  de  Déle  (Jura). 

4869.  *  Roussel,  docteur  en  médecine,  S6,  me  des  Fossés  Saint- Jacques 

à  Paris. 

1860.    RoussBLOT,  inspecteur  des  Forêts,  à  Màcon. 

48i8.    Rot,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

1866.    Sact  (Silvestre  de),  membre  de  l'Académie  française,  à  Paris. 

1865.  *Saloicon,  employé  au  chemin  de  fer,  à  Saint-Etienne  (Loire). 

4868.    Sapoeta  (comte  de),  àAix. 

4811.    Servais,  à  Chfttillon  sur-Seine. 

1 860.  SoLAND  (Aimé  de),  président  de  la  Société  linnéenne  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers,  32,  rue  de  l'Hôpital. 

4848.  SouLTEAiT  (comte  Georges  de),  peroepteur-reoeyeur,  membre  de 
TAcadémie  de  Lyon. 

1868.    Spibrs  père,  à  Oxford  (Angleterre). 

4863.  *yiBRATB  (marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  au  chàteati  de 
Ghevemy  (Eure- el- Loire)  ;  à  Paris,  rue  de  Varennes-Saint- 
Germain,  86. 

4853.  VioNON,  directeur  du  dépôt  des  Cartes  au  Ministère  des  travaux 
publics,  à  Paris. 

4870.  ^ViLLBTARD  Di  LA  GoéEiB,  ancicn  aTocat-géaéral,  à  Limoges 

(Haate-Vienne). 
486i.    Vivien  de  Saint-Martin,  géographe,  quai  Bourbon,  45,  à  Parts. 

Heiiibres  décéilés  peaidaRit  l'année  MVi. 

1 850.  BrAard,  médecin-vélcrinairo,  à  Villeneuve-I' Archevêque  (Yonne) . 

1 85 1 .  Lebbbton,  médecin,  à  Sergines. 

1 858.    Petit  Victor,  artiste  dessinateur,  à  Meluo, 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES 

GONTBHUBS  DANS  LE  XXV«  VOLUME,  5*  DE  LA  2*  SÉRIE. 


Abbaye  de  la  Pierre-qui'Vire  (consécration  de  son  église),  III, 

XIII. 

L'accusateur  public^  journal  de  l'Yonne^  IH.  xi. 

Amé,  ses  recherches  sur  les  cloches  et  inscriptions  tumulaires  du 

département,  III,  xvi. 
Arbres  (de  lenr  plantation  en  buttes),  I,  iHQ. 
Assignats  municipaux  on  billets  de  confiance  dans  F  Yonne,  III, 

vin. 
Atlas  physique  de  France  (Lettre  sur  son  projet),  III,  xiii. 
BndgetdelS71,  III,  I. 
Berthuel  (Envoi  de  sa  brochure  le  Mal  et  le  Remède),  III,  xxi. 

—  est  admis  comme  correspondant,  111,  xxii. 
Bibliothèque  d'Auxerre  (notes  sur  divers  ouvrages  rares  de  Pérot, 

Balthazar,  Potel,  Lacurne  de  Sainte-Pallaye,  Ricard,  Longuet, 

etc.,  ï,  120. 
De  Blocqueville  (M"«  la  marquise),  ses  dons  au  musée,  III,  xx. 
De  Gommines  de  Mar^illy  (le  général),  ses  deux  mémoires  inti* 

tulés  Recherches  mathématiques^  III,  xxi. 
Chapiteau  gallo-romain  du  musée  d'Auxerre,  I,  84. 
Chasse  des  oiseaux  de  passage  permise  à  M.  Rabé  pour  le  musée, 

III,  xxiv. 
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Craie  (ses  divers  étages  dans  l'Yonne),  communications  de  M.Hé- 
bert, III,  vu. 

Dalle  funéraire  de  Rob<irt  Fouché,  I,  75. 

Divinités  tutélaires  gaLo-romaines,  I,  08. 

Dons  au  musée,  III,  y,  ix,  x,  xx. 

Dubois  Ernest^  sa  brochure  sur  renseignement  du  droit  supé- 
rieur, et  en  particulier  sur  renseignement  du  droit,  III,  xxi. 

—  Admis  comme  correspondant,  ill,  xxii. 
Fontaines  d'Auxerre,  leur  histoire,  I,  5. 
Fonrier  Joseph,  sa  vie,  ses  travaux,  1, 217. 

Grasset,  son  envoi  d'une  noiice  sur  les  bas-reliefs  de  Téglise  de 

La  Charité,  III,  xi. 
lolande  de  Flandre,  sa  vie,  1,  50. 

—  Son  sceau,  III,  x. 

Jaconde,  son  clppe  funéraire,  III,  xi. 

Lacume  de  Sainte-Pallaye,  maison  de  sa  famille,  III,  xi. 

Le  Maistre,  notice  biographique^  par  M.  Quantin,  III,  xxi. 

Lucas  Gh.,  envoi  d'une  notice  sur  Part  en  Espagne,  III,  vu. 

Lorin  architecte,  travaux  pour  les  fontaines  d'Auxerre,  1, 39. 

Mengel,  nommé  membre  titulaire,  III,  v. 

Mondot  de  Lagorce,  notice  bio|;raphique,  par  M.  Dondenne,  1, 150. 

Manteufffl  (le  baron),  son  livre  sur  VArt  de  planter^  II,  83. 

Montalembert  (le  comte  de),  notice  biographique   par   M.  de 

Rirv^an,  1, 15». 
Musée  d'Auxerre,  tableau  du  massacre  des  Innocents,  par  P.  Sé- 

vin,  1, 129. 
Pays  basque,  fête  et  pastorale,  I,  105. 
Puisaye,  recherches  sur  ses  seigneurs,  I,  49. 
Petit  Eugène,  admis  comme  membre  titulaire,  III,  xxii. 
Petit  Victor,  ses  travaux,  ra  mort,  legs  par  lui  à  la  Société  de  ses 

Châteaux  de  la  Loire,  III,  xxiv. 
Pisciculture,  lettre -circulaire  et  tableau  pour  le  classement  des 

poissons,  II,  m. 
Réc<3ption  d'un  ambassadeur  turc  à  Sens,  1, 42. 
Recherches  mathématiques,  mémoire  de  M.  le  général  de  Marsilly, 

III,  XXI. 
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Reliquaires  de  Tabbaye  de  Saint-Germain,  actes  relatifs  à  lenr 

enlèyement  et  à  leur  rachat,  III^  xv. 
Retable  du  musée  d^Auxerre,  1, 02. 
Robillard  (ingénieur  en  chef),  ses  traraux  pour  amener  à  Auxerre^ 

les  eaux  de  Vallan,  1, 18. 
Sculpture  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  dessins  de  M.  E.  Daudin 

m,  XXIII. 
Statistique,  mémoire  sur  Tétat  et  les  progrès  de  Tinstruction 

primaire  dans  TYonne,  par  M.Brodier,  III,  xvi. 
Sutil  (ingénieur  en  chef),  ses  travaux  pour  les  fontaines  d^Auxerre, 

1,13. 


TABLE  ALPHABÉTHIQUE  DES  AUTEURS 

DES    MÉMOIRES    CONTENUS     DANS     LE   XW""    VOLUME. 

I.  —  Histoire  et  archéologie. 

Challb.  —  Mémoire  sur  les  Fontaines  d'Auxerre,  5. 
~       Une  légende  de  Saint- Germain,  42. 

—  Réception  d*un  ambassadenr  turc  à  Sens  en  1707,  67. 
^       Un  chapiteau  gallo-romain  du  musée  d'Auzerre,  84. 

—  Un  retable  du  musée  d*Auxerre,  02. 

—  Une  pastorale  au  pays  basque,  1 06. 
Cherest.  —  Notes  sur  la  bibliothèque  d'Auxerre,  120. 
E.  Daudin.  —  Dalle  funéraire  de  Robert  Fouché,  05. 

—  Divinités  tutélaires  gallo-romaines,  08. 

G.  DoNDBNNE.  —  Notice,  sur  M.  Mondot  de  Lagorce,  1(^0. 

E.  Duché.  —  Joseph  Fourier,  sa  vie  et  ses  travaux,  217. 

De  RIRV7AN.  —  Montalembert,  homme  politique  et  homme  privé, 

1»0. 
QUANTiN.  —  Sur  les  archives  histoiiques  du  Sénonais,  131. 

sur  une  trouvaille  de  médailles  romaines  à  Gharentenay, 

145. 
Salomon.  —  Verrières  de  réglise  de  Saint-Florentin,  1S6. 
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II.  —  Sciences. 

Sert.  —  Piscicnltare,  lettre  cirenlaire,  8. 
De  Kirwan.  —  Du  battage  ou  de  la  plantation  des  arbres 
buttes  ou  nionticQles. 
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